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AVIS AU LECTEUR 



En lirrant au public la uouyelle édition de TafiTaire de Saint- 
Cyr, trois objets nous ont surtout préoccupé. Le premier a 
été de lui conserver sa saisissante et véritable physionomie ; le 
second, d'en publier la relation la plus fidèle et la plus complète. 
Ainsi, pour en donner un exemple, la* plaidoirie de l'avocat du 
principal accusé, qui était circonscrite dans sept pages de la pre- 
mière édition, en mesuré près de cinquante dans celle-ci. En troi- 
sième lieu,' il nous a paru du plus haut intérêt de retracer une 
partie des éléments de Tinstruction écrite : nous avons choisi 
de préférence les interrogatoires des condamnés qui ont été 
lus ans diverses séances . 

Tout d'abord il nous semblait que leur place la plus conve- 
nable était à la fin de l'ouvrage , comme pièces justificatives ou 
annexes; mais n'est-ce pas lui ôter une partie de son intérêt? 
On pressent toutefois que , pour un étranger qui, pour la pre- 
mière fois , ouvrirait ce livre et tomberait sur les pièces jus- 
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tificativesy sa curiosité serait médiocrement satisfaite; mais, 
d'une part, le préambule suivant prépare l'esprit à la lecttlre 
du grand drame qui va se juger, et, d'autre part, on voit se 
dessiner lentement mais sûrement l'œuvre de justice* Dédai- 
gnant l'ardeur des préventions qui assiègent fiu début de l'in- 
formation le p^irïlïi^àt a^cbùsé , elle n'en soiimét pas moins ses 
appréciations à l'examen le plus scrupuleux, puis elle l'entend 
comme ^inculpé, le saisit plus tard comme prévenu, jusqu'au 
jour où , accusé , il comparaîtra devant le Jury avec ses com- 
plices. A ce titre, les pièces justificatives devaient précéder tou- ^ 
tes les matières renfermées dans ce volume. 

Nous avons cherché, mieux encore s'il est possible que la 
première, fois , à élaguer tout ce qui se rattache au viol. Que 
gagnerait la morale à un pareil récit? 

\5m des idéaa dominantes qui nous a inspiré^ c'est de.ttQdtrer 
que y dans ce monde ^ le châtiment est toujours suspendu sur la 
tète des coapables; ebqae ce grand drame judiciaire recèle' d'un 
bout à l'autre de terribles exemples , de redoutables avertisse** 
menjts. 

Si, en effet, au mépris ded avertissements de la plus'vulgidre 
sagesse , l'on s'élance éperduiûent dans une voie funeste; lucfn^ 
tôt les égarements de l'esprit et des sens cachent à' nos regards 
les précipices béants sous nos pas, et* la' chute est fatale. De 
même que les moindres notions de la morale et les Itimièrdis 
de la civilisation défendent les individus contre leutfi propret 
tentations, en éclairant leurs pensées et leur sr actes', de toième 
elles protègent la société contré les attentats de' ses ennemis 
les plus habiles; et si extraordinairement l'aveuglement des 
passions crimmelles ne permet pas la d^ouverte immédiate 
du coupable, la Providence veut que les tracés les plus fugtti- 
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le silence le théâtre du crime ; Tautopsie et l'analyse chimique 
nous retraceront les scènes des plus horribles forfait^. 

Les habitudes immorales de l'instigateur le désignent d'a- 
bord à la clameur publique ; la réputation d'honnêteté dont 
jouissent ses coaccusés, écafterft lOtntemps les soupçons de la 
justice ; mais cela ne suffira pas, etfô lome indignée les confondra 
bientôt dans le même anathème. 

Inutilement pour lui l'un des accusés prétendra avoir trouvé 
plus tard , chez les victimes , les montres saisies par l'instruc- 
tion ; la science révélera que les montres des victimes, volées 
et souillées, ont été enfouies dans la terre, puis soumises à toutes 
sortes de lavages et de mahipulations , pour en faire disparaî- 
tre les taches accusatrices. Inutilement un des complices aura 
cherché à détruire aussi toutes les traces suspectes, apparentes 
ou cachées sur la doloire des victimes soustraite par lui. La 
science encore nous démontrera que cette hache a été un ins- 
trument de mort. 

L'assurance du principal accusé, appelé d'abord comme té- 
moin devant le magistrat instructeur, ira bien jusqu'à oflTrir 
ses services pour la découverte des coupables^; mais le men- 
songe et l'audace ne sauraient le sauver. 
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Plus tard, enfin, au milieu des péripéties les plusémQuyf|njte$ 
de Taudience, les rétractations de Chrétien feront bieo ajourner 
les débats, mats elles ne ^rderont pas à provoquer les r^yéhr, 
tiens accablantes de Deschamps , et le principal accusé se 
trahira lui-même, en changeant en dernier lieu le système de sa 
défense désespéré^. C'est que l'heure du châtiment était 
sonnée ; il était inévitable . . 

Tout donc, dans ce drame réel, excite une curiosité tout au- 
trement avide que les plus ingénieuses inventions du ro- 
mancier. 



fiSSlSSS» 
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PRÉAMBULE 



- Sarle rcrsani occidental dti Mont-CIndre, d*oùle regard embrasse un despluç 
mâgnlflqoes paysages des envirops de Lyon , des sites riches et accidentés, des 
ealHi»es abondantes et Yarîées, après avoir traversé la xîommune *de Satnt-Cyr; 
dans !a direction de Poleymîeux , on aperçoit bientôt un groupe de maisons, 
appelé la Croix-des-nameaux ; puis à gauctie, et sur le cheniîp, l'habitation de 
*ean Joannon, impliqpé dans le drame horrible de Saint-Cyr. Elle est sans ap- 
parenoe, a deux entrées, un rez-de-chaussée et un premier étage. Plus loin, à 500 mé- 
tras de distance environ, du côté de Saînt-Didier, au lieu dît à la Jardinière, se 
découvre la demeure d'Antoine Deschamps et de Jean-François Chrétien, autres 
accusés; toujours sur la route de Poleymieux , à droite, et sur le bord, à 253 
■mètres de la demeure de Joannon , on remarque une masure dans un état de 
rqîne et de délabrement à peu près complet. C'est rencjrolt appelé le Canton- 
Charmant (f). Une douloureuse et trop réelle légende qui se perpétuera d"5ge ep 
âge vient de le dénommer : Le Massacre des dames Gayet, Ces trois maisons, 
savoir : celles de Joannon, de Oeschamps et de Chrétien et celle des dames Gayet, 
formepf entre elles un triangle irrégulier , représenté à sa base par les maisons 
Jpannon et Gayet , et à soa sommet par les maisons Deschamps et Chrétien. 
La propriété des dames Gayet a son entrée parun portail au couchant sur lé 
çbemin de Salnt-Çyr à Monloi^ [voir le plan). H donne accès à une copr et à 
pp pjetit verger eptouré de murs, assez bas dans quelques endroits, attenapt à 1a 
j^aison. Çn autre portail ouvre sur le verger. Les écuries sont au rez-de-cfaaussée. 
Pour se rendre de la cour au premier ^tage , l'on monte un petit escalier en 
pienre,^ composé de neuf marches, conduisait à uhe galerie eu bois ; sur cefte 
galerie §'ou,vre;^( les deg? iehamï)rçs prinâpales : !<> là cuisine; 2® la chambre ji 
çopç.^r, 

^ ;U faujt sojrtiç 4w Ipstaptde ces tristes lieux^ Ijecœurse serre d'angoisse àlenr 
aspect. I 

Au 14 octobre 1859 , la famille Gayet se composait de trois personnes : afarie 
Robier , veuve Desfarges , âgée de 70 ans , la veuve Gayet ,38 ans, et Pierrette 
6?iyet, sa fille,, n ans. . ' 

It,emaç{ 4e la dame Gayet s'éteigdtt Te 3 juin 1817, à Vtt^e de 6» at». Ce n'étaft 
pas, comme on Ta publié, un officier supérieur de nos armées , retiré du service } 
il6|4fiiï»rt^HWilt. solfiât î^H ^*^ré|;imejiU 4e dragons, au premier empire, $ou§ les 
ti^Md^cAiritaÂQe ^i^llavd^.Mi«iïs ^ v^ mtfUalr/^^ quoique ni/OdesWet ot^scur/e, 
cminiiBiflii UB vif Ma^ à on ade île bravom» et âe dévoneweAt dwii« d i$^e «i- 
gnalé. A la retraite de Moscon , deux fois, an péfrU de «i vie^iliiraaûba son capir 

W VViffipÇ 4e çjç .n,w, e^ IjQçert^i^fi, Les uns fattrîlnient à la beauté des llfeàx qui rwaVi* 
|WTO»UWwî^r^ ^<î:aiV^<fJïcipi^À 4fi9. Yçi^^fes ipnocenteç et prolonger Lk J>re«(lëre VerWoB 
nou8t»aralt plas vravj^J^^ç, . ' - .. . , . 
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uine au fer de rennemi ; et quaad^ à ses côtés, il le vit tomber blessé à la Jambe 
gauche d'un biscaîen et emmené prisonnier, il le suivit résolument pour lui pro- 
diguer les soins d'une pieuse et filiale sollicitude* Rentré en France , en 1814 , il 
vint s'installer au Can(o»i-CAarman<, au foyer paiemeL 11 y reçut Jusqu'à sa fin, 
du capitaiùe MoUard^des témoignages d'une gratitude profondément sentie, et 
notamment cette montre à répétition, qui devait plus tard se retrouver dans les 
pièces à conviction, après avoir éclairé les mystères de l'horrible affaire qui se 
déroule aujourd'hui devant le Jury. 

A la révolution de 1830 , ses concitoyens se rappelèrent le soldat intrépide et 
dévoué ; ils le choisirent comme l'un des officiers de la garde nationale. 

A sa mort, sans sortir de cette existence d'isolement et d'obscurité où elles 
avaient vécu Jusqu'alors , la veuve Gayetet sa mère donnèrent un libre coursa 
cette charité pratique qui a rendu leiir nom si douloureusement syropathiqi;^ et 
populaire dans ces contrées. II se trouve mêlé à tous les actes de bienfaisance. C'é- 
tait surtout les familles naguère dans l'aisance , qui se repliaient sur elles-mêmes 
pour dérober publiquement aux regards leur indigence , qu'elles se plaisaient à 
soulager secrètement. Combien de fois des hommes, des femmes pâles, épuisés, 
dans les années de disette, appuyés aux murs , assis sur les bornes des chemins, 
mendiant d'une voix éteinte, d'une main amaigrie, se présentaient au Canton- 
Charmant. Les secours ne se faisaient pas attendre. Une main généreuse les dis- 
tribuait avec un tact et un discernement exquis. La bienfaisance de tous les Jours, 
de tous les instants, et l'éducation de sa fille unique se partageaient Texistence de 
la veuve Gaye|. Aussi bien, tant de qualités étaient relevées de cette modestie 
touchante qui accompagne toujours la vertu (ij. 

Mais de ce tableau de famille, se détachent plus douloureux les traits de Pier. 
rette Gayet. Favorisée de tous les présents dont la Providence se plaft à embellir 
une existence , pleine de charmes et d'une beauté angélique , d'une intelligence 
d'élite, Pierrette était l'ornement le plus brillant de l'établissement des sœurs de 
Saint-Cyr. Elève modèle, couronnée à toutes les distributions de prix, couronnée 
dix fois à la distribution de septembre dernier, elle s'étudiait à appliquer, dès 
l'âge le plus tendre, les principes de charité, à soulager tout ce qui pleure, souffre 
et gémit. Aussi, les habitants de ces contrées désolées ne peuvent prononcer le 
nom de la mère et de la fille sans verser des larmes. 

Le 14 octobre, dans une nuit d'affreux orage mêlé d'éclairs et de tonnerre , la 
dame besfarges , sa fille et sa petite-fille , sous les yeux les unes des autres , à un 
§ignal donné , furent horriblement massacrées, et, quarante heures après, devant 
lime mare de sang, la Justice procédait aux constatations légales sur leurs corps mu- 
tilés, portant les signes trop certains des plus abominables horreurs. 

(1) Nous tenons tons ces détails et ceux qui précèdent, des pins respectables habitants d« 
Saint-Cyr, notanment des deasenrants de la paroisse 6t des sœurs de Saint-Joseph. Noos de- 
vons à rob|isetnee de M. le curé Bailly.de Saint-Cyr, le texte même des paroles qu'il flt entendre 
le dimanche is octobre, à la messe du prône ; les yeici : 

■ Un crime inouï qui me navre jusqu'au fond de Time, et xlont le récit a d^à porté Fépov- 
« vanté et la désolation dans tos eœurs , vient d'être ctAnmls au milieu de vow. Trois pertomaa 

> quevH>us e^iniex et obérisslei toits, à raison de leurs exeallcntet quaiHés, les dames Gayet*' 

> du cantm^charmant, ont été assasainiée». 

» Gomme le malheur qui les a firappées nous atteint tous, j'espère que la paroisse entière 

• s'empressera d'assister à leurs obsèques. Votre présence à cette douloureuse cérémonie sera 

• .un hommage bien.dù à leur piété, à leur charité, k leurs bonnes œuvres pour les malheureux, 

• à toutes les vertus dont elles nous ont donné de si touchants exemples , en même temps qif une 
< solenneUe expiation contre rhorrible aUenlIit dont elles ont été' la victime, t 
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La càns^rnatioD, refTroiqui escortèrent ce Mriple cercueil, les larmes répandues^ 
les 3ogloi8 étouffés, la douleur triste et silencicfuse qui se peignait sur tous les 
▼isages, les regrets qu'inspirait leur mort égale à tous les martyres^ toutes les popu*^ 
lations d'alentour frappées de stupeur, le parquet de Lyon, leursi autorités en tête, 
tous accourus pour assister à cette lugubre cérémonie ; ceci se sent et.ne se décrit 
pas. 

Mais» nulle part, Tamertume des afflictions n'eut un plus pénible retentissement 
qu'au couvent;des dames de Saint-Joseph. Elles avaient perdu en Pierrette Gayet 
leur meilleure élève. Elles se sentirent frappées au cœur dans leurs. plus intimes 
affections. Quelques Jours Vécoulèrent dans; les pleurs et la désolation ; puis, un 
matin, on voyait ces saintes filles, courbées sous le poids de leur douleur, gravir 
péniblement le Mont-Gindre, entrer dans la chapelle et y déposer l'expression de 
leur douleur Ineffable, quoique résignée. 

En voici la reproduction exacte. À défaut de poésie digne de ce nom, les éma- 
nations du cœur ont bien leur prix : % 



A Ik MÉMOIRE DE PIERRETTE GAYET 

De nos plos doaloareax accents 

Entends des Gieux la voix plaintive, 

Ta candeur excite nos senfc 

A rhonorer sur cette rive. 

Victime d'inhumanité, 

Tu surnages dans rallégt*esse ; 

Au sein de Timmortalité, ^ 

Tu goûtes tes fruits de sagesse. 

Dans un sentier semé de fleurs. 

Tu Jouissais de cette vie, 

Quand les plus fatales douleurs 

Par leurs desUns te l'ont ravie ; 

Biais la palme, au divin séjour, 

Orne ton vêtement de gloire; 

Tu vis au foyer de l'amour, 

En rayonnant de ta victoire. 

Les sœurs de saint-Joseph, à sairU-cyr. 

Le coup qui a frappé ces filles désolées est toi^ours douloureux. On dirait, à les 
entendre , que ce cruel événement date d'hier. 

Cependant , dès le 16 octobre, la nouvelle s'en répandit partout comme un cou- 
rant électrique ; les maisons de campagne devinrent désertes, des bruits sinistres 
se propagèrent, créés par la malveillance ou la peur : on disait qu'une bande d'é- 
gorgeurs avait établi , autour de Lyon, son quartier général. 

Si vive, si intense se révéla l'anxiété universelle, qu'aujourd'hui même elle n'a 
rien perdu de son énergie, tant on se croirait encore au lendemain du crime. 

La magistrature à tous les degrés de la hiérarchie , sous l'impulsion du chef du 
parquet de la Cour, s'appliqua tout à la fois à l'apaisement de l'anxiété publique 
et à la recherche des auteurs de tant de crimes atroces accumulés les uns sur les 
autres, sans précédent dans les annales Judiciaires, sans nom dans la langue hu- 
maine, et dont les hordes sauvages offriraient difficilement un nouvel exemple. Elle 
multiplia jour par jour, heure par heure, ses investigations, explorant les lieux, in- 
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MfMMM 6iiMli«ktt^ia<mt à tfô^ et i ^M-Cyr (i)', liét^tréillàhl fe« tndrcéà dè'tbtite 
AMiire;'lé9SdttiilM(aii('à tthé BCùdifj^ttoiâe et iiUpantàle, eMeadittitptèi de it^at^è 
c«â«»:téifot)fMi; détfàt^Mft pdr(b!âf lear^MéQtl» pubK^er, ntiâs éùotitafnt ^fdft; 
^(uid'Ieiloigtdë'Bmr seMblàft'lâillr%«r, wretftOâot tff dietam leè ob^arèfeâ, lli 
di^vaiîi lesdiAç(Atés'«€f ln tà^diéj eésàryàttt d^aotltef femeiâetir; m^î^ ârve^ceéfdi 
tude y au doublé triomphe de la Justice , blessée daos ses droits les plus sacrés içtà"^ 
d^UM redMriàrble eïplatioi}. 

KHef lftr« aujourd'hui k \tt jusifce dti pâr^i^ le résultat tfe séS^ lâboTietiscf^ éft ébtfs^ 
eleiietéuses redHi^eheâ. Danâ ees épouvantables attentats coi^ti^e lâtnropriétéôl^ 
les pet^^iliies, rArment rdfpUHborpubHiitieresie à l'écart? elle s'InsiiMie partout; 
j»rd«me,'pasÉlMttëei tueironible; Se» sugur^stlotessofit aussf ibAesftes à suivre; qurff 
ffldè^pérllà'<f6Uvrirdd'FittrpattiCé ce«rt aftteiats et cotrraincus <f avoir trempé iit 
main dans tant d'horreurs. Double écueil k éther. Atissl ried û^éstpld^ ^a'gé; à* 
n6tt« aviss^ttê d^obsert^ff dans des mémonableà débats , le^ garanties tutélàli^es 
tracées par la loi; plus un crime est horrible, pi M les cdédTsse r^SSérrettf Aieé 
amertume et demaudent à la Justice d'effrayantes certitudes. 

Mais pourquoi ces réflexions? Les hohimes de bien, armés du glaive de la loi, 
sous rœil âèwbleiÉ, isfovetit s^levèr danÉs de hautes régiô&s ; Ida^cesëiMe^liiux idées 
préconçues , ils en redescendent avec ces inspirations calmes du cœur et de la 
conscience qui consolident Tœuvre de jusklce el comnMiiident encore un plus 
grand respect de tous. 

Pour nous, qui allons retracer ces lafnentables déj^ats, pdissions-nous être 
écouté avec indulgence, intéresser en éclairant, nous aurons Atteint notre but. 

L. Grand , avocat. 
Ljon , le 7 Juin ia60. 

(1) M. Morand de Joaffrey , Juge d'iastractioti à Lyod , et fif. Morawt de KAifArey , Juge de paix 
à Limonest. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES 



INFORMIATION. 



Dhers interrogatoires des condamiés 



iDterrogatoire sabi en qualité de témoin , le 19 octobre iWè , par Jean Joiimov , igé de 
54 ans, né a Lyon, en ti», domicilié et propriétaire à 8aint>Cyr. 

II dépose ainsi qu'il suit : 

Je connais depuis longtemps la famille Desfarges et Gayet, parce 
que j'ai une propriété voisine de la leur. Je n'ai jamais en avec 
elle d'autre rapport que des rapports de voisinage. — D. Pouvea- 
Yous bien affirmer n'avoir pas eu d'autres rapports avec les mem- 
bres de cette famille? — R. Oui, Monsieur, si ce n'est que j'ai 
travaillé à la journée chez elles comme ouvrier, il y a deux ou trois 
ans , pendant un certain temps. — D. N'avez-vous pas eu avec la 
veuve Gayet des rapports plus intimes, quoique honorables; ne 
l'avez-vous pas demandée en mariage? — R. Non, Monsieur. — D. Le 
sieur Ravet, que je viens d'entendre, et avec lequel je puis vous con- 
fronter, si cela est nécessaire, vient cependant de m'afflrmer que 
le fait de votre demande en mariage de la veuve Gayet était de 
notoriété publique à Saint-Cyr? — Le témoin, après d'assez longues 
hésitations , répond qu'il est vrai qu'il y a deux ou trois ans , il a 
demandé la main de la veuve Gayet, que s'il a, jusqu'à présent, nié 
ce fait, il n'a pas bien compris nos questions. 

1>., Est-ce vous ou la veuve Gayet qui avez rompu les négociations 
qui avaient eu lieu entre vous, relativement à vos projets de ma- 
riage? — R. C'est la veuve Gayet qui a rompu ces négociations, 
mais sans autre motif que celui-ci, à savoir qu'elle ne voulait pas 
nuire par un second mariage aux intérêts de son enfant. — D. Si 
la veuve Gayet vous eût éconduit pour ce seul motif, elle ne se serait 
pas brouillée avec vous, vous n'auriez pas cessé de la voir et de tra- 
vailler pour elle depuis cette époque, c'est-à-dire depuis dix-huit mois, 
et elle ne vous aurait point interdit de passer sur ses terres, quand 
jusqu'alors elle vous avait autorisé â le faire ? -^ R. Il est vrai que, 
depuis que la veuve Gayet a refusé de m'épouser, je De suis plus 
allé chez elle, si ce n'est une seule fois, le dimanche qui a précédé 
son assassinat, pour lui demander le prix des feuilles ()ue^je lux avais 
vendues dans les^ vignes quelques jours auparavant,* Etienne 
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Pétabord m'a vu entrer ctiez U veuve Gayet. inais il ne m'y a pas 
Buivi; j'y suts^resléipeu ilo (egip^. I^ femme .!ué^ar|^, sa fille et sa 
petite-fille étaient seules avec moi ; je reconnais que, depuis la 
rupture du mariage, je n'ai pas travaillé pour le compte de la veuve 
Gayet. Quant à la prohibition (}ue cette femme m'aurait faite de 
passer sur ses terres , j* attende que vous me le prouviez. — D. Lorsque 
TOUS travailliez pour le compte de la veuve Gayet, cette femme vous 
nourrissait-elle? — Ri Oui, ItensleuF, j'y pi^enais tous mes repas, y 
compris le souper. — D. Qu'avez-vous fait, vendredi 14 de ce mois? 
— R. J'ai travaillé toute la journée, jusqu'à la tombée delà nuit. 
Ace moment, je suis entré chez moi; bientôt après, je suis allé 
chez Pionchon, boulanger, prendre du levain. Je suis rentré à 
six heures envîrii^M» J'ai sovpé, §l, «^^ks huit heures du soir, je suis 
allé chez Dupont, voiturier, mon vorsin, où j'ai causé un moment 
avec M. Dupont, pendant un quart d'heure ou une demi-heure. Je 
su^s resté un momenjt sur sa porte, et je suis rentré pour faire mon 
pain et me couofaer^. J'ai porté mon pain chez. le. boulanger Pion- 
chon, le lendemain^ à huit heures du matin. — D. Vous m'avez 
demandé de vous prouver que la veuvç Gayet vous avait interdit 
de passer ch«z elle^ je; v<ous dirai dono que cette lualheureuse 
femme a dit; ^Ui témoin ftavet, q^ue je pu4s confronte^ avec vous, 

S'elle vous -avait fait cette, défense ?-r-R. Il est posslbU quç la veuve 
yet ait dit cela à Rav.et; mais, comme elJene V^ pas dit devant moi, 
on m peut pa$ in'oppojsûr eu propos^. 



Subi en qualiiédQiirévtDu, le 20 octobre id^^ 

Atg'ourd'bui 20 octobre 1859^ Nous, MoMifp ,p^ Jouffbex^ juge àe 

Six du caaAoa die Limomeat, agissant en qualité d'auxiliaire de 
p. le Procureur Impérial diC: Lvon , assise de Parceiut, greffier, 
avons iaterrogé^ aîn^i qu'il suit, le dén^numé ci-après : 

D. Vos nom, prénom^, ige, profe^ssî^^fl^, époque et H^u de naîs- 
S*nce çt do^icilei? — R. Joanaon Jes^q, etj&, — D. Av/azryous subi des 
c<M»dainnût,ion^?TTR. Non, — D. Comj^nt ave^-vous appris l'évè- 
Ii^ment du 14 ? — R. J^ l'ai appris le diiQanche matin, par le bruit 

Î^ttbUç : les ff^mmes cripiient qu'on avilit assassiné: Iç^ trois Gayet. 
e suis allé pouv voir camm0:les autres; j'y ai passée une partie de 
la matinée : j'y Siuis revenu à pl:usieurs reprises dans la journée, 
mais on n'a permis à personne de visiter la maison. — * D. Quel a été 
remploi do voire temps> le vendredi 14? —ÎR. J'ai travaillé jusqu'il 
trots ou quatre heures dans mes terres, au CantOD-Charipiant ; je suis 
rentré cheis moi. en raison de la pluie* je suis allé ^hez ma voisine, 
UfQo ItupoAii, qi)smd( VAtm^lu$ sonnait, environ entre ci^q et six 
beores dua^; je lui ai rendu deux seillesou baquets en bois, 
qtiftUe.itti'avait aennés à ranger. EUe m'a payé vingt sous pour ma 
Diparatioa. le aiw resté un .quant d'heure ohe? eli^, puis un quart 
d'heure à une demi-heure avec son voiturier^ Mandaroux, dans la cour 
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aèilaëiieidaoeAoMnt : soti itiar? n'y était pa^» elTé êtaît seule chez 
elAev lo nis^pcatré chez moj, j'ai fait ma soapre, J'^if f^it chaqfi^er ^e 
l'eau pour flaire mon tevai», l-ai pansé me^ bétes, Je surs ali^ eb^^ 
Ifi^boiiAanger Pioncèon, o4pf étais entircm à huit heures et demiçJ' 
Je suisi rentré, j>i (iil'inofi' levain avec ni^n eau chait(9^7je snts $or,tî 
sar ma galerie comme nmf Jkewres et demie sonnaieM à fa paroisse.. 
II faisait du tonnerre, puis des botirrées de plaie. Je me suis couché 
jbneuf iiieurès<et d«mie... L*ea«> tamJbdU comme qtiHa Jette: If a plu 
0liaLt un ouragan tbu te la iHiît, afeodes éclairs et du tonnerre. — D. 
QuaaA avez^wous pris te panialon ayant «ne patte bliôuè formant 
nnd reprise* «urhi> enisse droite ço-î vows est représenté? — R^ Jeudi 
iwUfin, pour aller obercber des planço^ns de choux chez Mélinon Ta 
blanobisseuse, à di^ oh oifïze heures. -r- I>; Pourquoi ce pantalon 
esâ-ï\ sensîMem^Rt humideaujoTii^llui mètheyau bout de huit jours^ 
principalement aux cuisses? — R. Je l'ai laissé sur une chsiise chez 
moi. Jb ranrais qqnitté eo revenant êe chez Mélinon, parce qu'il 
était tombé une averse à ce moment-là, que j'ai traversé la vigne 
pour revenir, et que j'ai été mouillé parla rosée, surtout aux cuisses. 

— D. Quelles sonties tftcb^squi «ont sur voire blouse que voici? 

— R. Des taches de vin ou de fumier. — D. N'avez-vous pas demandé 
la veuve Gayet en mariage? — R. Ouï, il y a trois ans, j'y allais con- 
tinuellement quand je travaillais chez elle; je faisais leur vigne et 
leur terre. La veuve Desfarges, sa mère, me dîsaft : « Tourmehtez-Ia 
donc, elle se décidera pe«t-étre. » Mais la veuve Gayet m'a tou- 
jours répondu qu'elle ne voulait pas se marier, pour ne pas porter 
firéju'dico à sa petite. Je lui ai encore parlé de mariage il y a envi- 
ron un mois, en la rencontrant dans les champs.— D. L'avez-vous 
«nenacée ?^*^R. Non ; elle ne m^auraltpas acheté des feuilles de vignes, 
sielle avait eu qvelq^ue chose contre moi. Elle m'a payés francs 
à. compte, le dimanche 9 deee mots, dans la matinée. Je ne suis pas 
•filtré dans leur appartement; j'ai reçu cet argent sur* l'escalier. 
-^ft. N^étes-^vous pas alléce matin ebez fo d^me Dupont ? — R. Oui, 
j'aillai pour voir mon ouvrier qui travaillait en face, an Pnits-des- 
Yîgnes. Le sieur Dupont, son mari, m'a fait entrer. J'ai mangé avec 
eux du fromage fort et b« nn verre de vin. — D. Quels vêtements 
porlwK-fvous le vendredi 14 de ee mois? — R. Une veste et un pan- 
taiion deT^ioiH^ qui a un trou au genou gauche. 

Lecture f^i te de son interrogatoire, qu'il a déclaré contenir vérité, 
y a persisté et a signé avec nous et le greffier. 

Signés, Jean Ioannoic, Morand de Jouffrbt, et Pakceint, Greffier* 

Sur de nouveaux renseignements, le Greffier étant fatigué, nous 
avons désiffué, pour le remplacer, M'. Peney (Françoi$-Claude% 

Îreffler d^i! Ao^^ lequel a prêté, en nés mains, le serment d'acquitter 
dàlementses fooetions. Nous avons repris avec lui l'interrogatoire 
dudlt Jeannon, à six heures et demie du soir. 

D. Vou9 savez comment est distribué au rez-de-chaussée, sur la rue, 
^appartement de Pionohon, boulanger; il se compose : l^d'un appar- 
tement, où est la banque, dans le centre; 2^ de la gloriette, à droite 
en entrant; 3o d'un magasin d'épicerie à gauche? — R. Oui, Mon- 
sieur. -*• D. Quand vous êtes entré vendredi soir, 14 courant, pour 
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demander, pour deux sous delevain, qui est-ce aai Vans Fa dônnét 
— R.1I">« Pionchon : c'était grand'ouit, j'avais déjà UNingéflia soujiëi 
Il était huit heures et demie ; elle était devant sa banque. u*.D. Oà 
èst-elle allée prendre le levain ? — R. Da&s la glorlelte h droite, od 
dans une paillasse, ou dans un pétrin ; c'est là qu'est le foor. -^ 
D. A-t-elle pesé le levain ? — R. Non, Monsieur, elle m'a donné 
à vue d'œil ; son mari pesait platdt. 

Nous, Morand de Jouffrbt, juge de paix du canton de Limonest, 
officier de police judiciaire» auxiliaire de M. le Procureur Impérial, 
requérons le commandant de la brigade de gendarmerie de Yàisedè 
s'assurer de la personne de Joannon (Jean ), et de le conduire devant 
M. le Juge d'instruction, Morand de JouiTrey (Edmond), duquel nous 
tenons une commission rogatoireen date du 18 de ce mois, à l'effet 
de faire tous actes utiles à la découverte des crimes commis le 14 oc- 
tobre 1859. 

Fait à Saint-Cyr, le 20 octobre 1859. Moraud db Joutfiibt. 



Tpoisièaae interrogatoire* 

21 octobre 1859. 

L'an 1859, et le 21 octobre, à sept heures du matin, Nous, Edmond 
Morand de Jouffrey, juge d'instruction près le Tribunal de Lyon, 
assisté de notre greffier Jean Cbareyre , avons fait introduire dans 
notre cabinet le nommé Joannon que nous avions, par notre cédule 
en date d'hier, fait citer comme témoin, et qui nous a été remis par 
la brigade de gendarmerie de Yaise, ensuite d'une invitation délivrée 
par Monsieur le Juge de paix du canton de Limonest, et nous avons 
procédé à son audition de la manière suivante : D. Vous m'avez dît, 
avant-hier, que, de huit à neuf heures du soir, le vendredi .14 de ce 
mois, vous vous étiez rendu chez la femme Dupont, votre voisine, 
avec laquelle vous aviez causé pendant un quart d'heure ou demi- 
heure, puis que vous étiez resté au-devant de la porte de sa maison 
pendant un temps dont vous n'avez pu déterminer la durée, mais 
qui paraissait devoir être assez prolongée. Supposant avec raison, je 
crois, que vous cherchiez par cette indication mensongère à vous 
créer un alibi, comptant sur la complaisance de la femme Dupont, 
j'ai fait entendre sur les lieux, à Saint-Cyr, par M. le Maire de cette 
commune, avant que vous n'ayez eu le temps de rentrer chez vous, 
la femme Dupont, qui a formellement déclaré qu'elle ne vous avait 
pas vu chez elle le 14 , à partir de l'entrée de la nuit. Dans quel in- 
térêt avez-Yous fait celte déclaration , si ce n'est dans l'intérêt cal- 
culé de vous préparer un moyen de défense, alors cependant que'je 
ne vous entendais que comme témoin? — R. Je me suis trompé; 
c'est le lendemain samedi que je suis allé chez la femme Dupont. — 
D. A quelle heure étiez-vous chez elle le samedi 15 ? — R. De six 
heures à six heures et demie. — D. Votre déclaration n'est pas admis<- 
^ible ; car, s'il vous a été possible de vous tromper de jour, il ne vous 
4 pas été posst|)le de vous iroaiper d'heure?—^ R. Mes souvenirs 
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n'éiaient pas cerUins, quand vous m'avez interrogé avant-hier. -— 
D. J'admets que vous puissk&étre alors sous te poids d'une vive 
émotion, mais l'émotion n'explique point le mensonge ; vos répons^ 
étaient d'ailleurs, je le répète , conçues dans l'inierét de votre dé- 
fense, pour le cas où vous seriez poursuivi? — R. J'explique, par mon 
trouble seul, toutes les contradictions dans lesquelles je suis tombé 
jusqu'à présent dans les réponses que j'ai fournies à la justice, soit 
¥fs-à^vis de M* le Juge de paix de Limonest, soit vis-à-vis de vous. 
D. Je vous ai fait remarquer que votre trouble ne pouvait expli- 

3ner un mensonge ; or il est une circonstance qui démontre la vérité 
e cette proposition. Si j'admets pour un moment que vous ayez 
placé involontairement au vendredi des faits qui ne se seraient ac- 
complis que le lendemain samedi, toujours est-il que ces faits doi- 
vent se coordonner et s'enchatner. Or, vous m'avez déclaré que vous 
étiez allé acheter du levain chez le boulanger Pionchon, et que vous 
vous étiez rendu ensuite chez la femme Dupont. Est-ce le vendredi 
ou le samedi que vous êtes allé acheter du levain? — R. C'est le 
jeudi. — D. Comment expliquez-vous alors d'aussi étranges et d'aussi 
nombreuses contradictions? — R. J'étais troublé. 

D. Puisque vous prétendez n'avoir pas été chez Pionchon le ven- 
dredi 14, non plus que chez la femme Dupont, quel a été le véritable 
emploi de votre temps dans la soirée de vendredi, à dater de l'entrée 
de. la nuit ? — R. J'étais chez la veuve Vignat quand la nuit a com- 
mencé ; je suis entré chez moi vers les sept heures ou sept heures et 
quart, etjen'ensuis reparti que le lendemain au jour. — D. Pouvez- 
vous, par le témoignage de vos voisins, établir ces faits-là ? — R. Je 
ne puis l'établir que par le témoignage de Lauras, propriétaire à 
Saint-Cyr, et de Mandaroux, voiturier de Dupont, qui m'ont vu près 
de ma maison. — D. Vous ne pouvez donc indiquer personne qui 
vonsait vu>entrehuit et neuf heures du soir? — R.Non, Monsieur. 
•^.D. Le lendemain, au point du joor, où ôtes-vous allé ?^ R. Je suis 
allé chercher des champignons avec le petit Vignat sur le Hontout ; 
nous sommes revenus entre dix et onze heures , et nous avons dé- 
jeuné ensemble chez Vignat. Je suis rentré chez moi à midi ou une 
heure , j'ai réparé les seaux que la femme Dupont m'avait confiés et 
que j'ai portés chez elle à six heures du soir. — D. Comment étiez- 
vous vêtu, vendredi 14 de ce mois ? — R. Comme je le suis aujour- 
d'hui. 

Nous, J'uge d'instruction , avons représenté à Joannon le couteau 
etla'^erpe saisis, et il a affirmé que ces objets ne lui appartenaient 
peint. 

* Noiis avons ensuite fait appeler, dans notre cabinet,)!. le docteur 
Gromi^r, pour procéder à l'examen des effets d'habillements doiU 
6«t couvert Joannon, et à nue visite personnelle de cet individu. Lei^ 
eémdusions de son rapport ayant été négatives , nous p'avons pà^ 
cm devoir prendre aucune mesure relativement à la' liberté àe 
Joannen.' . . r '.''.' 

, FftH et clos en fiofre cabinet, les^ltrur, mois et s^ii susdits, et Joaul- 
Àonf a signé avec ndus et notre greffier. Jeai\ Joarmoh , MobanI» ià: 



Digitized by VjOOQIC 



— 6 — 

n oçtébte iSiB. 

Cejoui'd'liiii 2^ octobre 1859, pardôvant nott& Edmond MoAAict) dv 
J4>uFFRBY , Juge d'LQStr4M:tion au Tribunal dd Lyon, assitté de Jeaa, 
Chareyrb , ^reflLer as&erai«nt)é , ^8t eompdru te. tëoiôîii eî-^prè» 
npmmé Jean JFoaanon» ei€w 

B. Le dimanche 3 de oe mois^ à sept heures et qaartdiia. soiVf 
ne vous àtes- vous, pas rendu dans la ierre douipkintée de màrieDâ 
qui fait ;(ace à la ou3«ine de la maison Gkiyet ? -^ R« Je neenis jamato 
allé àan» cette terre le &olr ; on n'a donc pas ipii m'y voir to^^mâatthtt' 
2Âe ce mois, à Sièpt ^leuree ei qaari du eoi^b 

D. Où étiez-vous ce diman<:be«là et a cette hbufe ? *^ R. J'^étais à 
la Croix*ilousse^ chez ma mère».. J'ai quitté son domicile à six beaDca 
et. demie environ. J'ai été surpris par la plaie à Guire^ et jene 6ui» 
un instant arirôté sous un porèail que je tM saurais dâsigner. J'ai* 
repris le chemin de Saint-Gyr'), où je suis arrivé eailre liuit hevrea 
et buit^heures ecdemî^e. Jeue pe«i&e pas quef^ersoniie m^aitvute- 
venir .chez moi ce jour-là. -*«*D. lUiedi 17 dfe ce mois, ne voùS êtes*- 
vojus pajs renditt à Lyon^ entre dix ei onze belires du madin^ poiltaoat 
un panier so4is voire bras 7 — R^ Oui, .Monsieur , ot fouf-là je atasd 
allé chez ma m^e. — - D. Que renfermait voire pânîer f ^^^R» Il oon** 
tenait buiiôu dix coings que j'avais récoltés dans ma propriété, à 
Saint«-Cyr> et que j^ai remis k nia laÀre*. 

Avant la clôture de la présente déelaratSon, JiMonoiH dit <tu'ii s'est 
trompé^ en disant qu'il <était vônu voir ^a famille le dimaucbe fiv 
et^ il dit qu'il «s't venu la voir le dimaocbe 8, elque le £, ià était à 
t^ifLe^ranobCf (^ovtant q«'ij y a vu». «e f««ir-là, M. <&»•.«, intei^iràte, 
auquel il avait donné rendez^voiis^ et qui devait riAtr<>ëaire dans 
uneiamtUe demeurant ii F.m^.i ou >U «spérait trettveriuie fienmte^ 



Cbi%uiènM iiateivoysitofai^* 

IT février Amk 

p. Comment expliquez- vous, les étranges pr^os que Mpus avez 
tefairs, le ià de -ce mois, ohez tllémen^.'boulaager à Saint-(!^r, èp» 
tfrëiencé dé Clëment, du garde cb&mpêtre, de Claude Grand eA4a 
Pierre Bisayou; propos qui, dans. la bouche de ces téiooias* ont «eus 
lé^mè sens., alor^ même qu>Is ont itéreproduiu en deslerme«^ 
cffifirentJ5,jôt desquels il résulte que vous avez £siJi alors Vwéu de 
roUe pùrtîçil^ailion au crime como^is.dansJa maison Gajyet? "-^A* 
J^âmrtfie . qtke Je n'ai tenu aucun 4es propos , qu'affirmefit ces diffé-i 
r^tits tétfiôiiis. —H. 11 est vrai que, lorsque je vous ai ceAtrOQti 
avec le.garde^ quej'at entendu^ premier des fjdkmojna eités poorice 
jdOK Vbliik âVê^lenu ce langage^ maia lorsique Je voua ai eeof ro«Mi 
itihc ttaude* (jràna, et, plus tard, ^vec Clèmeià^ rveas avefs dUi M 



Digitized by VjOOQIC 



— « — 

D'âvbirfM^ lefiib les'^ttposrqit^')»!! vouis pt4te, pareke^ qiie vwa étîex' 
ivre, pour ttipoîr en ë''aÉ)Ofd cfejéz vou$r pub ebea CMni<9niî,i^l>vi8-à- 
%h de/Ciéliareni^'qiii} wiia* éiîai me lof0(]^& Yaiié> ^un parte a^vec !# 
garde ï^mo^Rv Je reeéfioâîsreiiiciiitttde d«' oaafaUai ia Bfe«iaî6 pas 
potirqiN)i )6 n'Qî )Déâ eu l'idée de voua dira^ «n préaeAoe dti ^ar de^ 
ténoîn <avec letjael vaiia m'iivez: «n premiep Ji^ett* q^nfreiilé'y ..q«^ 
j'ôtaîa ivre^ (Jârj'alBrake quej'étaia i¥re ei> qM Ja lia me ; aflfavieiaa 
paa d'avoir tenu lea prtkpos qu'on im préte^. -^P^Si V€4i$ ne co«* 
aervièz auetiA sèavâiHr d^a propos que Yoiia av0a teitus^eb^ Glé* 
ment/ te 19 dbcemoiâ, et si yous ue cowprBme^ pa^ ee^jnbljen 11$ 
¥étts accusent^ foua A'^uriet pas dis au giirde Penet^ ainsi que eela 
résullie du Ipro^è&^vèkrbal que je vous représente» dressé par la;geii^ 
darmiôrte de Liimmesti» ona voua auriez mieux fait; de ytiH»» casser 
la< jambe que de Véua p^esenier le 1)3 de ce moîâ Ik SaiutrCyr.? — Iki 
J'aflirure n'aTbirpas teiiu ice pmpos» et M. T<Mil<eo> devant ieqa/el^ 
d'af)ràa lef gardei je Taurafs téUu^ prouvera te e^utraire. 

Nùu%y Jugé â'i>Ë»truot4on> attendu qu'il résulte de k diépt>si.kkm 
des témoins )ant)ëQ;^us oéjùurd'bui^ et du présent: interrogatoire^ 
présomptions ittiBiantes contre Jean Joaiinoa d'être l'a^teuf ou 
Fan des auteurs des erifties d'stôsassiiiuts , viols et vol» sur les per* 
sonnes et am doiAioiIe des' femmes veuve Beafarges^. veuve Gayet et 
Ptèri*ette Gayet» avohs, après en avoir eeaféi^ avec Mi le PfeQureur 
Impérial, èt'sur siés réquisitions conformes à notre opinion, décerm 
eontre Jean JoàkiRéb mandat de dép^* 

Lecture faitev 11 a! persisté^ ef n'a viould aigner^ disant qu'il a dé|à 
trop âbuveai stgaé HqiA'U be ^rait pas où il en asi* s'il n'avait pat 
si soureikt signe. Sigilés» MoffiâMa aB JouFraaT, et GeAftEvaB. 

7. miffs lasa. 

Mi le jatpe dlftistftfCtieiaMoratkd de Jouffnoy. à ioannon : Bepuii 
eomMate dé temps Caîsiei^^votiks valoitr^à Saint^C^rRif les pi;epriétéà 
af^partetent-'à votre mdre^i ourdou ttorutai^ moiaa-^lle avait la j^aulsr 
suoioef -^ Au I^tpM^i huit afiSf eufvirpiu r-> 0« A qu^Uvs pouditipos lea 
cflrlirviex^vfaiuà'? >^ R^ A matfcié fixais, emw e^Ue ot^arge que je payaif 
l'imitât moèilier èivCôUQier. ---«Q. ûueUeat(NM.été»;paodf»»^ Qe^.lmit 
axinéesi ^pté votls a^vea. paasdea à ^aiqvQ^ri vos relatiMS^ b^^ituellea t 
4i«A. CMime^e voua l:'ai^da^j'ai,ipwdaali^(irlàa>t«ypHS$».va^^ d'iinq 
iianièrfe taèsnielirâè ) .tesxgana dq Ia;'4Nniifnq«a me^^$i44r^iemi 
ummé %»> Ibupel tmàjm mn.atHafte y p»rfia^ q«Hke<î'aUai« rar^iBfSpît raii; ca*? 
bar^t et4àe>9 m domiaiarà lit>ire ni k^ imw»^, cbimnm>U^l^^ K^^f 
MèMMi qlpe Je^w^aia Iq ytaa* aMvqM-étaiem.GoBF 9^» H^j^ ^ 
miaûiDsi» Dupotii^ >rcâ4urti»p^s« ani^rfamiifti f^c^ii^' à /la^inpom^ 
•lie jai voK araia dé|li 'Sigalitâ»»! <ieHiL dft {9aMh»w i ^kiM^^fW^ k^m 
fWliHiÉsAjMtoJMBK^ ^m abatiii'dni bli'9^iar?m[pi qt^^j^ve^^imi aw 
mraaiir^pwqe^ue ije-iklen(ai4ias»iei pour ^^ ^1 mm d^tMri4« 
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hliiceM de Pbnson ^' géomètre , poar. lequel j'ai batta pkrsienrs 
fois du blé'; et eedx :de Pistolet et de sa femme, qui haibitent dans 
mon voisuiage et qtil tiennent, aux époques de sdcèeresse, prendre 
de l'eau ebez moiy oe que je les antorise a faire d^aatatit plus volon- 
tiers que 1:1 femm^e Pistolet/ lorsque j'étais absei\t, se charge de 
donner à mangera mes lapins. — D. Il est évident que Pistolet 
n'est qu'un surnom, et je dois vous dire que, dans la commune de 
Saint-Cyr, on ne désigne sous ce sobriquet que Jean^François Chré- 
tien, qui habile à la iiardiiiièrev et qui, par conséquent, n'est pas 
votre voisin 7 — R. Jene eonnaU pmê Jear^François Chrétien qui habiU 
â la Jardinière t celui que j'ai désigné sous le nom de Pistolet, et 
comme étant mon voisin, s'appelle aussi Chrétien, mais je ne crois 

Î as qu'il soit parent à celui qui hobite la Jardinière : il demeure 
la Crotx-des-RnmeauK, et sa maison est mitoyenne avec celle de 
Ponson, géomètre. Joannon, se reprenant, dit qu'il a eu tort de sou- 
tenir que le voisin de Ponson^ qu'il a désigné sous le surnom de 
Pistolet, s'appelait Chrétien, parce qu'il n'est pas certain de ce fait. 
— D. N'anriez-vous pas quelquefois rencontré chez Pistolet^ voisin de 
Ponson, Jean-François Chrétien qui habite à la Jardinière et qui 
porte le même surnom de Pistolet ? — R. Non, Monsieur, je n'ai ja- 
mais vu chez le voisin de Ponson ni Jeati-François Chrétien, ni sa 
femme^ ni aucun des membres de sa famille ; je ne les connais même 
pas de vue ni les uns ni les antres. — D. Il y a huit ans que vous habi- 
tez Saint-Cyr ; le hameau de la Jardinière est peu distant du Canton- 
Charmant, où vous avez une vigne, et il est difficile d'admettre votre 
réponse s n'étes'vous jamais allé au hameau de la Jardinière? — R. 
l'allais quelquefois au hameau de la Jardinière, lorsque mes affaires 
m'y appelaient; mais lorsque j'y allais, ce n'était que pour. y voir 
Jeannot Vignat, avec lequel j'ai fait quelques marchés de denrées, et 
pour le compte duquelj'ai fait quelques journées. J'ai vu chez lui 
quelquefois M. Vernonge, mais j'affirme de nouveau que je n'ai 
jamais vu Jean-Françoie Chrétien^ ni sa famille, et que Je ne eaie où il 
demeure. — D. Ne connaissez-^oùs aucun autre habitant du hameau 
d.e la Jardinière que les sieurs Vignat et Vernonge, et n'avez-vous 
travaillé pour aucun autre propriétaire? — R. Non^ Monsieur, si ce 
n'est pour M. Meunier, et aussi tine demi-loomée chez le père Des- 
champs. — D. N'avez^vous jamais battu le blé pour Antoine Des- 
ebamps? — R. iVem, Memieur. — D« N'avez«vous jamais mangé chez 
cedernier?— ^R. Non, Monsieur, je kie sais même pas oh il demeure. 
. D. On vous accuse pourtant, dan^ le pays, d'avoir fourni un lapin 
ou plusieurs lapins quevdus auriez mangés avec Antoine Deschampst 
en la compagnie de Chrétien, soit ohei Deschamps (Antoine], soit 
ehez son père, soit chez Deniiie Ponson ou Ponchon, femme Vignat^ 
«^ R. J'âflirtae n'avoir jamais mangé soit avec Antoine Descbampa 
et Jeah'Frsinçois Ohi^ën réunis, soit avec Tun d'eux séparément* 
rat man^é avec Antoine Deschainps^bez ao« père, iorsqiie ^y battais 
1^ bM, ^mais je n'y at point mangé de lapin^ èti'aiirmo de nouveau 
me le nV jaMlais mangé dans \t domiclle.de qhrétieo, bî dans 1^ 
•ttmicilëd'AtfitoineDëscftumps, et que je ne sais pas où iU demeurent 
al 1*^1 ni ^lnltre.<4-0.'i^0r8fstet-voui4l|loutelltr queijdepuiarépoqnft 
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à laquelle vous. ayès /cessé de iravaHler pour la veuteGayel, époque 
qui remonle à piésida deux ans, et à laquelle la veuve Gayet vous a 
signifié qu'elle ue voulait pas se marier avec vous, vous n^avez pas 
de nouveau recherché et vu cette fesnme, sj toe n'est le dimanche qui 
a précédé;4eurmort» sous le prétexte de régler un marché de feuilles 
cottcln assez longtaoïps auparavant? — R. Oui, Monsieur, j'afiirme 
Bt'avoir, depuis le moment où j'ai cessé de travailler pour la femme 
Gayet, jamais. reparlé à cette femme du projet que j'avais conçu de 
l'épouser, et j'affirme que, depuis cette époque, je n'ai revu là veuve 
Desfarges, la veuve Gayet et Pierrette Gayet que dans la matinée du 
dimanche qui a précédé l'assassinat dont elles ont été victimes. — 
D. Il résulte de la procédure que, depuis l'époque à laquelle vous 
avez été éconduit. par laweuve Gayet, vous n'avez point, ainsi que 
vous le prétendez, renoncé à l'espérance d'oMenir sa main, et que 
TOUS n'avez cessé de la. poursuivre de vos obsessions en la visitant, 
soit dans la journée, soit surtout dans la soirée, cherchant à obtenir 
par la crainte que vous lui inspiriez un consentement qu'elle vous 
réfusait? — R. J'affirme que, depuis que j'ai cessé de travailler pour 
la femme Gayet, j'ai complètement renoncé au désir que j'avais eu 
de l'épouser, et que je ne suis jamais, depuis cette époque, rentré 
chez elle soit de jour, soit de nuit, si ce n'est dans la matinée du 
dimanche qui a précédé l'assassinat. 

D. Dans l'interrogatoire que vous avez subi à Saint-Cyr, le 20 octo- 
bre dernier, devant le Juge de paix du canton de Limonest, vous avez 
reconnu vous-même que, rencontrant dans les champs, un mois au- 
paravant, la veuve Gayet, vous lui avez encore parlé de mariage? — 
R. J'ai pu dire cela au Juge de paix, mais je ne saurais affirmer que 
je le lui aie dit , parce que j'étais alors troublé ; mais aujourd'hui je 
soutiens que, bien que j'aie rencontré plusieurs fois la >eave Gayet 
dans les champs, je ne lui ai jamais reparlé de mariage depuis que 
j'ai cessé de travailler chez elle. 

D. Ainsi que je vaiNS l'ai dit, il résulte de la procédure que, depuis 
votre rupture avec la veuve Gayel, vous êtes souvent entré chez elle 
et malgré elle; que, dans le eourant de l'année dernière, et notam- 
ment pendant l'été, on vous y a vu deux fois, à l'heure des vêpres, 
ledimanche^ avec la veuve Desfarges, et à l'heureoù les vêpres do- 
tant bientôt finir, vous poitviez concevoir l'espérance d'y voir la 
veuve Gayet ? — R. Ce fait est Inexact; je venais, d'ailleurs, tous les 
dimanches h Lyon. — D. H résulte encore de la procééure que vous 
visitiez souvent les. veuves Desferges et Gayet, ei que, pour pénétrer 
chez elles, vous escaladiez le mur d^enceinte de la cour, près de la 
petite porte du fond ou du puiu?-^ R. Ce fait est inexact aussi; 
d'ailleors personne ne m'aivuou n'a pu^m^ voir. <^D. Ce dernier 
fait est si vrai , qu'un lémorn qui se trouvait un soir auprès des 
femmes Desfaitgea et Gayet, •dana leur cuisine, a déposé, qii'ayanc 
toatendu ou cru entenAre é^ bruit <a«r dehors, la veuve Desfarges a 
dità sa tlle, lai veuvetQuyeSy de fermer le -verrou îÂté^ieupide la 
porte qui, de la jsuisiney. ouvre >sur. la galerie, dans la crainte, dlt^ 
«llav dorvoirenirer loaiinon Jeanfo'esi'ihdire de vous voir an* 
triera) , -^ui i aouvcm^xalMsta-^oMey reMit tet «Aiayer ta *Mr, en<eii^ 
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tiwiK brB«^tfèin«nl dabs te«r o«isin«v dpèèsevvir eseiladé lealar 
de la Qdttrl''*^ L'inctilflé répond bPHsqvenoleDC': Vhus w^ez émkc m 
le fwoir de* faim ^rkr Uà wmrt9? Puis ùq insftaiit après» ii a 
^outé'qve 06 faiii A'éiait (pas vrai^pauroe qi'iè î»'68t|ainais retourné 
daoila;iniii60R<Graiyeid6fliiis sta rapmrei si. oe n'eartoujours ledl^ 
RMoicbe 9 octobre deitnUr:^— D. Ce s'est pas tout: il résulte etrcwe 
delà proeédttre qil'ayaiMi sitrpm un ëôir latTeuive Ga^et dans l'écnriu 
de ses eb^vriss/^ voua lui «hreappéposé dé l'embrasë6r;ety«u;rsoii refus^ 
¥ous n'avez pas craint de lui làre que, si elle refueuit de t0us em^ 
brasser, vous réiitiagleriea 7 — R. Ge fait n'est pas ptus Vra^i que léâ 
autres; et, s'ils sont toUi certifiés par des Véiaoi»s> ils eont tous des 
imposteurs. 

D. Il était die notoriétépubllque, à Sarnt^Gyr, méiae dans le courant 
de Tannée éerHière^ que yous ne cessiez de peursuiirre de vos ob- 
sessions la veuve Gayet^ Ge qui démontre oeiU notoriété, c'est qu'on 
veus plaisantait sèu veut à ce sujet^ et que ees plaîGantêpies vous 
irritaient : je n'en veux pour pneuvèque les pi*o|N»s que vous avez tenus 
un jour chez les demoiselles Dofoar, il y a de cela nl^ufou dix moisi 
Pariant d'un ait sombre et à voix basse à la femme Besnier, veuS 
lui avez dit, en effet, en parinnt des veuves Desfarfeset Gayet : BlUè 
f^nt un dieu de leur fortwM; e» %e sàït fluê tard ce fui pdut léur àTrif>tri 
Et comme la femme Besnier vous dît : Que- i>énUV'*vou»yu*il Imr ii¥^ 
rwe ? ellôi sont rickei, elles peuvent veir venir f viovs lui) avez répondu, 
toujours d'un atr sombre : On ne eait ;us.«.« An fkrkmee éeuîes ?... — R* 
Ge sont des propos de femmes; je suis bien allé quelquefois cbez les 
demofselies Dufe%ir, mais j'a'fflrme n'y aiûif jamaie renttontré iê 
femme Btenier et y avoir tenu les prepos qu'on m'impute. 

Attendu l'bem^e avancée, nous âvoqs elos le présent itfiervogutoire^ 
tournant i demain ki eominuenion^ et a l'ibcvlpé si^né avec noue. 



s mnra isae^ 

Ms le juge d'ittstruetiOKi Morand de JotlSipegr à Jdamion : 
1>. Quel a été l'emploi de votte teml^svdans'lar joûrliée du jchidi tS 
oetobre decniur ? — &« Sans la mntâÉé^dè ce jiôuiv jestiis allécche^ 
Sev un oenlée cbeux cbez Mélioanti qni deÉteureài'éXitrémité'de là 
FerlWtiÀre; j'ai planté ces cboux dans iiinvîairitn^ pwisje^ais allé 
au PuiUKles«»Vig0ies , où j'ai ariracàé dés tAote à Tbuile qiie l'Ai 
eMM>rtés ebez moi^ aùj'al dltté>4aneioii ddui faëoréSiAppèS'dtnev^ jf 
auisatlé dans nu terre de. la BnNièfre,'aùij'aj planté<mescfaoiiX| ëtjb 
suis iM^tttré à la^nuèt tùmbauie ehèa mioii^ dV>u9èisuis reparti à sBj^ 
keures et demi^ envlton ; pour aller ehez ïitftiGfcon chétHsbèr dniie4 
vain i je suls-r^ontré cbe»mOi^ H mb:ailia..ftoothié«eppèaairoir faismen 
l6valnr<^iD* ie do&a ▼nnufaire-^râmilrquérf^iievie t3i bcldblrev -eairé 
dans. et frais .benreà de L'aprài-raidi^ e^'ést-à^lihe.apiièis' Voira déireiv 
Tousuvez é4éyu don pasid^ns votre 'terre> de Bu«stène,Éi«ris<4aneili 
¥i|pie da*Ha|p«ee.Laimi% dlsvi^é que^V0ttSrJs'dt|ez»pMvMul1 ^HiH 
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puis ne j^a» me rapoelei* MaotemeatJ'heor^ à Uquell^^îe. ^iê M6 
arracher roescho'uxa Thuile dans la t«rreda P'UUii-de6-yi!gAes». maU 
^affirme q-oe j'y 6«is allé seul e( ^ue j'eu suîb ravenu seul. -^Oi Vtus 
8avea oe^iKkntque Lauras a téoM^igaé de ce faii? ' — fii Ôui^Mon- 
ai^ar, ii est vrai «que j'ai tu Lauras pare lorsque je tpavaillaîs la, 
vigne de Lauras iiLs, mais j'affiritfe néanmoins que j'étara seul alora* 

— D. Je doU TOUS fistire remarquer aussi que^ lars de vo». premières^ 
interrogali^MiSv yo«is aveis squtenu ^ue ce a'éiait point le jeudi IS, à 
sept Ibeures et demies mais biep le vi^ndredi Hi entre huit et neuf 
heures du soir, que vous avez été chercher du Levain chez Pionchon? 

— R. Je me suis trompé, et c'est là mon malheur, parce que c'a été la 
cause de mon arrestation* — D^ Il n'est pas admissible que vous ayez, 
alors commis une simple errenp» parée qu'à cette époque , qui était 
rapprochée de ceUe du crime» vos souvenirs devaient être tr^ 
précis, et parce qu'au6si> si toutefois vous êtes coupable des faîta 
qui vous sont imputés, vous aviez iptérètà expliquer l'emploi de 
votre temps dans la soirée du 14 octobre dernier? — R4 J'étais troublé 
lorsque j'a4 été interrogé sur ces faits. — D, Votre trouble n'était 
point tel qu'il pût paralyser votre défense, et vos réponses, en efiet^ 
semblaient être conçues da^ns l'intérêt même de cette défense ; car si 
l'on admettait potir un instant qae vous vous fussiez trompé en co 
qui concerne le jour où VO'US avez acheté du levain chez Pianchoo^. 
TOUS ne vous serrez pas trompé sur d'autres faits que vou6 ave4 
placés au même j^iur, quoiqu'ils se soient accomplis à des dates diffé* 
rentes, ce qui autori'Se à penser que votre plus grande préoccupa- 
tion ators était de trouver un moyen d'expliquer l'emplei de votre 
temps dans la soirée du 14 octobre. C'est ainsi que vous affirmez 
avoir causé avec la femme Dapont et avec Mandanoux, le jour même, 
oit voue aviez acheté du levain chez Pionchon ? — R. Quand on eH 
troublé pour une chose^ on est troublé pour d'aulres% — D. Je vala 
vous rappeler enfin ce qui touehe celte partie de yo& premiers inter'< 
rogatotreft^quandi groupant to«s ces fail-sv voua calculiez les inlérête 
de voire défenee i c'est qu'-en quittant mon cabinet, vous vous êtee 
rendu à fiaint^Cyr, où votre premier »oin a été d'engager Pionchon 
àidéclarep» dans le cas où il serait appelé àdépoeer en justice, qM 
c^écait le vendredi i4> et non k 13* octobre^ q^'il vous avait vendu âti 
tovain 7 -*^ft* Il eH poseible que j'aie .tenu ces propos à Ploacheia; 
maiis ai je'kss ai tenus, je \^ explique parlétrouble dens leq^tel m'9f 
vttit Jeté riii<tei^roigaioii*e quejeiieAai^de subit à Lyon***- D» Pans- kt 
soirée du 13, n'éte»-vo«s point alléidans la maUo« Gayeft?-rrR. JNen^ 
Blonsleur. ^- D. Vous l'ateKOependant déclaré, 4e dimanche i6o0lo- 
bre ^ernieff au ïteur lerMtd qui tenaît la obata<e d«.|^éfMMàtre Pott« 
son T -^ Rj Je n'ai pas dit Delà a.BerMni.;.je lui ai- ditseulemeat^ ea 
Ittî mottUHnSde^ choiut quiétaieiit dan» «ne corbeille : «CeapativnM 
femmesne a'attendaîient.'pas à mourir &itôt ; voilà del dkous fu'eUei^ 
ofii rcuMasfiéS'la veille de^leur motu w Si Bernard a^Aiit une défilaratioii 
contraire à oelle-là, il.m*aura mal oomprifli J'aiotitftque^^epmale 
aMfrchédea/euiUesJ'avaiaautoriséila veuve Oegfanfes à rai»aaiser4ei ^ 
Vlierbe dana me» vi|f«es et: aaéAie à ramMsar^quelques fcltoux»^ le Ub^ 
ÉMraUiaflkmer'^ ce aéftt le<lS qv'elle hit vâ«iasié^efim: dont ji» 
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pari€ ; mais si ce n'était ce Joar-là, ce ne pouvait être, dans tons les 
cas, que quelques jours auparavant. 

D. Quel a été l'emploi de votre temps, dans la Jottrnée du 14 octo- 
bre ? — R. Dans la matinée, y^ski porté mon pain chez Pionchon pour 
Vj faire cuire; ensuite je suis allé chez Roussy y chercher des cri- 
blnres de blé, je suis revenu chez moi avec Roussy, après avoir, en 
passant, pHs mon pain chez Pionchon , et j'ai dfûé chez moi avec 
Roussy, qui m'a quitté à trois heures environ. A quatre heures envi- 
ron, je suis alléchez la veuve Vignat, où je n'ai trouvé que son (ils et 
sa fille; mais la veuve Vig'nat est rentrée bientôt après. J'ai engagé le 
fils Vignat à venir avec moi ramasser des champignons le lendemain 
matin, et j'ai quitté la maison Vignat à sept heures ou sept heures 
et demie , et j'ai rencontré la femme Noir et une femme de la Bus- 
sière qu'on appelle la Monchetie, puis je suis rentré chez moi et je 
me suis couché à huit heures. Personne n'est venu me voir ce soir-là. 

— D. Il résulte de la procédure que vous avez demandé à Marie 
Vignat si elle avait l'intention d'aller dans la soirée visiter les fem- 
mes Grayet, et que vous vous êtes efforcé de la détourner du projet 
qu'elle avait de s'y rendre ? — R. Nous n'avons parlé ni les uns ni 
les autres des veuves Desfarges et Gayet, et je n'ai nullement engagé 
Marie Vignat à aller ou à ne pas aller chez Pierrette Gayet dans la 
«oirée. — D. Il résulte aussi de la procédure que vous avez quitté la 
maison Vignat à cinq heures, ou même plus tôt, à quatre heures et 
quart; qu'avez-vous donc fait depuis cette heure-là jusqu'au moment 
où vous avez rencontré la femme Noir? — R. Je persiste à soutenir 
que je ne suis sorti de la maison Vignat qu'à sept heures ou sept 
heures et demie ; Marie Vignat était sortie longtemps avant moi, 
c'e.sl-à-dire à cinq heures. — D. Marie Vignat était-elle rentrée chez 
sa mère lorsque vous êtes sorti de chez celle-ci? — R. Non, Monsieur. 

— D. En sortant de chez la veuve Vignat , vous êles-vous rendu di- 
rectement chez vous ? — R. Je crois me souvenir que je suis allé à 
ma terre de la Bussière pour y aller chercher un panier que j'y avais 
laissé. — D. C'est la première fois que vous articulez ce fait, et il est 
d'ailleurs évidemment controttvé, parce que vous n'avez pas pu rester 
deux heures et demie dans cette terre , car dépura cinq heures du 
soir, il faisait un temps affreux et qu'à cette époque de l'année, il fait 
nuit à cinq heures et demie du soir? — R. Il est certain que je ne suis 
pas resté dans ma terre alors qu'il faisait nuit, e,t que je n'ai pas 
essuyé la pluie ; alors il ne tAui pas faire attention à ce que je dis, je 
ne puis pas me rappeler de l'emploi de mon temps. 

D. Ce qui démontre, en effet, l'inexactitude de vos dernières décla^ 
rations, c'est que, ce jour^à, vous vous êtes présenté chez la femme 
Dupont entre quatre et cinq heures du soir; dans quel intérêt donc 
imaginez-vous: votre nouveau système de défense? — R. Je ne sais 
pas ce que j'ai fait, je ne peux pus me rappeler de ce qui s'est passé, 
il y a si longtemps ! — D. Lo femme Dupoait a positivement déetaré» 
comme vous l'avez réconiiu vous-même dans vos premiers Inierw 
rogatoires, que c'est le vendredi 4i que voua vous êtes présenté ches' 
elle pour lui remettre des seawx que vous: aviez réparés ( entre auaire 
H^cinq heures 4os»iv}rdit6S^aipi donc ators où' tons étee ailé, eir 
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qoitunLla femme Dupont, et d'dii.Tous veaiez, lorsqu'à sept heures 
et demie du soir, vous avez rencootré, non loin de votre maison, 
dans le chemin de Saînt^Cyr à Poleymieux, les femmes Noir et Mon- 
chettéy car pour venir de chez la femme Dupont chez vous, vous ne 
deviez pas passer par là, et vous aviez, d'ailleurs, quitté la femme 
Dupont depuis longtemps, c'est->à*dire à cinq heures ou cinq heures et 
demie du soir ? — L'inculpé, après avoir dit qu'il croyait que c'était 
le samedi 15 qu'il s'est présenté ôhez la femme Dupont, dit ensuite 
qu'il peut se faire que ce soit le vendredi, mais qu'alors il est à 
croire qu'il se sera présenté chez la femme Dupont, avant d'aller 
chez la veuve Vignat. — D. S'il en était ainsi, ce qui n'est pas pro- 
bable, puisque vous ne pouviez vous trouver de quatre à cinq heures^ 
en même temps chez la femme Dupont et chez la jeuoe Vignat, il 
n'en subsiste pas moins que vous ne pouvez justilier l'emploi à^ 
Totre temps de cinq heures ou cinq heures et quart jusqu'à sept 
heures et demie? — R. Je persiste à dire que je me suis rendu direc- 
tement de la maison Vignat chez moi. — D. Je dois enfin vous si- 
gnaler, en ce qui concerne vos déclarations sur l'emploi de votre 
temps le 14 octobre dernier, qu'il n'est pas vrai que vous soyez ren- 
tré seul chez vous ce jour-là, ou que vous n'ayez reçu personne chez 
vous durant la soirée? — R. Je suis rentré seul, et j'affirme que 
personne n'est entré chez moi dans la soirée du U octobre dernier. 
— D. Je ne puis accepter votre déclaration, car un témoin appelé 
dans la procédure a déclaré positivement, et le fait est grave, que, le 
14, à sept heures et demie environ, passant devant votre maison, il a 
distinctement entendu le son d'une voix qui n'est pas la vôtre, et 
qui est plus forte que la vôtre, sortir de riniérieur de votre habita- 
tion : avec qui donc causiez-vous alors chez vous ? •— R. Celui qui a 
dit cela est un menteur, et il n'est entré personne chez moi dans la 
soirée du 14 octobre dernier. — D. Quel a été l'emploi de votre temps, 
le samedi 15 octobre? — R. Dans la matinée, je suis allé ramasser 
des champignons avec le fils Vignat; nous avons déjeuné ensemble : 
je suis rentré à onze heures chez moi. Dans la soirée, je suis allé 
chez Cony, où je suis resté jusqu'à huit heures et demie du soir, 
puis je suis rentré. — D.Porliez-vous, samedi, le même pantalon que 
celui que vous portiez le vendredi ? — R. Oui, Monsieur, je n'ai pas 
changé de pantalon. — D. Je dois vous faire remarquer qu'une des 
personnes qui vous a vu chez Cony, a été tellement frappée de l'ex- 
pression qu'avait alors votre physionomie, qu'elle a eu soudainement 
la pensée que vous aviez pu commettre un crime; et ce fait est d'au- 
tant plus digne d'attention, que l'on ne connaissait pas encore le 
crime qui avait été commis le 14 à Saint-Cyr. Qu'avez-vous à dire 
à cela? , — R. Qui est-ce qui a pu dire cela? — D. C'est un nommé 
Pierre Berthaud, qui non-senlement vous a vu, mais qui vous a 
parlé. — R. J'affirme que je n'ai pas vu, ce jour-là, Pierre Bertband, 
et que je ne lui ai pas parlé. L'inculpé, se reprenant, dit qu'il croit 
cependant avoir parlé à Berihaod ce jour-là, alors qu'il était sur le 
seuil de sa porte et non pas chez Cony. -^ D. D'où veniez-vous lors- 
que, entre six et sept heures du soir, huit ou quinze jours après votre 
retour à Saint*Gyr, vous avez* passé au hameau des Gasses?— ^R. 
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r^ venafe, ai^ rande iM8^pàrds,^de chez JeftanoiVignn^oà J'aioi» 
ét&'chevc^&rnnBbiéhék 4e> hié <|ue noas portiett« dans un «ac ; Jie ii« 
me papt)et(>e pas quel était oelul de mes f rèrds> «fii'i était avee mol. *^ 
D. 1Ft)ù veniez^vous lorsque» dmisla iMiitda 28i»it^jaff?itrdenikr^ 
aïtretniiniPt*efr tine hesns do matio^ v<ras aves renean^rè Bouciiard 
(Joseph) dans Ile chemin t)endaatdelaOroix-deiS*Raiii«aitx4Cs4lsii^^ 

— R. Je ne voyage jamais la aalt, et |^n'«i ^im reftcôntPé Bèuobard 
dans les oonéiiiioiis que vous indiquei^. -^ i>. Paisque> roua avet 
travaillé pè<n<lavit asses lang«emps dans 'la maison Gaye^ et qiie woqs 
y preniee vos repas, vott«>deve(econn>altre les bijoux de ce6'fl9inm«^; 
pourriez-vouB m'en donner 1^ signalement?- — ft.J'ai tu la veuna 
Gayet et Pierrett^e €ra^t porter chaenne une chaîne, mois je ne sau- 
rai's les reoonTiafire; it en estd» même de la miontre que portait la 
Yeuve Gayet. -^D. Savee^TOUS si ClaadeGayet «Tait une ou plttsleun 
montres ?-r- R; Non, Monsieur, je n'ai pas eoanu Claude Gayet, et sa 
femme ne m'a jamais dita^il avaijteu une ou plusieurs montres; elle 
ne m'en a jamais non plus fait Toir. *^l>. Bans quel meuble ces femr 
mes pl-açare^t-elles leurs bijoux? — R. Je n'en sais rien. — D. Save^- 
TOUS si leurs bijoux leur O'nt été volés le jour de leur assassinat? 

— R. le n'en sais rien . 

Nous, Jug^e d'instruction, ayant représenté à IHneuipé Joannon les 
bottes et les dés de montro (ayant appartenu à Giaade Gayet )i, 
ainsi que la bourse, le petit chapelet, le morceau d'étoffe et le mou- 
choir quadrillé rouge et blanc (saisis au domieile de Jean-François 
Chrétien), Joannon déclare n'aivoir jamais vu jusqu'à ce jour ces 
objets. 

Lecture faite, a persisté et a, Tincnlpé, signé avee nou«. 



c«i!irniowTJLVi#ivs avec mvBiiii Ttmomm 

L'an 1S;60, et le 14. nsiars, à onze heures du maiin^ .Nous» JEdiuoad 
HoRAMi» pbJouffrby, juged'instru^Uon près le Tribunal de Lyon» 
assisté de notre greiBer J^an CbarblYri:» 

Avons fa.it extraire de la ruaisou d'arrêt le nommé Jean Joanuon, 
que nous av^ns (ait introduire dans notre cabinet. 

Nous avons successivement hhs. en sa présence, les témoias ci- 
après désignée; 

lo Pioncho», boulanger à Sâ^ia^t-Cyr, après sierm^ni prêté, déclare 
persister dans la dépo^sUio^ qu'il nous a fournie le 21 octobre 
dernier. Interpellé, Joannoadit qu'il n'a point engagé le témoin 
à mentir à la justice, qu'il s'est borné à lui dire gu'il avait nom- 
mie une érreuir en disant au Ji^fe d'instruction que lui, loanven^ 
était venu cbeneber dift levain le vendcredi 14> octobre dans la soirée; 
mais le témoin persista énergiquiement, en sa présence» dans toute 
sa déclaraU0ni. Et a, le témoin, signé avefQuoiua, bon l'iiicBlpé» quia 
refusé de le£aire, disant qu'il nn voiulaiit paa se compromettre par 
une signature. 

âo Laroche (Jean), ftgéde48aiis^ maréchal à Saint-Gyr, déclare, après 
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Mroient pffété^ pesMisteRidiiDS knàMiatMiUm qu'il uam^^ faite le H9 
DOinembre deonieir. 

JoaBBan nia avoir tenu les tpropos^iueoeW^oi teî i«i|iate; mais ' 
leitàmoîn persista énengiiifiieaieiildaos.sadip^sîtion, ainsi qu'il l'a 
déjà fait let9 novembre«£t ilasigné ateo nous^ non l^nculpév pour 
BBlevmloir. 

Jp Margnerite Lhapltat, fomtne Besiner, 89 aii0, couturière h 
Saint-Cffr^tcléaiteive^ apnôs aernMnê prêté , pevsister dans la déclara* 
tion qu'eU&afaitieilieaO : novembre dernier, fnteirpellé^ rinovlpé dit 
que le témoin ment h la. dépité, qu'il n'a pas tenu dites les demoi- 
selles Datfoof' tes- propos qui lui soai imputés; maïs Je témoin 
persiste dans toate; sa dépesîtton. Et n'ont; signé turec nous le 
témoin, pourrie le savoir, et Pinculpé,. pour ne le vouloir. 

4^ Berdiand (Pierre), 51 aos^ tallleiur do pierres à SalnC-Gyr, dé- 
elaiie, après seraient prêté, persister dans sa déoiaratton du 30 
noveraëre dernier* Interpellé, rinoitipé dit que toas les gens de Sains* 
Cyr lui en veulent et que, depuis l'assassinat du 14 octoète, ils ont 
mal inlerppéité tous ées »ctes. Le témoin persiste danssa déposition, 
ajoutant q»'il n'a aueune raison- d'en vouio4r à Tineulpé. Et a le té^ 
moin signé, non* Hiiculpév pocir tie te' vouloir. 

5QLauras (Hugues], âgéde^^ans, tailleur de pieiTos à Saint-Cyr, dé- 
clare, après serment prêté, persistei^ dans la déclaracéoa qu'il a faite 
leâ février dernier eti dont il est donuélectuve à l'inculpé. Celui-ci. dit 
qoeJe témoin doit se tromper; que, le 14 octobre dans la so-irée, à 
rbeurequele témoin indique (sept heures trois quarts ou huit heures 
environ), il était seul chez loi. Mais le témoinpersiste à affirmer avoir 
eftiendu cfaez J^iannon le son d'une voiit pk»s forte que celle de celui* 
ci'; loannon persisteà^oulenir qu'il était seul cbea lui, puie il ajoute : 
Âh ! je me souviene maintenant d'avoir entendu niH>n voisin Gbrétien 
parler à ce moment dans son jardin. Et a le témoin signé, non l'in- 
culpé, pour ne le vouloir. 

6o Lanras (J«[0i-liovis)^ i^7aiis, cuUtvateur à Saint-*Gyr, déclare, après 
serment prêté, persister dans sa déclaration du 23 octobre derqier. 
Interpellé, l'inculpé dit que le témoin se trompe; que c'est à six 
heures et demie environ qu'il a été rencontré par lui, et alors que lui, 
Joannon, venait de chez la veuve Vignat; Mais le témoin {persiste 
vivement et énergiquement dans sa déposition, ajoutant de nouveau 
qu'il était quatre heures et demie environ. Et a le témoin signé avec 
nous, non l'inculpé, pour ne le vouloir. 

7® Marie Lacroix» veuve Vignat, 53 ans; Marie Tignat, 19 ans; 
kndH Vignat; 15 ansetdemi, déjà entendus plusieurs fois, déclarent, 
après serment prêté, persister dans les dépositions qu'ils nous ont 
déjà fournies, et affirment de nouveau que, le 14 octobre dernier, 
Joannon a quitté leur maison à quatre heures et quart, peu d'instants 
après le départ de Marie Vfgnat, et Marie Yignat dit que, s'étantarrêté 

Îuelques instants à causer avec la femme de Chrétien, oncle de Jean- 
rançois Chrétien et voisin de Joannon, elle avait vu Joannon entrer 
chez lui à cinq heures du soir. Joannon, interpellé sur l'emploi deson 
temps de cinq heures à sept heures et demie, die d'abord qu'il est resté: 
jusqu'à six heures et demie daus la maison Vigiiat, et que <f est en quit- 
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tant cette maison; et sans d'arrêter nélie part, ^n^il a rencontré la 
femme Noir et la personne qui l'accompagnait. Il dit ensuite qu'en 
quittant la maison Vignat, il est allé piauler des choux dans sa terre 
de la Bussière ; puis abandonnant cette exi^tcation» il dit que, lors^ 
qu'il a rencontré la veuve Noir et la femme qui raccompagnait» 11 re* 
▼enaitde chez lafemme Dupont, quoique en même temps il soitobligé 
de reconnaître que, pour se rendre de chez la femme Dupont chez lui, 
il ne devait pas passer dans le lien où il a rencontré la femme Noir. 
Les témoins ont signé avec nous» non l'inculpé, pour ne le vouloir. 

10^ Joséphine Desgrange , femme Dupont» 25 ans, ménagère à 
Saint-Cyr , déclare, après serment prêté, persister dans la déposition 

Îu'elle a faite le 21 octobre dernier, et de laquelle il résulte que 
oannon s'est présenté chez elle entre quatre et cinq heures, mais 
qu'il n'y est resté que quelques secondes. L'inculpé se borne à dire 
que le témoin se trompe d'heure ; mais celui-ci persiste énergique- 
roent dans sa déclaration. Et a le témoin signé, non l'inculpé, pour 
ne le vouloir. 

11<> Marie Colomb, veuve Noir, âgée de 64 ans, journalière à 
Saint-Cyr, déclare persister dans la déclaration qu'elle vient de nous 
fournir, et de laquelle il résulte notamment qu'il était sept heures 
et demie quand elle a rencontré Joannon sur le chemin , à peu de 
distance de la maison Gayet. Joannon reconnaît que, le vendredi 14 
octobre dernier, il a rencontré la veuve Noir sur le chemin , à peu 
de distance de la maison Gayet, en compagnie d'une autre femme 
qu'il a cru être la femme Monchelte ; mais il soutient qu'il n'était 
pas alors plus de six heures et demie. Mais le témoin persiste éner- 
giquement à dire qu'il était alors sept heures et demie. Le témoin 
ajoute qu'il est bien sûr de ses souvenirs. Le témoin n'a signé avec 
nous, pour ne le savoir, et l'inculpé, pour ne le vouloir. 



DIVERSES AVTHES COMVHOIÏTJLT IONS 

Confronté avec la veuve Dury, le 16 mars, Joannon soutient qu'il 
était six heures et demie lorsqu'il a rencontré la femme Noir. Il refuse 
de signer, disant qu'il ne veut pas se compromettre. 

Confronté avec Marie Yignat, dont la déposition sera reproduite 
en entier auxdébats, Joannon soutient que, depuis la rupture de son 
mariage avec la veuve Gayet, il ne s'est jamais introduit dans la 
maison qu'elle habitait qu'une seule fois, à savoir le dimanche qui 
a précédé l'assassinat, et qu'il n'est jamais entré danscetle maison 
en escaladant les murs. Requis de signer, Joannon refuse, disant 
qu'il ne voulait pas se compromettre. 

Signés, Marie Vignat, Morand ike Jovffrey, etCHAREVRE. 

Confronté avec une dame Marie Violon , veuve Mercier^ coutu- 
rière à Saint-Cyr, qu'il prétendait, par les relations qu'elle avait avec 
les dames Gayet, connaître d'une façon pariiculière- les bijoux que 
portaient ces dernières, et sur les dénégations de qe témoin « JoannoA 
répond : Je reconnais que j'ai eu tort de , vous tenir les propos que 



Digitized by VjOOQIC 



-'h- 



•? 



jaJO^S'ai teops hier; inaiSrJeleTépèt^y je ne sais jpasje^ trois, qaarjts 
<ju^ teraipst.ce. (}ue jeMis, ea sorte qù^il est possible que ti dédlàrattouf 
du tèinoiq soit, exacte/— I>; Je ne saurais adi^iéttré 1^ svstèiMe ût 
dérei\se que, depuis le 16 février^ vous me prêsetîlëz {nVirriablement^; 
et qui consiste^ lorsque vous ne savez que répondre' aihc accas$^tionW 



madame. veuve Mercier qui; d'après votre décla^atiqji^ devait me. ri* 
vêler d€^ faits que le témoin déclare- faux et mensongers? — R. J» 
me suis trompé; je ne sais pas ce que je dis. ' 

Lecture faite, ont persisté et signé avec nous Véuvë Mercier» rtéêt 
Violon,, JoANNON (Jean), Morand DE Jout-FREt, et (ÎÇARBYRE. *• ' 

Confronté avec Cotte (Jean) , 22 ans , tailleur de pierres à Saint- 
Didier-au-Mont-d'Or, Joannon répond qu'il reconnaît Texactitudê 
de la oépositionMu téoipin , qu'il s'était îusqu'à présent mépris^ 
parce qu'il avai^ été d'abord question d'un dimanche du mois d'oc- 
tçbre et non d'un* dimanche dû mois de septembre.. Interpellé, II M 
peut affirmer si c'est le dimanche 11 ou le dimahche 18 septem- 
bre; il dit seulement qu'il venait de chez ta femme Yignat, san» 
pouvoir dire quelles étaient les personnes qui se tirouvaient che)E 
elle ce jour-là. * . 

Ont signé Cotte (Jean), Jean Joannon', Morâiid de Jouffret, et 

CUAREYRE. 

Le 16 février, confronté avec le garde Penet (Balihazar), Joannon 
déclare qu'il n'a tenu aucun des proposque le témoin lui prête; mais 
celui-ci persiste daas sa âéclat*ation. 

Sommé de signer, Joandon répond [nous conservons Tortho^ra-- 
phe de ce qui suit) : Je signés que j'ai' rien dit, que je ne savait rien, 
n'ais rien vus ni entendus, et que le garde veut me faire dire ce que 
je n'ai pas dit. Signé, Jean JoANifON. 

Interrof atoireft subis par Jrean-Vranf^ls Chvéfien. 

Premier ioterrofratoire, 18 février iseo. 

Chrétien (Jean-François)/ 44 ans, né le27 juNletlSlS, à Saint-Di- 
dier-au-Mont-d'Or, hameau de Saini-Fortnnat., iii^ de Pierre et de 
Jeanne-Marie Robier, tailleur de pierres à 9aînt-Gyr-au^Mont-d'Or,' 
hameau de' la Jardinière. 

D. AVez-vous • subi des condamnations? — R. Non. — D. Ne* 
vous présentez-vous pas comme étant l'un des héritiers soit de* la 
veuye Desfarges, sôit de la veuve Oayet, soit de Pierrette Gayet ? — 
R. Ma belle-mère, qui est. la sœur de feu Claude' Besfargès, s'y pré- 
sente en cette qualité; mais cômme.eHe ne sait ni écrire, ni signef, 
elle m'a remis nne procuration générale potrr la représenter dans 
tous les actes se référant à l'exercice de ses droilSv — D- Puisque 
vous étiez, par alliance, cousin germain de Ta veuve ^ayet, vous avez 
dft. sans douté fréquenter souvent ia.maison où, 'éilè habitait avec sa 
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jÀère etsa filUt — R^ Se n'étaii brouillé ni avec oui tante, la fèmmè 
JDesfargea, ni avec la veuvô Gayet ; cependant je ne ft^éqnentais pas 
leur maison* Il j avait six ans que ie ne les avais pas vues chez eilea 
Ifur^qu'elles furent assassinées; elles venaient d'ailleurs fort rare* 
nent l'une et Vautre à la maison. 

D. N'èles-vous pas venu à Lyon récemment t — R. Oui, ttonsieur, 
j'y suis venu mercredi 15 de ce mois. — D. Y étes-vous venu seul ou 
avec votre femme? — R. J'y suis venu avec ma femme. — D. I>ans 
f Belle iniention ? — R.Pour y apporter des fromages et pour parler 
aussi à mon homme d'affaires qui est chargé de défendre, au nom de 
ma belle-mère, nos intérêts dans un procès civil entamé entre tes ca- 
héritier et elle, et qui a pour intérêt et pour but de ficer l'ordre 
dans lequel ont dû succomber la veuve Desfsrrges, la veuve Gayet et 
Pierrette Gayet. — D. N'avès-vous point aussi, ce jour-là, vendu à 
IJU Vergoin^ horlo|fer-bijouiier, les deux bottes de montres eq or, et' 
les deux clés également en or que je vous représente? — R. Oui , je 
les reconnais. — D. Pourquoi, au lieu de vous adresser i M. Vergoin, 
n'étes-vops pas allé chez H. Lauçias, qui est également bijoutier à 
Lyon? — R. Parce que ma femme prétend que M. Lausias est moins 
accommodant nu'un autre. — D. Qui vous a donné l'adresse dé 
H. Vergoin ? — R. Personne ; nous sommes montés chez lui au vu de' 
son enseigne, qui porte, je crois, ces mots : MotUres de Genève f oehaiM 
i'or etd*argent.... — D. D'où vous proviennent les deux bottes de monr 
très et les deux clés que vous avez vendues à H. Verffoin ? — R. Je les 
ai prises dans la maison Gayet, le 26 décembre dernier, entre midi et 
une heure, alors qu'on livrait à H. Eclairci la garde-robe que celui-cî 
avait achetée, quelques jours auparavant, dansTa succession Desfai^es 
et Gayet. Pour démonter celte armoire, on la coucha sur le sol de 
la chambre» et lorsqu'elle fut étendue à terre, je vis un paquet en- 
veloppé de chiffons et lié avec une ficelle se détacher de la plate- 
forme de cette armoire, et rouler à dix centimètres environ de cette 
Jlate-forme. Je l'ai relevé, j'ai coupé la ficelle avec un couteau qui 
tait sur la commode. J'ai enlevé les chiffons qui renveloppaient, 
et j'ai trouvé une botte qui pouvait mesurer dix ou douze centimè- 
tres sur huit centimètres de surface, à quatre ou oinq centimètres 
de hauteur, et dont je ne saurais désigner la couleur. Je l'ai ouverte 
devant Gony, Eclairci et Gombet, et ils ont remarqué tout comme 
moi que cette boite renfermait deux montres en or; je n'avais pas 
même remarqué les deux clés qui étaient au fond de la botte. J'af- 
firme que les trois personnes que je viens de nommer m'ont dit 
qu^en ma qualité d'héritier, je pouvais m'emparer de ces bijoux. Je 
reconnais que j'ai eu tort de ne pas déclarer ce fait au garde cham- 
pêtre Penet, qui était sur les lieux, mais qui n'était pas dans la 
chambre au moment, où je me suis emparé des montres ; il était, je 
crois, sur la galerie extérieure. J'ai relevé le paquet renfermant les 
montres, au moment même où l'armoire a été couchée sur le plan- 
ober. — D. Votre système de défense n'est pas admissible; car du 14 
octobre au 36 décembre 1859, de nombreuses et minutieuses perqui- 
aitions ont été opérées datis toutes les pièces et dépendances de la 
maison Gayet^ et qu'on ne saurait admettre qu'un objet aussi volu- 
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Bineax qoe eeloi qoe toos indiqnes âil pu échapper aux inVestiga- 
lions faites? — R. Je ne peux paa dire antre cho^t .af ce n'est qne j'ai 
trouTé le paquet, la boîte et les montres» le 25 décembre dernier» dans 
lacbambre dea femmes Gayet» et que je m'en suis emparé dans les 
circonstances que Je vous ai fiilt connaître. — D. Ob ayez-tons placé 
les objets dans yotre domicile, jusqu'au jour où yoqs êtes yenu les 
Tendre àLyont ~ R. Je les ai placés dans le tiroir inférieur de la 
commode de la chambre quo roccupais ayec ma (émino, fermés dans*' 
la: botte même dans laquelle je les ayais trôuyés. -^ D. Ayez-yous re- 
présenté les montres ou les clés k quelqu'un T^^H. Oui, Monsieur ;' 
le jour même où je les al tronyées, le 9ê décembre, en rentrant chez 
um, sur les deux houres, je les ai inontrées k ma femme, en lui fai-* 
sant connaître leur origine et tous les détails de leur nroyenance. , 
-»>D. Votre femme a-t<>eilo approuvé yotre conduite? — R. Oui, eHé 
nepensait pas que j'eusse inal agi,- et elle ne pensait pas mal faire' 
non pluSk ^^ Devons ne pouviez pas cependant yous dissimuler l'un 
et. l'autre qu'en yous emparant de ces bijoux, yous commettiez un 
yiol?~R. Je reconnais bien aujourd'hui que je suis un yoieur, et 

Îue ma fenome et moi ayons eu tort de ne pas restituer ces objets. *^" 
f. Qu'ayéz'-yous fait des mouyements des deux montres? — R. Je les 
ai jetés dans la^éne, non loin de^ la passerelle Saint-Vincent , en' 
sortant de chez le nommé Leyemay, chez lequel j'avais dtné ayec ma 
femme. -«-«Di Pour en agir ainsi , il faut que vous ayez calculé que 
ces objets pourraient gravement voua compromettre; car si minime 
que fût leur valeur, vous ne vous en seriez sans cela certainement' 
pas défait? ~ R. L'horloger m'avait dit qu'ils étaient tout rouilles et 
qu'ils ne valaient rien> — D, Qu'avez-yous fait des deux verres de 
montres ? ^- R. Je les ai donnés à mon fils , enfant de six à sept 
ans, le jour même où je les ai trouvés avec les montres. Reprenant, 
je me trompe, je lésai remis k ce dernier, le lendemain de mon 
voyage à Lyon, c'est-è-dire le jeudi 16 de ce mois. — D. Et les clés, 
que sont^Ues dievenues? — R. Mon enfant les a cassées. J^ajoute^ 
qne, Ieâ6 décembre dernier, j'ai soupe chez mon patron, parce que 
c'était le jour de la foire; j'articule que, ce jour-lk, je lui ai dit que 
j'avais trouvé deux montres en or chez les Gliyet. — D. Quelles 
étaient les proportions et la couleur de la botte que vous dites avoir 
ti'ouvée, le 26 décembre dernier, dans la chambre des dames Gayet? 
— R. Je ne puis donner les proportions de cette botte. Il semblait 
qu'elle avait des dorures dessus : je ne saurais dire si elle était en 
carton ou en bois, mais je croirais plutôt qu^elie était en bois. — 
D. D'où vous provient l'argent qu'on a trouvé k votre domicile? — 
R. Les 440 fr. que j'ai remis moi-même k M. le Juge de paix , au mo- 
ment de mon arrestation , ainsi que les 155 fr. dont j'étais porteur, 
proviennent en très-grande partie de mon salaire : si l'on a trouvé 

Îuelque antre argent avant mon arrestation, 41 fait sans doute partie 
ela bourse de ma femme, et lui provient de la vente des fromages et 
des fruits; et si je ne puis dire quel en est le montant, c'est que ma 
femme ne me rend pas compte des produits de notre basse-cour. 
Lecture, etc. 
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^.p. Pecsistez-¥Ous à ^oiitenir que c'est ie â€ décembre dernier, et 
luia a, une époque antérieures à cette daxe, que.^oiis avez, pris dans la' 
naisan Gayel deur montre^ et deux clés en or^ ayant, appartenu*' 
à JClaude.GayeiZ -^£. Ouïr Monsieur.— r D.: Peraisteztvous à «dire, 
que ces deux inontr^S' et ces deux cléa éiaieni' fermées dans uiie * 
. botte enveloppée etlê^mélme de.cliiffansoiu de «auvsaU libges, et que 
le tout a roulé sur le sol de iachambrc-sedéiachaÉnt du sommet de- 
la^garde-vobe ayant appartenu aux femmes Gayet,' an moment oà 
on CQucbait ie meuble poup leppuToir plus facileipen^ démonter? ^-»ki 
R. Oui, Monsieur. — 0« Persistea-vous à soutenir /que vous avez' 
enlevé le linge qui recouvrait la boîte en présence de toutes les per* 
sonnes, qui se trouvaient U ; que vous avez ouvert la boite' et montré 
son contenu à tous ces témoio^? — R. Oui| Monsieur. -*^D. Persis* 
te^-vous à soutenir que Gonyï Eclaircî et Dumont, dit Combet, vous^ 
eint dit tous les trois qu'en votre qualité d'héritier , vous pouviei?: 
v^us emparer de c^ objets? — R. Oui, Monsieur* -^ D. Vous n'aviez 
que faire, le 26 décembre» dans la maison Gayet; comment se. fait-il^ 
que vous vous y soyez rendu ?* — R. Le sieur Oeschamps (Antoine}, 
héritier, comme ma femme, des familles Desfarges et Gayet, est 
venu me prévenir que le sieur Eelairci venait prendre 4ivraison de 
l'armoire qu'il avait achetée, et m'engager à me rendre à la maison 
Gayet, pour m'opposer à ce qu'on bût le vin que renfermait encore 
une feuillette qui ne figure pas sur TinvenUire, mais que les-héri- 
tiers s'étaient réservée. — 0. Où était placée cette feuillette? — R. 
Dans la cave. — D. Cette cave n'est-elle pas fermée avec une clé 
particulière? — R. Oui, MousîeiMr. — D. Qu'avez-vous fait du chiffon 
ou mauvais lin^equi, à votredire, enfermait la botte? -r-R. Je l'ai 
laissé tomber sur le plancher de la chambre, et je ne l'ai point em- 
porté chez moi. Ce linge était un fragment de toile; sa couleur était 
bleue : je ne saurais dire s'il était en fil ou en coton. — D. Avant de 
relever le paquet renfermant la boîte qui contenait les deux n)on- 
tres et les deux clés, n'avez-vous pas porté la main à la poche inté- 
rieure (gauche) de votre paletot? — R. Non, Monsieur. — D. Après 
avoir relevé ce paquet, ne l'avez-vous' pas vivement placé dans cette 
même poche? — R. Non, Monsieur. Aussitôt après l'avoir relevé en 
avant de l'armoire du plancher de la chambre, j'affirme que je l'ai 
présenté à Cony, à Eclaircî et à Dûment,; dit Combet. 

D. Persistez-vous enfin à dire que le garde Penet n'était pas dans 
la chambre des femmes Gayet, lorsque vous avez trouvé le paquet ren- 
fermant la boite et les montres ? — R. Oui , Monsieur ; et j'affirmeméme 
qu'il n'était pas dans la chambre lorsque l'armoire a été couchée 
sur le plancher, qu'il était alors sur la galerie. — D. Persistez-vous, 
de plus, à dire que, à votre retour de Lyon , le mercredi 15 ou le len- 
demain jeudi 16, vous avez remisa votre fils les deux verres de mon- 
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-Uest.-mB.Oui, MaDsietuf^'^ti en i^oiiiil mon ûh !«& d pris damei lot 
-ppcbe 4e mon poleuit, lej0udî.l($M'auiUo;.naia j'affirme qu'il' Im 
«9 eas[ taut Us deux en sa possession. Il en a caesé un.» et je *iie 
^saurais pas dire ce qu'est derenu l'autre; }t ne saurais éîre non 

plus jSri c'est lo plus-grand ou le pins petit qui a été cassé par tnoii 

Û^.-r-D. Je doifi. vous, faire r^ematquer 'que- j'ai entendu tous lé^ 
«^èmoijQbS que :yo-ustn'aviesdéeîgnés pour certifier les différenteîs ani*^ 

Cttlatiqns que vous m'avies présentées et que je viens derésumet, 
'iet'je dois vous dire qu'ils sont tombés, yis-à-vis de vous> datis <fés 
i contradictions telles » qu'il est évident qae vous avezjvsqu'à présent 
• appelé le: Dienst)Dge à t'aide de'votre défende?-** R. Je persisto'à 

sp.utçnJriqne tout ce que j'ai dit est xrai , et que Cony , Ëclairci , Bu- 
.Biont/dit Combet^ si leuf déclaration est contraire^ la mienne, ne 

Î courront pas direqu'ils ne m-ont pas vu relever le paquet renfermant 
9 bçîte^ «les montres et. leisclé^, et qu'ils n-ent pas vu tous les trois 
a(u moins les deui montres; oar j'affirme encore et énergèiqnement 
que: ces faits se sont accomplis sous leurs >yeux et à leur parfaite 
jji|on>naissance.:'^D. Je.tdois vous faire remarquer encore qu-*tilors 
.mén).e qru'il en aerajt ainsi , vdtne système de défense :n 'en- serait pas 
. moins, fnadmissible; car,r après les nombreuses et minutieuses per- 
quisiijonsopéirées du ii. octobre ali 26 décembre, et* desquelles on 
doit.înduipQ:que laNbOîk^et les mon treis né se trouvaient > pas 'dans 
,'le domicile d^s femmes: Gayet ie â6 décembre, aisantvotre^ arrivée, je 
fSuîs autorisé à, croire.'ei -à vous dire que c'est. vous qui les y <atéz 
apportées,, et. q«ie;VQUfc avez» profité .du idésordre qu'a dû nécessài'ré- 
ment occasionner l'abaissement eur ie' plancher d'une grande;dr- 
«.moire,i»Qfi devftôt de la^quelleil a.été fsciJe de laisser tomber», sans 
être vu, le .paquet que vous auriez pn^ensuile ramasser* pot^f'lè 
•çiontrer aux personnes alors présentés. On comprend' que vohs 
,ayQ£ pu préférer^ dans leeasrà'vou& auriez éténrouvé avec des mbn- 
.tre^iet des clés ayant appartenu à. Claude Gayet^ vous expoé^.lf à 
«n'avoir^ikirépondre que'd'ufi'Voi'devaaitiun tribun-a) oorrect^onnè?, 
,plqt6t,quo.«d':avotr,à' répQfuke» '.devant Hine oour d'assises, de la t>lus 
4errjitilQdQslaceu$atioaB? «r- R. Je pensiste à soutenir que^ ce ti''e«t 
«p^s moi qui ai' p0rté>.dan6ila:cha«:hredes.fem4nes -Gayet-, le Sfindé- 
.^embi^ dernicir, ;ie. paqueèquî renforflasiilt la^<boUe eontenalMîftèfi 
^^QntteiS et<le&oié&; que ce paqneDy était torside^imtn^ arrivée',-^ 
iq^n'il étaii sur 1a plate-forme de-lt^rwolre vendue à £clairci; platè- 
,forin^ da'llqjueliège'l'ai' vuise^ détaoberipour tombe^ enrayant l^rs^ 
^jil oqi a îtH:sliiaié'CétteiSii^oire;dant^la'.«hBmlMis.-^^;*Avez-vous k*eM 
d€ppis:le)'â6':déc£imère,'uConyviBttiairci et Dtta»4Hnt,dii Gomfber?^ 
R. Oui , Monsieur, j'ai vu une seule fois Dûment, dit 6ombëi>i^ file 
j'affirme que nous n'avons pas parlé ensemble dO'ioegiif ^'étiâU-pflksé 
relativement aux montres dans la maison Gayet, le 26 décembre; 
j'ai vu plusieurs.^|,JSç9j}^a^'Qwy»^^«tirQeti«m 
travaille dans la même carrière que moi. J'ai parlé avec chacun 
d'eux une fois, mais une SAnle-.foJft; des faits du 26 décembre. Us 
m'ont demandé l'un et l'autre si l'on avait su quelque chose relati- 
^MiMnl'.aiiS/niDDtres; (jcilBor »h:répbifdti''^tt^tiio^fï^^lèt j'MaUne 
fi'ftioif fditi que^cda, etjriinfaDtiri;^^ &.'<}aeF«Ms atèît^yôuli dMWt 
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Alemu denaiMlé8?~A. J'ai fêrni qu'Us voalileiit taie idetnàndiér 
4H mes cobéritièrg avaient stt qwK^ae ohosè ^ reliilfeiiieiit à la iM- 
. oQuverUî que J'avais faite de ces monires, et à nia pofMaeîon' éa 
(sea objets. •*« B. Ponrqaei avei-vons attendu prèa de deux meli. 
poar vendre les montres et les clés T -^ R. Je n'en saii rien. -^ D. 
4}uand vous avez, d'après vos dires, trouvé les montres de Claude 
ftayett leurs mouvements étaîent4ls aussi rouilles ou oxydés que 
lorsque vous les avez présentés i Thorloger Vergoin? — » R. Ôai, 
Modsieur. — D. Est-ce que la pensée ne vous est pas venue de vous 
adresser à un horloger pour nettoyer et réparer ces montres dont 
vous auriez pu tirer ainsi un metlieor parti ?-^ R. Je vous demande 
pardon ; j'ai appelé à Saint-Gyr, il y a trois semaines environ, M. LaU- 
ron f horloger, rue des Tuileries , 6, à Vaiae. Ma femme et mol lui 
avions montré les montres , et il a déclaré qu'elles ne pouvaient (lias 
•se i*éparer utilement; toutefois, il t rapporté chez lui la plus pieiîte 
des deux montres, pour l'examiner plus à loitir, mais il me l'a 
«eodue le dimanche Ifl de ce mois, sans l'avoir réporée, et «ans avoir 
mieux cherché, je crois> à nettoyer soit la botte, soit le mouvement 
de cette montre. -<- D. Àvez-vous indiqué à 11. Laurevi l'otiginè de 
ces deux montres» et lui avez^ous fait voir les deux clés ? -^ R. 
Oui, Moneieur, j'ai dit k M. Lauron qu'il ne fallait pas parler de 
cea objets , parce que je les avais trouvés dans la maleon Gayei, 
postérieurement à l'inventaire et à la vente des ebjeta mobiliers 
M^nî appartenu aux veuves Desftirges et Gayeti qui émient mes 
parentes; quant aux deux dés , M. Lauron les a eues en sa posées- 
stoa aussi longtemps que la petite montre. 

Nous, Juge d'instruction, ayant représenté 1 fiweulpé toutes les 
bottes saisies dans son domicile i soit le vendredi 17, soit le liinian- 
ehe 19 de oemok, il déclare n'en reconnattre aucune pour être 
celle qui renfermuit les montres et les cléa de Claude Gâyet. Notfs 
lui avons alors fait remarquer que au mire et su belle-sœur aftaient 
été «riees en demeure ée livrer toutes tes bottes se trouvant daris 
aoa domicile ; qu'elles ne lut en avaient remis aucune autre qwe 
œlles qui lui sont représentées ; que les ttroira de lu commets 
avaient été vieitésavec soin, sans amener la découverte d'autres 
bettes, ee qui dément sapremiire version. Ge k quoi II répond que, 
lorsqu'il a dit que la hotte avait été placée dans le tiroir Inférievr 
de la eomuBode, il a voulu direqii'eUe avait été placée Ih jusqu'au 
i<NMr où il est venu vendre les ihontres dt les dés h Lyon ; qud, 
dkepuie, il m sait ee qu'elle eat devenue; qu'H l'avait laissée dans 
la poche de son paletot ^ oii elta athiiété priae aeit par son «s , i^t 
Utraa femme. 

lecture fhtie» etc. 



, . jb% j^our expliquer :v#tre préaende dani lu midaon «Ouyet ^ le i$ idi- 
;QW»>re denier» veui a*hvea déclaré 4|ne voua alrex'éié préven |iar 
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Antoine Datclum^da fait qa*Bclaûrci.v#Qaii prendre liimiitoii de 
rnrmoire^iii'i} avaUadietâe., et qu'il toos aurait engagé k ?oqs rendre 
YonapnAaie dan^ la maUon Gavet» pourempéclier qii*ôn y pdic 
boite du vin appartenant anA héritière» qnoiqne ce Tin rût sons une 
aotre.aié que œile qui ouvre la chamta*e dans . laquelle était l'ar* 
moire. Où éUea-vous quand. Oeschampa vous a averti de ^arrivée i 
9aint*Cvr d'Eclairci» de Dûment T — . R. Deschamps et moi nous 
étions rua et Tauire ebex Chamnion. — D« La charrette que. con- 
duisait Dumont» dit Combet, a-t«elle passé devant chez Cbampionif 
-^ R. Je ne saurais le dire ; dans tous les cas ^ je n'ai pas vu passer 
eette charrette. — D. Je dois vous dire que j'ai entendu Deschamps» 
et gu'U m'a affirmé qu'il ne vous a point engagé à aller dans la 
maison Gayet, et ne vous a pas dit qu'il imnortflt de veiller à la 
conservation du vin que les héritiers pouvaient y avoir encore; 
qu'avez-vous à dire à cela? -* R. Je dis que Descoamps a fait ua 
mensonge 9 et je persiste à soutenir que c'est bien lui qui m'a invité 
ime rendre dans la maison Gayet, et dans le but d'y veiller à la 
conservation du vin que les héritiers y coi^servaient encore. — D« 
•Je dois TOUS faire remarauer aussi que Deschampe est allé beaucoup 
plus loin, et qu'il a déclaré qu'éuntehez Champion, comme lui, 
Tousavesf ainsi que lui, vu passer la charrette qu'Ëclairci et Dumont 
4îonduisaieBt dans la maison Gayet«. et que vous» vous êtes alors 
apostaaément sorti du cabaret Champion en disant : Je taii manier 
mvêc mm pour Uur aider i iémmkUr Vanmaire? — R. Deschamps se 
tromj^; je persiste daps ma déclaration. «— D. Vos dénégations ne 
Muraient triompher d'une déclaration faite sous la foi du serment, 
et elles me confirment dans la pensée que vous aviez alojrs un pu(s« 
aant intérêt à vous rendre dans la maison Gayet, où , je le répète,, 
¥ous n'aviez que faire alora; voulea-vous me faire connaître quel 
est oe pniesant intérétT ~R. Je persiste encore dans ma déclaration; 
ie n'avala aueun intérêt ii agir aioei queje l'ai fait. — D* L'intérêt 
que TOUS poaviea avoir à af^îr ainsi ne serait*il pas celnl que je 
vous ai déjjà indiqué, à savoir , pour éTiter de graves poursuites, 
de porter Tous-même dans la chambre des femmes Gayet le paqnea* 
ivsnfeiwant les montres et les clés que tous dites SToir montréee 
à Congr, à Bclairci et à Çumoat comme Tenant de les trouTor à 
l'inslant même et sur les lieux mAmes? -^ R. Je n'ai point porté 
ces objets dans la maisea Gayet. -^D. Laide qui ouvre la chambre 
fethiottisiae n'est^elle pas en votre possession! — R; Oui, Mon- 
aîevfr» 4efMiis le H février, oh elle m'a été, aur ma demande, remise 
|Mir 8r«iiet« ■'^ D. Antérieuremeai au 9ft décembre* n'anriez-vpua 

£s empruipté cette clé , et ne seriez^vous pas , avec elle « entré seul 
Ds ta. maison Gayet? — R. Aniérieuneuient au 96 déeembre,' je. 
Ae aiûf jamais eatcé seul dans la maison Gayet. — D. Lprs de la 
veoie^ n'avez-Tousao)ieié aucun deamaujiles garnissant la chambre 
deafemmes Gayet? ^ R. Lors de la ventOt j'ai acheté un Mt UTec 

«•peinasse et un matelas«-^|>. Aqieelle ép^Miue aTcz-TOua pria 
taisoB de ces objeut-r-R. Quelques jours a»ant les dernières 
4êM|B 4e^|loét« -*** â, Qqi tous a4M»?ert.alèra^a|ione de la chambre, « 
UHfpe H e e étaient les peeeoMf^s, qui étaifiM avee tous? — R. C'eal, 



Digitized by VjOOQIC 



^e croîs , Û garde tjai a cTuiôH là ' pbriè de' k rtâ'HïbreîïI y airafti 

plusieurs personnes àVête moîV^als jte-iretne »d,uvîc«sqiic de"9ei- 

' champs (AoioîûeJ. — ^ D.'Btes-vdus réçté ; ce Jouy-là , Idngteiui^sr^ans 

*la chambre dèi femmes 'Gayelf—'R. Oiït, Hbnsîeorv-auïiioiiistliie 

..demi-Journée,. soit dàii^ cette dhambre, ^oit dans !a chisine,' ihafs 

'le pluis lpnglèmt)s daiïs'Ià chambre. ^D. Pouvpî-rèus^afflrmerqtte, 

'durant tout ce temps, Vous ne soyez pas' resté àa moîtis iin ihstaiit 

seul dans îa chambre des femfnes Gaye^? — R. Je né pWs te'dire. 

Je ne saurais affirmer ce fait;'il se peut que je m^y sois trouyé seul, 

comme ifpeijft se faire qu'il y ait toujours eu quelqu'un atéc moi. 

;. Nous, Ja^e d'Inistràction, ayant représenté à rincuîpé» les quàti^e 

Jambeaux de ^îeux linge saisis dans la chambre des dames Gayët, 

; que le garde Vient de nous remétirev celui-ci déclare iie point les 

reconnaître pour 6tre ceiix renfermant la botte qui eoritenait lés 

deux ra'onireis et les deux clés en or. ' ' \ 

Nous, Juge d/lnstructiôn, avons ensiiUe? repris le présent inier- 

'rogatoirè de la manière suivante..'— ^D. A quelle^ époques avéz-voM 

] reçu la somme de 150 fr., trouvée sur vous le jour de^ votre* afreft- 

'talipn, et les 410 fr. que vous aviez- chez vous et que vbns avez 

reniis au Jugïe de.paix^ — R. Ces deux sommes font parrtie du'der- 

nîer' paiement '(^ue Mi B'achfelû m'a fuît ï>our Fe pàiemerrt' d^u 

^montant de mon salaire,' pour le dernier séVnesire, le 25 décëmbi*e 

^dernier;. car)*h cette époque, il me remît 638 fV., co-mposés de 608 fr:, 

;pour prix de journée^^,' et de 130 fr. pour étrehhes. — D.' A* cette 

"époque, compîert tous xestait-il du «femesire oti des * semeslrtes 

♦précédente ? — R: Je d'eviis avoir 400 ff. environ; car je me soiîrVIete 

' jiu'après' avbir rieçu, le 2^ décembre, les" 638 fr. dont j'aî parlé, 

rravais un miM!;cr de fràncs'environ ; et si , iors 'de mon arre^tatiorf, 

'il ne me restait plus que'S^O fr., céla^tientà^eeque, du 25 décembre 

;àu jodl* de mdn art-eslatîo'nv j'avais achexé*: i^tin bœuf de? moitié 

;âvecM: Bicheltij.tet Tavais jbayé pouh 'ma pari'160 fr:; 2«'iift poiic 

"qqe j'àTpayé 9"? fH. : j^aî, de plus, donné à^mbnflls'e«'fK'66 c.,à ïMn 

^^"vîgnqrop 35 fr.,' et au maréchal Larochç i6Tr., en toiit S74 tt. -^O. 

.Alors, Vfuand '^o'u^ avez été arrêté, Véiië tveif rettttS'attJtige^dfepat^ 

'ioiU rdrffent'qije Vous possédiez'? ^ R.^ Il n'e^l pa'^ resté chë^'î laiffi 

înn céntnne,*sîiiir*qttel(iujè peu d'argent^liu'e 'ma' ftfWme »t)ettl avbfr 

'gagné: en ivcnUant des JTromages ; tnars. je' répète ♦qûMr^y ^f pas 

'resté un;ceçtîmft' en rrta pdssessfôri. ^D.' Le proddlt'^e^*tot*fe 

'^travaH et cefûî de la basse-cour que dirige ^olriff fémnfre,"Wirti^l 

î reirtréfîen'dèf lotrë'Tnëhagé? -^ ft.- O'qî', Mirt^é«r,*»'rÉa*s-'W «fe 

'noùspeVHiet.pas de fîrtre'^dl&sr économliés. — to.^^i-t'on'Si^'tt-iftfçi- 

Sôfiait -a 'YOli*c'*(îôfeî(ïîîè'/'V trôUvèraît^dil 'ertddré**dô*'Ptfrgefttri*4- 
.*Pîon, 'If'ihilfeur^ bn ^tty- pourrait trouver qtfé te* pWd^^r-tfè^ 
^ertl'e<j6iirnMlères'bjiéf^es^ii^rm^ f^nlmeU^èi cftiVji^^éniprêmitër 




•étrétmp* ffODtfmèfflè llTf^*t^Oç.; motrtatït fl'ttii^se*^ df'iilfife Tpâ>- 
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'^éé* tioftifrftiirè, 's^rtcstré 'qufî ; ôchb defittli'iéSé' décerplire , h'était 
p^s ehcore p:iyél(>Wde<rioiri arrestatîon; • 

• D. Qdeire est votre élCuWtlott de fortune f-^H/îe ii'aî âttcofa 
pàtrîmbîtfe.'Lort deîiibn MàHhj^e, j'aràîs un millier de francs d'éco- 
ïromie, maiarj'afidéj^ensf^ cette sommé sdit pour acheter' dés Bijbtix 

'à ma femme, soit pt^ttr frais* d'emménagement. Mafemfme n'a pas 
'eti'de dot en argentrnôiis nous sommés mariés eh 1839^ son 'pehe 
vivait encore, etnous' vFVions thet hiî. Eri 181*7, H fit un partage de 

' t>ré9ilcce^^îon V dtins ^eîquel ma 7emme eût le quart de, ses biens 
immeubles , eonsfstanf dahs la maison que nou^ habitons et un 
hectare de* terre ,'>f com(>ris un pré qui a été donné à ma fénime, 

• 11 y a quatre ^û (Sinq-atts , par' unie demoiselle André. Nous n'avons 
pas d'ar^^ftt,;itoiis ri'avons pas de dettes, et nous* n'aVons jamais 

• fait aucun placement. ' : ' ' i . • • 
•^ Nous, Jugé d'insirUctïOTVi. ayant représenté àrincnlpé le paquet 

enveloppé d'un mouéMoîrfouge'' et blanc, que nous avons saisi Je 




remarquer qi 

or, et il persiste à soutenir qu'il ne connaît ni*fe^*éfivfelop{)es, 

ni l'argent pour lui appartenir, et il prétend qu'il ne les a jamais 

vus chez lui. InmpoNév ibnc^fttiit'îtfiliqwirolfigine de la somme 

de 1380 fr.; il ne peut dire h qui elle appartient. Il dit qu'elle n'ap- 

pariient certainement pas <&' ëa be^lè-Hnrière , la veuve Pernoux, et 

pense qu'elle, ne peut être qu'à sa femme, quoiqu'il ignor()t chez 

Itti'IU présence '4'un0 somme -âiis^î' forte, et qoxiiqg'll ne prits^e 

-établir fit méWé?*cb!hi>rendre.cohiment'^a femme aurait ipùréiinîr 

♦une i8omm« altfsS! tîôttsfi^aéfablfe*. Plu^ ta*a été Interrogé: ni interpellé. 

• Lecture faité^,eicr.' • "' . '^ • ... y. 



; Oaàtrièëie Vf àterl^i^ipiàtoli^é. 



t. î-^.iV 



''''•'" ' ^" ^'* Dé m'ême"joar,- «ri •relief 1560. '; *' ''.'•^' ' V 

rt Dj En vdire.qaaIUl de! toisln> d'^Ahtt>tt>e t)e^hamp9i' vÀifS Mtevdz 
flevisiter fréquemmeÂt.?^^- RPlele ^isitâPîs j'moifi^\pas*uès souvent; 
l^uoiqaenepiNortJtent nbif«noif»rend}aisrdn9:de mutaèis ée^rieesrNoas 
laWions ,'«ia'f0mmè <m iftoiVite»os>lés'jDiirs' prendre de ^F'eaTt'daris4a 

•cor de» Deschafiipè,- Arrat<'n(Mis:>ne'm&nj|^fons pas frdS%dU¥ei;it'lQs 
^n^ehaz'lds iistpe».^i-^l).^A> quelle -éf^oque DesOhéM'pi^ "n^t-H hmt^ 
féOTirMé Vûnïïè&dkkmèvéfi^'H^ '4^ M d'en 'souviens t>^'; mai« je 
'jonois qèe d'^Oau tno<vdî»oût>. i^-^Di» lëiuJ'aft^vd)S^vol9attret'<^ 
«A; Oûi^t MbntviJoP.'^ -^Dç Vk-tAV^^M^ p«rfdaHt ptfMi^bHs jdAH, 
••ii:|Miidlinft «ô JoimseilléMfeht^t -^ ft; J^ ti'e/i «raiH n^ir. ^'f>. Qtf elti^ 
tmà^ lès; pepsomMs (pif* V^m aidé V te' battre? '^'4lV'J# ii'etf>^6a% 
tfMOiSi^ Bi<DaMilet)(iUMQtéé Mléy'^«*^u''èdiiiMen^(^#meht*â» riff- 
?*mneideiHn^Vn'aiAz^roil0'M)«fné'é«rtfolf(lé thizTHHJuffaLtnpi^/êt 
•#ly«ateiv«pvi phsJinm^éloiilalMnt'^ai;)!; (K<^n j Monsieûri^'^'IK' A 

parait que vous avez intérêt àiUrtf' le^MM^^e^Itt't^W^^'^^ 
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Iiatta le blé avec DMcliaaiptr ^ «Q^ iroai a?ttt intéréi MSri à nivr 
avoir prU chez Descbamps le reipaa^ doat|e vofis ai parl^; cet iatértft 




Beschampa, et ■'avoir iamaia vu chez lui J^n Joanaoo, soit danif 
utt repas , soit sur Taire a battre le blé. — D. Joanoon (Jean) allait- 



il cbez voua parfois, et voua readiez-vovs quelquefois chez lui T •*- 
&• Joannou (Jean) n'eèt jamais veau chez moi et je ne suis jamais 
allé chez lui. •«- 1>. Ne vous étiez-vous cepeadaàt jamais connus au- 
trefois? -* R. Non» Monsieur. Mes frères ont pu le connaître 
lorsffu'ils étalent jeunes, mais moi j'affirme ne lui avoir jamais 
parle soit avant» soit après l'assassinat des femmes Gayet. — D. 
Votre frère lean-Louis n'a-t-il pas été élevé avec lean Joannon; 
n'est-il pas du même ftge que lui» et n'a-t41 pas fait partie de la 
méme^classe de conscription? ~R. Je ne sais ai mon frère Jeao- 
Louis'a été élevé avec Joannon , s'il a tiré au sort en même temps 
que lui; tout ce que je puis dire» c'est que mon firère est &gé de 
S3 ana« 
Leoiure falle» etc. 

as février 1800. 

D. Lors de votre mariafo» ra Janvier tS39» votre femme possé- 
dait-elle quelque chose; avait-elle réalisé quelques économies ? «- 
A. Je ne le pense pas » parce que si elle avait eu quelque chose» 
elle fuurail $an$ d<nêtê miê sur le eûnirai de mëtrUge^ e^mme je l'ai 
fait moi-n^éme pour mee éeonomie$» — D. Persistez-vous à soutenir 
que votre femme ait pu posséder de l'argent è votre insu» et ne 
vous a^elle jamais ùAt connaître qu'elle en possédât? — R. Je 
ne puis expliquer comment ma femme» ainsi que je vous l'ai 
déjk dit» a pu se créer à mon insu des ressources pécuniaires 
a'élevant à iS80 fr.;ilest vrai que» depuis notre mariage jusqu'à 
TauBéo dernière, ma femme ne m'avait pas faia connaître qu'elle 
e4t«iN bonne àmu/i. Mais je dois dire que» Teaftée dernière» neii 
point au mois oe oiai » mais intérieurement à l'aasassinai du f4 
ootobre, ma femmie m'a dit qu'elle peunrail mt fournir de l'argent 
powraoheter de moitié un pré que mus offrait la i^euve Gbabone» 
auprht de 9»7M /r. Elle ne m'a paint dit auelle était l'origine de 
cette somme » et je ne ie lui ai pus demandé. «» S. Ce que v4us me 
dittSD'esifaacroyablev etJTai lieude croire que c'est» de ^oln 
patt^i iNinoavul effort pour désoumer les recherches de la juatioe 
de Ja'Vétltable origine de la sDOMie de IMû flr.; vous éles» d'ailieorc» 
|odoiavoule4ire»'eAeMtfadietiaa avec vfatre femme » qui plana 
au mois de meA liM la coaidenae importante qae voud affirmea 
«'avoir teDUC' d'elle qae posléfiaarenseat aa 44 octobre.» jour dk 
l'aaaasaiaatdaa femmes Desfhrgea ei 4iigretr'*^ft. /s iis'jMNv/haraÉr 
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Non»» Jufe d'iaitruciiba» «(ytai pré^^é ^ riAO»(Aé la-bontrse 
tù perles avaoc renfermé U-somine de 1380 fr. MUie^ Je 26 février, 
an domicile de Jeaa-Fraaçois Cfarétiea , c^lûh-ùip êm proie à m 
trpubk vUibUf m dit ^^^bor^am'U. avait vu um fois un$ bourbe minrlêÊ 




famine,, rinculpé, de plae en plus troablé» revient sur sa première 
déclaralion ^ en toant qu'il ne sait pas si c'est la bourae de aa 
femme ; qu'il ne sail pas si elle lui a 6iié donnée ou si elle l'a achetée; 

Îtt'il ne sait pas à quelle époqi^e il a va pue bourse entre les mains 
e sa femme ; qu'il ne peut même pas dire sWIa bourse en perles 
qu'il a vue entre ses mains avait été aicbetée par eUe ayapt son 
mariage ou depuis son mar iage. 

Noos, Juge d'instruction,^ ayant représenté à l'inculpé le petit 
chapelet à grains blancs et routes qife le brigadier de ]^darmerie 
de Limonest nous a adressé avec |a bourse ce matin, comme 
ayant été saisis au domicile de Jean^-François Chrétien» celuî-ci, 
après l'avoir, sur nos invitations réitérées, examiné avec soin, a 
déclaré ne point le connaître et ne l'avoir jamais vu. Nous lui 
avons alors déclaré que ce chapelet a appartenu à Pierrette Gayet, 
et nous l'avons sommé d'avoir a nous expliquer comment il avait 
pu passer de la maison des victimes dans la sienne ; et l'inculpé 
persistant à soutenir qu'il n'a jamais vu ce chapelet, dit que ce 
n'est pas lui oui s'en est emparé. Sur de nouvelles interpellations, 
il déclare qu'il ne pense pas que ce soit sa femme qui s'en soit 
emparée dans la maison Gayet , et il aflSrme qu'en admettant que 
ce fût elle qui l'y ait pris , elle ne lui a jamais parlé de ce chapelet, 
et elle ne le lui a jamaufiiit voir. Plus n'a été interrogé ni interpellé. 

Lecture faite, etc. 



BbJlè] 

ti mars 4860. 

D. Persistes-vous à soutenir que vous n*ayei jaasais vu le fer 

de la doloireqae je vous ai représenté il y a q«e|qiiea jours, at 

^aeie vous représente de nouveau? -^R. Je recounaie a^|ourd'bui 

que j'ai vu cette hache entre les maina de Beaohaaipa* r- J>. Daaa 

quel lieu et à quelle époque ? '^ B. C'était pepdant la vente des 

objeu mobiliers déoendaat de la aucoession des femmes Desfarges 

et Gayett *f- 0. Sn étes-voua bien certain , et n» 4«rait*«e pas ptatét 

^stérieurement à pette. vente , etau moaiant «h l^uip:9ai|egin, 

. qui avait acqats des bois placée dans le aellier > a pvis ll^mison dis 

aes bois ? ~ ft. C'était pendant la venae l 'Ot avant que VaQi^ia'Pcit 

nliviaisen deaon boia.-^D. Daw qmel liee-avax-TOua vu AescbMipa 

«prendre la doloire? -«- &• Oeschamps était deboul $ur Le plàitew 

idopreeseif, et je lui ai tu j^màf% oatta dol(air« s»r lo .poiiiaa 

«ttpérieum 4u.|>ressoif • 
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' ]y. jVe' 8erirfr-€e pas pliit/tt séi^' le plateatt de ce pi^solr 'que 

«Deséhamps atiraît/prls cette hache t — Ri'NMi,= Moniîéar, Je fa 

^Int ai VQ ^r^dre;1ele répète, sarhi poutre supérieure de ce presséfr. 

— D. Lé' manche de cette doloire ètaft-il i iQoitfé hrisé ou en hen 

^état? -^ H. Je n'en saisrifen. — B. Quelles étatentàtors Fes peraferitiea 

Îuî se trouvaient dans la* maison Gàyet ? — R. Je n'en aâts'rieta. — 
'. La fetoiAe d'Antoinfe Descbamps y éttfk-elle ? — R. Je n'eif'^ais 
rien. —'D. Comment Peschamps att^lt emporté cette haehe chez 
fui? ^-* R. Je n^en sais' rien.' -^ D. Comment se fait-il que^ lorsque Je 
tous ai présenté le fer de cette hache pour la première fois , voua 
n'ayez pas àflSrmê ne l'fevoîr janfiais tu', et n'avoir, par conséquent, 
pas vu non plus Deschamps s'en empfarer T -^ R. &(ftàît un oubli de 
fna/^rêr'^D.'N'atez-vous pas d'autres réponses à medôntt€frqé<B les 
réponses que vous m'avez faites alors ? i-*- R. Non, Mionsietrr. — 
D. Il est évident que cette dôloîre a servi à Taccomplissement du 
crime du H octobre dernier; iil est certain que les assassins l'ont 
tronvéedans la. cuisiné des Victimes, et* ^ué c'est par etti qu'elle 
a été, après le crihié , cachée dans le cellier, mais en un tout autre 
endi^oii que celui que vous Indiquez ; et c'est ce qui eliplique pour- 
quoi vous êtes en- contradiction éureé' point ^vec Deschamps, 
çontradlctîort que je ferai plèsUàrd ressortir à vos yeux,' et pour- 
quoi vous n'avez pas oisé ipîGi4 d'.a-bord' reconnaître que' votiSttv^ez 
vti'Deschhmps s'emparer d*un iriitrument* que voui àvieri'uri'èt 
Tauire iniénôt à faite disparaître, parce -que sanls dôdle 'il élalt 
sôuijlé de sang. Qu'avezWouà h -éireh cela? — R. Rîen: ' • 

LecltireTaîté/eiti. ' . » ^ '. 



30 mars 1860. 

D. Persistez-vou^à^«%b«6orf«qo^lvotiS'SÔft2{nripossible d'indiquer 
quelle est l'origine de la possession , entre les mains de votre 
femme ^ de la somme de l'3S0 fKen^r que j'ai saisie chez vous 
le 26 février dernier? — R. Ainsi que je vous l'ai dit déjà plusieurs 
fois, à«i*'pé%iiofr eh^^éenîfiéFf'iriïnportance, J'af peh^qti^'ma 
-feihnftearait, à taon instt,^éatisé qtielques éboiiomies sur letfétatl 
'flèi là' bà^àe-dour; il' rteut' se faire , néSnmoltis, 'qu'elle ait' accepté 
quelqdès-TîaeWtf*!!!? :'cëp€*idatit i^ prèfèi»é»'m*en référer à Itfa* pn^- 
triière expltcitlon. -^ D. Si Vorfe fe&iM^ a re^vt'SéB oadeâiiii'/'suvcft- 
iveas dé'qaff^fc.' Jeiï'en sais tieh^^Di F^fiSsé^^ousque' cersÔU 
^dè SadMdu f^H." C^fest prèfrahie; cèfcefndtfnt Je •fie t^^s riecf affir- 
mer à^èt^éjfar{l,"ét jeVréfërd t^ôire^ûè mb fennn^e a- turent ainufe 
't^airef dé^^éboiiëiiliës*, plUtiM qkiê d'hcteptiBr de^ ea&ésîfit k mfon 4M|r.. 
^-^(DiiQtiMft m Pa« Mfm>me tfeî(>éti»eàtteë <qile' Bàch^lu^ vou's •'d^^nalt 
<«béqiJie'aiirtée9'<i^4t.t.n'Âiei«èiii]Mt'ie6*ft*. ^^étretitrestpar m.-^ 
V.'ilië'tiéipM» Mfif4fti)*é>otfci'^f>ireJlioîi. QùelqM féâéreut'^ifl» 
e4ir«lnfi&Ci^rt|Wqu%3iélgM:^'lsdn éon'd^^ M ne»p«èt 

admettre que la gratification donnée par le patintf lài'l^<Mi¥rter4é|à 
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larî^eitient payé de sm 8ëmce»''s'élèiniii' iitte soitaievfttiftap.foMe^f 
et»i|ai égalerait preêqué le'.quârt der«on^>traitellleai^alnDllei3-t-rA• 
J'affirme que>B3i4faéta me' «donnait 20)1^ fp. d^étreaxiesM— iD..PouTe2H. 
votts m'îAdiqpiibr oa'seul ' màllretaUleitr. de.)lierres » ^.daos 1^8 ceJilk 
iBttnes qoi clompoeéht,Ja eircoincripiion éa J|Ioni-d'Ory d<}]|Qanr 
à Tua de seeoBvriers^ vaipe.inôme^(sdà eeiitrç-o)at(i||eid'Aussi beHetf' 
étretines:?' — Ri^Nèo^ Mii^neieuri je«ne aaîe paeV>d'ail;teiir&, ce qui; 
se passer dans les astreé carrièi^s. i-^ D. Gommât éxpliquez-vontr 
aldr» quêt H« Baçlielu yods ^it donné ydepvi» plusieurs années:, desi 
étrennee qui déipasseiit tontes- tes proportion&i usitées dans les 
communes de Baiiit-Cyr, 4e Saint-^Dklîer» deCupiset déLinvone^t?^ 
-^ ft. Qiie Toulee-^ous q«e je .t6iis diâe,.je n!^n:saîs rieli^-c;'est 
probatuiement pKce i que ja. faisais* bien son ouvrage et qu'il étaiti 
content de moi, : : ' • . .;..:.; . , 

' Lecture faitey^tc. r.- . i . : m 

Huitième inierrog^aioire. 

. /sansliiaâo; 

J>4 Persistez*vous & son^lenir. queila blesj^ure dont, vous, portez 
les trabes entre le pouce et l'indet soit postérieure au^li décembre 
dernier? — R. Oui, Monsieur. — D. Combien de jours après l'as- 
sassinat vaus seriez-vous ainsi Messe? >*- R, Je ne saurais le pré- 
ciser ainsi, mais c'était lé jour oii l'on a vends les bestiaux âes 
victimes. ^^ D. Dans quelles circonstances, dans quel Heu., à quelle^ 
heure, et en présence de qui vous étes-rous fait cette blessure?*^ 
R. Je me suis blessé ainsi en conpant du pain chez mol, à rhenrer 
du souper, c'est-à-dire entre sept et huit heures du soir, en. pré- 
sence de M. Bachelu, d'Antoine Deschamps, de ma femme et de 
ma belle-^mère. — D. Pourriez-vous représenter le .couteau avec 
lequel vous vous êtes fait cette blessure?- — R. Non^ Monsieur, je 
l'ai perdu depuis , je ne sais où. -^ D. De quelle màinienlez-vous 
ce couteau , lorsque' vous vous êtes blessé? — R. De la main droite. 

— B.'ife seriez-veus pas de ceux qu'on appelle gauchers? — R. Oui, 
Monsieur, pour l'exercice de mon travail^ je suis gaucher, mais je. 
persiste néanmoins à soutenir que, le jour où je me suis blessé à 
la main gauche, je tenais mon couteau de la main droite.- — D. Où 
aviez-yous acheté ce couteau , et veuillez en donner le signalement ? 

— R. Je l'avais gagné dans une loterie , lors d'une vogue, je ne sais 
on, ni à quelle époque. Il avait un manche noir, une plaque en 
cuivre entre le manche et la lame; la lame était pointue; il ^'ouvrait 
et se fermait sans ressort, et s'il présentait des analogies avec le 
couteau que vous <ivez saisi dans la maison Gayet, que vous me 
présentez de nouveau , il en différait en ce que le manche était 
recourbé, et ne portait pas de tire-bouchon. — D. Je doisivous 
faireiremarquer qu^i lest étrange que vous ayez égaré précisément 
le couteau avec lequel ^vous vou8< seriez blessé, alors qu'on a saisi 
chés» vous six autres couteaux de .poche ? ~R. J'ai dit la vérité. -^ 
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B; Yotrèiikttmr^flhi-eHedoMiéibësoeoilprde «mg, et tous a^t^e 
inlerroiBiNi dais tes trt^ox? i*- R. lia blessure a denné «pe- 
attec' grande qnasiité de sang», et je ams resté dem jours, sans 
alltri ta carHèrev*^ D. L'afea-»VoiiatCaiirt?otr à ouetMi^iuiïi-^R. 
NoDy Monsieur^ car Je reconnais qoe» toirsqtie j'ai efté demander de> 
réilfeer i Ckaoïpion, j-e ne la loi ai pas:atonlréeç nM^aialn était 
alors eni«lef|^ée' d'an Itn^e qoe> je n^ai |Mis eoieyé. — D. le dota 
vous felre^ remarqMT ;qae • M-. le docteur Gromier Mt reoMMiter 
IHMPlffine de celte hlesswre à iioe> époque se rapprochant du 14 
octobre, soit qu'elle sois aotérieure on postérieure h cette date» 
et^fue ^oM loi aves déclaré ¥Otts«niéàie q«'U en dorait être ainsi ; 
p^vrquoi donc atez*vous tenu & li. Gromier^ un langage différent 
de celai qpe vous m'avez tenu , et qui peut être piqs sincère que 
celui que vous m'avez tenu? — R. Je n'ai rien dit de semblable è 
M. Gromier ; ê'il Va écrit , il n'a pat écrit la vérité; a» écrié Ucn^ terni te 
que Von veut. 
Lecture faite, etc. 

PROCÈS-TERBAIi ME TRANSPORT 

tte M^ le Jtrte d^lnstrucfièn MoaiaD at Joirmay, assisté de M. GaïasTai, 
80&>gittiBer» a« domidlo de fieBebamps, le S8 février itso. 

Nous, Edmond MoaAiin se JouirrasY^ juge d'instruction- près le 
Tribunolde Lyon» assisté de notroffreiiier JeanCHAR&rfiB, noue noas 
sommes traniporté au cbeMieu de la commune de Saint-Cyr-^u^- 
Mont^d'Or» pour y continuer rinfofrmatîoB (|ue nous avons oom-i 
mencée contre les époas Jean-Franço«8 Chrétien et autres» inculpés 
d'assassinats y etc., après ^a voir requisM. le maréobaNdes-logie Jaaot 
(PhiUberti), et. Mu Maeaire, brii^ier :àla résidence de Limonest, de 
nous asaieter, en se faisant accompagner chacun de deux bommesw 
Arrivée la mairie de SaintrCyrà dialieures du matin» nous avons 
aussitôt oommia MM. lanot et Macaire aux fins d'opérer ou faire 
opérer simultanément trois perquisitioDS» l'une ^u domicile d'An- 
toine Desehampe» et les deqx antres «auidomicile des deux frères, do 
Jean-François Chrétien ^ demeurant tous deux à Saint-Fortunat, 
mais à une assez çraade distance l'un de l'autre ^ puis nous nous 
sommes sans délai transporté au hameau de la Jardinière, où nous 
avons reçu ^ dans ie domicile ; de Jeaa-François Chrétien» les dé- 
clarations de sa belle«mère » la veuve Pernonx , de l'une de ses voi- 
sines» la femme Ravier, et de son fils » Pétrus Chrétien. De là , nous 
nous sommes rendu au hameau dit Canton^Charmant» où » dans 
une pièce mise à notre disposition par la veuve Vignat» nous avons 
reçu les déclaralions de la veuve Vignas» celles de Ponson (Nicolas) 
et de sa femme, celles d'André Vignat» de Benêt et de sa femme» 
de Marie Vignat» de ta femme Lachaudii de la femme Rivière et 
de Claudine Ravier. Puis quittant la maison Vignat, nous nous ' 
sommes rendu en la salle principal^ de la mairie de Saint-Cyr» 
ùb. nous avons successivement reçu les déclarations de Viard (The* 
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fliÀsJy Pierre Poiibtfti.,,l|«rgaetlte Lll«pfUil» hmae Bétatér, JeaUm 
Ijachôud, remme Rivière, femme Crépot, née Kidte; Jeanne Vlgnat, 
femme Ch^mbard, et Marie Tignat. A ce nioméiC; le marécliaN 
dea-logis lanor noù^ ayant apporté 'iea ûMets aafisis au dadifeite 
d^ Antoine Descbamps, noirs avons présente ces objets aux demor* 
selles Yignat et Ravier» àlai venve Vienat et au stevr Benêt,: 
nous avons procédé ii faudiUon dn scenr Antoine Oeschamps,- con- 
tre lequel nous avons cra devoir décerner mandat d'amener; puis* 
nous avons reçu des mains du brigadier Macaire les objets* saisis 
an domicile. des frères de iean-François Chrétien, objets qui ne 
nous ont pas paru suspects , et dont leurs possesseurs sembfaient à 
même d'expliquer l'origine. Attendu l'heure avancée , qui ne nous 
permeiiait cas d'opérer sur place dans un canton rura)^ nous nous 
sommes retiré , après avoir invité le sieur Penet , olere de H. Tou- 
lon, de compulser la minute de l'inventaire des objets mobiliers 
de la famille' Gayet, et de nous en adresser les termes en e^ qui 
pourrait concerner la statue de la Vierge et les chapelets de Pier- 
rette Gayet, comme aussi de consulter sur la vente de ces objets 
M. Parceint, aujourd'hui absent de Satnt-Gyr pour affaire de ses 
fonctions. Nous avons clos le présent procès-verbal à six heures 
et demie du soir. 

ÈnterrogmMbfem mwkhlm par Antolme Deaiebamips. 

Premier interrogaioire, dut*' mars, à la suite du transport sur les lieux.— 
Deschamps n*esc eaiendu qu'en qualité de témofai. 

Nous, Edmond HoRAiiD de JoirrracT, juge d'instruction près le 
lYibunal de Lyon, assisté de notre greffier, avons procédlé de la 
manièro suivante ù l'audition du sieur Deschamps (AiitoineU amené 
pardevant nous par M. le maréchaUdes-logis Janot. — D. D'oè 
vous proviennent (es différents objets qui viennent d'être saisis 
à votre domicile ? — ' R: J'affirme que tons ces objets, sans •excep- 
tion, appartiennent légitimement soit à mon fils, en ce qui concerne 
la montre dont le pourtoui* du cadran «sc argenté, ainsi que le 
sautoir à deux croix, soit il ma femme, s6it à moi, pour tons les 
autres objets. — D. D'où vous provient le sautoir en or, avec cou- 
lant en or, que je vous représente ? — R. Je l'ai acheté pour ma 
femme , lors de mon mariage , en 1846, chez M. Sève , ou chez 
M. Vindry, bijoutier près du pont Nemours. — D. D'où vous 
provient la grosse montre en or , avec sa chaîne , son cachet et sa 
clé en or? — R. J'ai acheté la montre chez M. Robier, horloger à 
Vaîse, qui pourra indiquer le bijoutier chez lequel j'ai acheté la 
chaîne et la clé ; quant au cachet , je l'ai acheté dans l'allée de 
l'Argue, chez un bijoutier dont je ne sais pas le nom , et dont je ne 
saurais même pas retrouver le magasin. — D. D'où vous provient la 
montre en or que je mets sous vos yeux? — R. Bile a été achetée 

ar ma femme chez Bailly , horloger sur le quai du Rhône. — D. 

'où vous provient la chaîne de cou en or, ii quatre rangs et à 
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fecraoii! éqatiUô,?! -^Jit.le jt^ s^urai^ileirdirMr m^ fen^e,pfts6édai^ 
ceue c^tpe iQrsqueJf nip sj^Uiiii^r^^. — t|, 9.9^ prôvî^nriient léM\ 
deuil boiiries qu'or je vous pré^ei[^te,;7T ft*.I^'^n,e. a 'été faite' par ma. 
re9)0ie9.:et,.l!àutre par uue p^r^ponè qii'elle.. RQd!:ra indiquer. t-^\ 
D^ Çpmmpilt pouve^-vousét^lir. que la grande, abatte pôr|tafit^ 
deux.ciroix et Ig mQnire.én/oi: dont {é pourWur 4u.çadjran est ar-, 
geÂié, sout la propriété de votre iilsT —jR> Par le testament qiiaT 
je.vous.représeqtey.par lequel mad^çmeiseUe Viard^.sœur dema^j 
femme, a légué ces.deuxobj.ets à mon enfant alors h naître. 

Nous » Juge d'instructiop , ayant pris ^eçiure de cet acte » aypns'. 
cohstaié qu'une chaîne et une. montre sont en elfet données par., 
la, testatrice à Ténfant à Aaltre .des mariés Dèscbamps» mais que. 
cet acte .Q*in4îque pas le signalement. de ces deux, objets.. — D/ 
Quell^s^nl; les per$oni;Ms qui pourraient certifier que ces deiix, 
^jets ont appartenu, à VL^^ V^iaita? ^ A. Pepuis 1860, époque où, 
mourut M"® Viard, et ou je pris possessiohi de. ces deux, objets, je^., 
ne \^ ai Cai,t voira personne «et je nepuis ij^diquer comme le$[ 
ayant vus ea la pdsses;sîoa.de, â/'® Y lard ^ que Tune de ses voisines^ ' 
HP* Jambon, qui était alops boulangère, rué du Plat, 2, à Lyon.^ 
— D. jLa clé passée dans le cordon dé, cette montre' f^sait-elIé 
partie de la donation? — R. Oui, Monsieur. — D.Je .vpus ferai, 
remarquer cependant qu'elle ne figure pas dans le testament , et 
qu'elle est de même modèle que le cachet, dont vous ne pouvez 
indîqjier.rorigineT-r R. Je persiste à soutenir que cette clé faisait 
partie de la donation. ->-D. D'où vous proviennent les bagues que 
je vous représente au nombre de sept, le, bouton en or et la paire 
de dormeuses? — R. Plusieurs de ces bijoux ont été donnés a ma 
femme par sa sœur, et je lui ai acheté lès autres. — D. D'où vous 
provient le • portefeuille que je vous* représente . et qui. renferme 
divers p|ipiers? — R* Il a été pris par mon fils dans une maison 
ayantappar^nu à ClfiudeGayet, située au hameau des Gasses, lors 
delà ven)tedu jpobilier de cette maison. --^D. D'où vous provient 
la tabatière en corne? -^ R., Je n'en sais rien. — D. D'où vous pro-* 
vient la boite en carton que je vous représente, et qui porte cette 
inscription': Agrafes n^ 12 ? — ^ R. Je ne sais pas d'où provient cette ' 
boîte, je ne l'ai jamais vue; j'ignore. ce qu'elle renferme. 

Nous, Juge d'Instruction, ayant ouvert cette botte en présence 
d'Ani()iine Descbamps, et lui ayant montré son contenu, en lui 
faisant remarquer la petite croix qui semble être garnie en argent^ 
il prétend ne la point connaître, et ne les avoir jamais vus. 

Nous, Juge. d'instruction, en présence des déclarations de Jeanne- 
Marie Yignat et de Claudine Ravier que nous avons reçues avant 
d'interroger Deschâmps, et desquelles il résulte que la tabatière en 
corne , et. la boîte avec tout spn con^nu , ont appartenu à Pierrette 
Gayet, et ont été nécessairement volées, dans la maison qu'elle 
habitait avec sa mère et sa gpnd'raère, avons donné à M. le mare- 
chaUdes4ogis Janot (Philibert) l!ordre d'amener pardevant nous, à^' 
Lyon> le nommé Antoiiie.Descnamps qui., après lecture à lui faite* 
de la présente déclaration, §ous forme d'interrogatpire, a déclaré, 
peBsister à ses réponses, et, a signé .avep nous. , . .< 
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Suite du proeès-Terbal de transport. 

28 février 1860. . • 

Noas, Juge d'instruction près le Tribunal de Lyon, assisté de 
notre greffier, ayant reçu des mains de M. le maréchal-des-logis 
Janoi, à la résidence de Vaise, les objets saisis chez Antoine Des- 
cbamps, les avons présentés à W^ Marie Vignat, qui a reconnu 
sans hésiter, pour avoir appartenir à Pierrette Gayet : i** la petite 
botte en corne ; 2^ la petite boite portant cette inscription : Agrafer 
perfectionnées de Paris , no 12 , avec tout son contenu , y compris cinq 
bons points de différentes couleurs , donnés par les Sœurs de Saint- 
Cyr à Pierrette Gayet, et une petite croix paraissant être garnie en 
argent, et qui a cru reconnaître la bague chevalière à fleurs pour 
avoir appartenu à la veuve Gayet; le grand sautoir en or, avec 
deux croix ^ pour avoir appartenu à la même ; la montre dont les 
bords du cadran sont argentés, pour avoir appartenu à la même'; 
étant guidée, dit-elle, dans cette reconnaissance , par la ressem- 
blance de cette montre avec celle de sa mère ; et enfin la chaîne 
à quatre rangs pour avoir appartenu à la veuve Desfarges. Nous 
avons ensuite fait appeler de nouveau W^^ Ravier, qui a, sans hésiter 
aussi, reconnu la boite en corne pour avoir appartenu à Pierrette 
Gayet, ainsi que la boîte portant Tinscription : Agrafes perfection- 
nées de Paris y no l2, ainsi que son contenu, y compris les petits 
cartons bleus , verts , jaunes, rouges, dits ^oi» points ^ et la croix 
qui paraît étr'e garnie en argent. Nous avons clos le présent procès- 
verbal , que M"" Vignat et Ravier ont signe ayec nous , avant de 
procéder à l'audition de Deschamps. Avons clos alors le présent 
procès-verbal le j'oi^r, mois et an que dessus, & la mairie de Saint- 
Cyr. La veuve Vignat , appelée , déclare ne pouvoir reconnaître 
aucun objet, même la montre avec cadran argenté, quoique cette 
montre lui paraisse ressembler à la montre de la veuve Gayet; ajou- 
tant, toutefois, qu'il lui semble que le cadran de la montre delà 
veuve Gayet était doré. Benêt , appelé , n'a reconnu aucun objet 
ayant appartenu â la yenve Gayet, et a signé avec nous. 

Lecture faite, etc. 

Denx-léme interrog^atoire. 

î mars 1860, 

0. Vos nom, prénoms, âge, profession, époque et lieu de nais- 
sance et domicile? — R. Deschamps (Antoine), 47ans, jhé le 15 juin 
1813,. à Saint-Didier, fils de François Deschamps et de Marie Robier, 
tailleur de pierres, marié, un enfant. — D. Avez-votis subi des 
condamrtatîons? — R. Jamais. — D. Quel a ^cé T-emploi ,de vôttre 
tempâv le Ï4 octobre dernier? — R. J'ai tràrallfé^à la carrière jUs- 

au'à dbux. heures, chez mon cousin Deschamps; à Saînt-Dîdîer; à 
eux heuresje suis rentré chez moi. A ia tombée de la ûuîti on ttiie 
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demi-heure auparavant^ j^ suis allé chez Clépfient. porter de la 
farine pour faire du pain, etjcsuîs rentré chez moi à six heures 
environ, pour n'en plus repartir jusqu'au lendemain. — D. Quelles 
sont les personnes qui pourraient certifier ce fait? — R. Les ou- 
.jvrîers de la.earrière Desç;ba(i)p3» le jardinier de M* Maréchal, et le 
^ieur Bâuàr!aj&. -r- .D. Jjï'avéïZ-voigLS vu , ce jour-là, ni Chrétien, ni 
J.çannon? — R.. Noi^» Monsieur. .^.B. Joannon n'a-(-îl piais battu 
.le.Wé chez vous Tanoée dernière? -^R. Oui, Monsieur, une demî- 
iournée,*et ilâ égalpmejat battu le^lé chez ma mère, je ne sais 
pendant combieftjde.jtemps. — . U. Vous étiez donc en relation avec 
Jean Jôannoii?.-^ fti Non^^ Jlôasieur, je ne suis jamais allé chez 
;^oannon, et c'e^tila seule foj^ qq.'H sqît venu chez moi. — ^ D. ioan- 
pon n*a-t-|l pas soupe chez vous ce. jour-l^, et n*avez-vous p^s 
.mangé un Jai^in ^avec. lui et Chrétien? :— R.. Joannon a soupe avec 
moi, ce jour-lj); Chréiféq n'y è^ait pas. et nous n'avons pas mangé 
de lapin:. je n^ai^méme jamais jïiange de lapîp avec Joannon et 
Chrétien. —r 0.. Pér^isle^-vous. à soutenir ^ que vous Jï'avez jamais 
Vu les deux boites qu,e je vous ai montrées hier , airfsi que le con- 
tenu de l'une, d'elles^ et que vous ignorez leur provenance? — R. 
Oui, Monsieur; cependant j'ai pensé qu'il jn'était pas impossible 
.que oia femn^èQU.;înon'fils6u^^ent.pris ces objets daris la maison 
;Gayet, lors^^e la'.veùte. -r^ D,..Vous ont-ils signalé ce fî>it? — R. 
!Î!ïon, MofasÎJBiur, .c'est une siipposîUon de. ma part. — D. Dans quel 
meuble la botte en carton. renfermant la croix et les perles a-t-ejle 
été trouvée ? — Jft. pans mon secrétaire. — P. S'il eil est ainsi, elle 
ja'a pu ètre.pl;M;ée là que par vo^s, puisqu'il résulte du procès- 
verbal de perquisjtiQp idr^&sé par la gendarmerie que vptre se- 
.cré taire, 'était fero^é à clé, et. que lès clés de ce nîeuble étaient à 
.votre dispositi.OA seule , pui^c^ue votre femme et votre fils ignoraient 
.où elles étaient ? — ]^. Je soutiens que ma femme, et mon fils savaient 
.911 étaient ces clés. 

I]4ecture faite^ etq.^ nou^s avons décerné m^i^d^t de dépôt. 



5 mars 1860. 

D. Il résulte du témoignage du maréebal-des-logis Janot que, 

lorsqu'il s'est présenté à votjre ,doQ^>cile, assisté du brigadier Ma- 

caire et d'un gendarme, votre femme s'y trouvait seule, et qu'elle 

,,a . formeUemeat déclaré qu'elle ne savait pas où vous placiez les 

clés de votre seerétaire, et il en résuliè aussi qu'après la saisie 

de la tabatière eu corne et de la petite botte en carton renfermant 

..I^s perles. ^td'^utresoj^ts y votre femme a formellement déclaré 

au* elle n'çiti^qii jfn^is vu,c^. ohjtts^ et qu* elle en ignore la proveiMnee. 

^fins de telles circonstanciés , il est donc hors de doute que ces 

qe^^x^9^jçj^, dont vpusdém^z vous-piême l'origine »n*ont cependant 

j||i étre.^pportés chez vous que par vous? fr-R- Si ce n'e$t pas ma 

Temme qui te$ a apportés chez moi; ce ne peut être que mon enfant. 



Digitized by VjOOQIC 



^)8S 

.r-.D<8.ifïvous.iK8 latefi^z.p^iAt^ votre :feï»mel<i olé<)e.vj^cre^9ej(»*é- 
e^ir^ije ii^)piiî»4;roîre' que vQiis)'iay<}7 jamais. laissée un. aeul Jn»- 
liaint.^ |p.<)i$pqsî(ion de. votre 6Js 7 ~r^sR< M<^& AU savait comme i^a 
'>fi^fninje^i9}ii je .déposais ta tcLé: de m^u aecréiajire» ei il a pu- l*«^v^fr. 
.,rrr ft- Volre fiJsvpos a^ttil jamais .pa,rlé de oes.deux boît^ea v ejb: «ous 
les a-t-îJ fait voir? -7-.R*Non, Mofîsieur, jamais. — D^, Si ycilrei&is 
eidt,. comme. vous le jdites:,prjfii dans lamaiSiOJi de$ femmies Ga^qt, 
pp^tér;ieu|rementà|eiir assa9sinatr,;;la tabatière en oome et U hotàe 
en canon, il vous les aurait à coup sûr présentées , .et .v<o;ua:eh 
aurait, indiqué Torl^ine tout ;siiissi bien cfuil.vojus a préj^eni^ le 
vJeu;!:: psor^efeuille renfermait d.es assignats , en.ne vous dissimulant 
p[oip4 qu'il l'avait priscjanfl la maison située aux Gasses, et qui; dé- 
pendait de la succession. des. femmes PeafargeSi et Gayel?-^ R» Je 
ne puis expliquer pourquoi monJIsne m'a point fait voirlatabA-. 
tière en corne et la botte en Qartan, comme il m'avait fait voir. ic 
.portefeuille i et pourquoi il ne-m'ena pas parlé; mais je peirsî$te,A 
sp^i^ifenir que ce ne. peut être que ma femme ou lui qui .les. ont 
apportés, chez moi, et je 4uppo;3e qu'ils les ont pris, loi^s de la yeiu^» 
dans la .maison Gayet. — D^ Qù 9 été trouvée che2 vous la tabatière 
^B corne? — R. Je n'en. ${iis lîlen, t— D. Il est évident que vous 
Cbercbe;s ai^j,our4'bui , pour détouruier les charges graves qui pèsent 
sur vous, à calquer vo,ire .sysit^me de défense aur celui que Gb«]é- 
tien a adopté lors de son arrestation , et qui esi connu . de- toute la 
com^mupe ^e Sai^it^Cyr» préférant assumer. sur vous ou sur les 
vdtres la responsabilité d'^un vol , pour éviter de plus sérieuses 
poursuives ?— R. Je ne cbei?cb:e,aucun détour pour me défendre , je 
^^ïs innopeqt. . . 

/ Lecture fai^e» etc. 

Quatrième interrog^atolpe* 

•âS mars 1860. 

D. La fontaine en cuivre qne je vous représente et que j'ai saisie, 
le 20 de ce mois, dans l'écurie de votre père, est-elle celle que vous 
m'avez déclaré avoir prise, lors de la vente des objets mobilievs» dans 
la maison Gayet? -^R. Oui, Monsieur. — D. A quelle époque avez- 
V&U8 porté cette fontaine chez votre père? — R. Je ne m'en souviens 
pas^'-^B. Etait-ce avant ' ou après l'arrestation de Chrétien? — R. 

Je ne «aurais le dii*e D. Avet^vous indiqué à votre père la prov^- 

naDce:d.e cette fontaine? — > R'^^H)»! , Monsieur, je lui ai dit que je 
ravais piHise. daps la maison Gayet. — B. L'avez-vous engagé à l'en- 
foiii^ daps le soi de son écurie? — R. Je ne m'en souviens pas. -— B. 
N'avezêvous pas porté d'autres objets chez votre père? — R. Non, 
. Mofisleon -^ B. Quels sant donc alors les objets que votre père se 
pressait de* oaeher dans la terre, le jour même ou Ton faisait une 
perquisltioni ebez vous?— R. Je n'en sais rien. — D. Connaissez- 
vovs le fragment de cuivre que je vous représente, trouvé dans t'une 
des terres: de ToiPe père^ et les morceaux d'acier trouvés dana les 
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Iteot d'^ifisriice de votre père? — R.Non, Monsieur. — D.*N'âvez- 
TOiis pris, dans la maUon Gayet, âncun autre objet qtie ceux que 
je tous ai jusqu'à présent représentés?^— R. Non, Monifeui*. — D. 
Bn ét^s-vous bien sûr^ et pouvez-vous i*âffirmer? — R. J'affirme que 
jen'al pris, dans la maison Gayet, aucun autre objet que la fontaine 
en ctiîvré que vous venez de me représenter, puisque c'est mon fils 
l|tti A prisia botte contenant les perles et d'autres petits objets ; on 
peut aner chez moi, et on n'y trouvera aucun autre objet appartenant 
à la famille Gayet. 

^ous, Juge d'instruction, à^ant représenté à l'inculpé la hache dite 
dotoire que nous avons saisie hier, l'inculpé ditqu'ila oublié de 
nous parler de cet objet, mais qu'il ne Ta pris <}àns la maison 
Gayet que postérieurement à la vente des effets mobiliers. Il dît 
que te manche de cette hache était à moitié brisé, qu'il Ta cassé 
entièrement, et qu'il l'a jeté dans le tas de fagots de bois de son 
sellier. Il ne peut dire si on le trouverait encore : il a démanché 
cette hache dans la crainte que son fils ne la prît et ne se fftmal. 
Interpellé, il dit que, si la lame de la hache présente des traces 
de sang, c'est qu'on aura fait ces taches postérieurement au jour bù 
il a pris cette hache", s'il reconnaît qu'il l'a cachée derrière sa cuve 
etqufil ne s'en est jamais servi, n'ayant pas de pressoir, il prétend 
qu*il avait l'intention d'acheter on pressoir. 

Lectut^e faite, etc. 

D. Quelqu'un vous a-t-11 vu prendre la doloire chez les femmes 
Gayet î «^ R.Chrèiien 'était, cçjour-là, chez ces femmes ; la doloire était 
sur le preskoir, Chrétien a pu le voir : toutefois, je ne l'afTirmérais pas 
d'une manière positive; mais il connaît un individu qui était avec 
nous ce jour-là , et qui m'a vu prendre cette hache. Je ne puis indi- 
quer ni les noms, ni l'adresse de cet homme. 

L'inculpé , etc. 

CinquIèBRe iRtevrog^atoire. 

i:: 27 mars leso. • . ? .'^ 

D, Persistez- vous à soutenir que vous n'ayez pris, dans la maison 
Gayetyla doloire dont je vous représente de nouveau lè^fer que pos- 
térieurement à hi vente des objets mobiliers dépendant' de la suc? 
cession des femmes Desfarges et Gayet?* — H. Oui, Monsieur, ou 
peut^é0*e le dernier jour de la ventt. — D. Dans quel lieuavez^vous 
pfisicette doloire? — R, Sur le phtteau du pressoir. — D. Qui est-ce 
qui Va portée chez voqs? — R. C'est mafemmetfà qui jef'ai aussitôt 
rejnise^,.ou plutôt à laquelle je crois qiie jéne raÎTemisè qvè iélen- 
demafln. oitleisurlendem«}n. *-- B. S'il en eàtainsi^ où l'avsz-votis 
placée dans l'intervalle? — R. J^ l'avais cachée dans Uk ciiveV"-^ D. 
Pourquoi vous étes-vou4 empressé de faire disparaître cette haohe ? 
r^R^ l'aï' pris cet4(e hache, parce* que j'avais peur, qu^'ellë Ait prise 
.pat uo lai^tpe ; je n'ai pa$ «u plm loi» que /ça. -^ Dr Gomnkent 'VOilre 
i^mmt^ a-t-elle emporté /cette ile!losire? — &/DaDff imtoe, avec des 
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graine» de foin* — D. A quelle lieure ? ^^ R. Ile onze heures ^ midi, 
je crois. — D, Vous aviez, donc intérêt à. cacher cette, hache^ 
c^r il n'était pas naturel de la placer dans un sac? — A. Il^taîtplus 
facile de remporter .comme cela qu'autrement. — D. Où TaYez-vout- 
placée en arrivont chez vous? — R. Ma femme a déposé le sac qui 
renfermait les graines de foin et la hache dans la pièce où aboutit 
l'escalier qui conduit à notre chambre, et elle est restée là . trois se- 
maines ou un mois. -^ D. Où l'avez^vous placée ensuite ? — fi. Dans 
ma cuve, d'où. je l'ai sortie, un mois après environ, pourla^placer en 
dehors de cette cuve, et derrière cette cuve. — D. Votre femme sa* 
vait-elle que vous aviez placé cette hache dans la cuve? — - R. Je crois 
que oui ; je ne pourrais cependant l'affirmer. — ^1). N'est-ce point au 
moment de l'arrestation de Chrétien et de la perquisition opérée 
chez lui, que vous avez sorti cette hache de la cuve pour la placer 
derrière la cuve? — R. C'était h cette époque, en effets mais je ne 
saurais dire si c'était ce jour-là, ou bien un ou deux jours avant, ou- 
un ou deux jours' après. — D. A quelle époque avez-vous coupé le 
manche de cette. hache? — R. C'est à ce moment-là. — D. Dans 
quel intérêt avez-vous agi ainsi ? — R. Ainsi que je vous l'ai dit, j'ai 
agi de la sorte dansjaccaintequemon fils, ne découvrant cette hache, 
cherchât à s'en servir et ne se fît mal. ^r- î). Votre réponse n'est pas 
admissible, parce que ce n'était point le manche de l'outil, mais bien 
le fer de cet outil qui pouvait vous inspirer ces craintes, etp^rce que, 
d'ailleurs, si vous l'eussiez laissée au. fond de votre cuve, votre fils 
n'aurait pu l'y trouver? — R. Si je l'ai sortie de la cuve, c'est que je 
craignais qu'elle ne me blessât, lorsque je descendais dans cette 
cuve pour y prendre d'autres outils que j'y entreposais; et si j'en 
ai coupé le manche avant d'en jeter le fer derrière la cuve, c'est que 
j'avais penséi qne si mon fils ne trouvait que le fer de la doloire, il ne 
aongerait pas à s'en servir, tandis qu'il aurait tenté de le faire, si 
elle eût été munie de son manche. — D. Persistez-vous à soutenir, 
qne ce manche était à moitié brisé prte de la douille, et4)u«vous 
aj^ez.jetéle manche, une fois coupé, dans vos fagots? — R. Oui, Mon- 
sieur. —D. Je dois vous faire remarquer que vous vous trouvez, 
sor ce point, en contradiction avec votre femme, qui a positivement 
déchiré. qu'après avoir cou pé et brisé le. manche de la doloire, vous 
l'avez, euisa présence, brûlé dans. le poélcide votre cuisine ? *^Ri 
J.'avats oublié cela ;. ma femme a raison, j'ai brûlé le manche de cette 
bâche dans le poêle de notre cuisine, après l'avoir coupé et brisé* *^ 
D. Le roan<$he était en bon état; et,. ce qui le prouve, c'est que vous 
M01& dû emploireàr la hache pour pai^venir à le briser ?.^R. Je recon- 
nAl6 que j'ai dû recourir à ki.hache avant que de hriser le manche 
de la doloire,. mais joipersiste à souteiiî,t!.que ce manche étaît un pen 
fHdUlé à cinq ou aix eeqtimètres de kt «douille; . \ ;. 

. • O^Dans quel in^ftt aveztvons^cru devoinbrûler cemanchls, utiefois 
flképaré du fer de b( daloire ? vous ne poiuveziaoutenir qnéivoui ayeil 
acl aiosi^ dansiaNcraidpte qoe.voite enfiint ne se fit iRal;>avec te waiM 
pMt-Trr^Bfr J'ai briûléi^e m|Ënohe,;parCeiqm'H neivalàUinipD^^^D^^'Vouë 
^T4ez éFÎdefflmentittntf autre^raisonletuii mtéréft)4(rès-fraDd;à:brtdèp 
èfèmaM^i jdeidoloineiiii.pnîfqMoroutjl'aYfiAiiieûlé. flans uo/ po^kiqw 
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vous châofféa au ofaarbôb db tefre t *^ Ri Je>rè(M>hnfiîs' que le^ poêle 
éiaitcUaaffls au chlipbon dé utre, \m^vii& j'ai brûlé le^faia»che'de la 
doloire. -^D. E'avi^z^vous cou^é en ptuëieters molH^eainc?^^ Rj Otfr, 
Monsieur», en deux movceaux;.— D^ N'av^ss^Vous pâsaenté'dé sortir 
de iadouîUe de la doloîre la pdrtiè dtt-d)anohe<f»i>s^y!trative encoréif 

— R. Oui , Monsjeiir, j*ûi teiité dé le faille avec un oiarlëair; ^^'D. 
C'esubiesi vbus qvi avez àrracbé ïe cldu qui ^e ihoûvait à rentrée de 
la chliinftre? ' — R. Non, Monsieur. — D, Ne pouvant réussir avec le 
nmrfteau', .tt'avcz-vous.pas eu recours'^ l'action du* feu? — R. Nonv 
Mousieur! — D. Je' dois vous faire remarquer que vous tombes 
encore datis une coiUradtciioh g'rave avec votre femme, qui a re- 
connu. ce fait? -^*R'/ Cela peut être, mais je ne m'en souviens pas; 

— J>. Quoi qu'il en soit; daiDs quel inték^ét avez-vous tenté d'efxtraîre 
de la. godille de la hache 4'eitréïnité de son manche qui .s'y trouve* 
eacare? .^ — R. Je n'avais pas d autre intérêt qHié' de pouv4)ir .y placer 
\m manche neuf. — D. li est évident que vous nedites pasia vérité; 

cak-, ^ 

dÀlotre/ 

coiïitiié vous n'avez pas'deprds^oir, vous nid (k^ihz pals sùngei^ à uti- 
liser :ce( instrument qui, Vx)trs 1^ savez toutâussi 'bien q-ue ihôi, ne 
peulîêirc utîlrsé (Juépolnrie service d'impressix)n?-^Ri. Ainsi que/e 
VsÀ ditv j'ai ci*u devnir couper le manche de la* dbloire, dansia 
crUinte que mon Hh ne sôfît mai avec<;'etfnMruiinent, et je ne pen- 
sais remplacer le vieux- manche p'ar .ud neuf quie dans* t|n (moii dnuùCy 
aiors que j^auraisa-cbëté qn pres-sdir.— D'. Je ne puis' admettre votre 
explication ; car si W)us n*uviez ri'iktention' dé ne mettre un mianobe 
neu/au fer de:k doloii*e qbe dans un anfowdéum^ vo'os' n'avises aucun 
intérêt à ej^tr^irë dèsà^pi^ésent', de ladouillë del^irtëtro'mrentv Textré- 
mité dit Vieiix'manclie qui* s'y trouve ? -^ R; îJ^a-i cpo de^oirii^ir amsîy 
potttquiâFiizstrnmânt fûttoiit prêt lorsque j'y placerais «1» lAiincfie' 
oaufv-^I^ Je doUin>ds ifàrre remarqùier qii 'à^ec un imâncbie'neaf, I^hb*^' 
truaféqt flfilir.dIt-pt^'è9e<ytô,iDOiH* vbtreenfaiity autant*de dan^ei» qtt'«a 
vienK manche ? — R. IHfïS'unçtn oudeitTy vàon ûh ettï éië pms-rarson- 
nable et aurai t'caurumoiini de dang^er;piiis j'aurais' pris dés préca»^ 
tiotuypour t^laocfréetrhstrom^ént'duhd un'ii<eH où ri n^aqrivit'pa s'eii- 
eiflpafé'r. -^ Dv Je recoànai» qjue-vons'aa'^iez'eu bien des^ moyens dé' 
metlre cet instrudiébt bovs'ide. la- portée de) votre enfàiit; mais je- 
vous^Cèrdi! remtkrquér qiie vous; avraz,» ceUte abnë'epci*^ les mômeii 
moyens gife Vous auriez t)û:pvoîr^iQSaàrd, être -vous demandërsfl 
p(Mi;t(|uoii.atf Uedde mutiler iàdolKMrev'Vousée Irai/er jiaivdèB lëjourr 
oitieUeia él&ea*vétrè possesaiow, *ntfi80tioh*9:dé la portée de Votife^nu 
fdoLiûn :£a:jpla)çiint^:par exeimfiievidnnsF atié arqioirelferméiéiâ élét^^ 
R. La réflexion ne m'est^iùivénmè ;>j^mrpêm'pa9 dire aiètpeèhonei'^ &X 
Uirâsulte,déiA^parocéKl<iilre(i|iie/ lé H octabre^dai^iieii^^ ]àr>dpMrémiiit 
dAitSilaoïtisÛDie de» feonaes 0qsAirg«s et'Gmydtv^qil'elle'fll étk êtt^it 
aiacrîttie^^iL^hiWliôln'a ilé' placée dèrrièrq toipreBsoilr qub mmiut 
d«A>àA»8(feMUiiqinJsidn.esli iBërvi fi^iL.'Idoulpé;' aa'IMi^dé mpoifdl^Q 
»:étinfi:rQuiig9i-eéfaàî*iitm dtMk4ëvui$m9f\u*i B.iElte ywétévtter êt(; 
Vii^jeyQi8yeidpr4Àsdœm:*4ae<voaog«iB»2i^^ 
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ceUe>bMhÀ, lotaqnei fJittslMrdH^U^.fut lroui(^e ^^s le celUejr des^ 
yiclimes; lorsque Je vois le$ipf^iUH>D^içiMP yoas.iayez pj^ises pour- 
la caoheIraiiésUdtihiiX' régnas V:(^<Hiff la- fair^» portée chiez.vaus dans 
UQ's«G!; lot ftqtt« Je. V{Oisi<|iiof| «apa moiif a^c^aait^^^p Vf^u^ avez aué^ti t 
use pai9tieidttimai)G(bf de loettc^lKiGhe^Mypu^ .^Abrç9,at d-eo faire dispa- 
rakreles demibrsivesU^fss^ jesuj's.ai^ioriçé .àf'Çf.QÎre et à.yousdire. 
q4ie Je-fnaticbe dd'oaltd hacbepf» riait t ^es. traces ^^'u a sa^i^ a,CQ.usAteur : 
pour To'tS'? •*- R. Je n'ai paa vu iem&gl^ celte* ba^hf^^ ni à ^ofx maa-.; 
clie;9l> on en-'Ubuve^* o'e^i •quepeuMbr^/j'e o|e.^erai éçorché le^i 
doi^t» eB' coupant 'letnanobe- de' cet iiifiU*4i«)eiit»;'-^ D. Dîies^moiy* 
o«i ou iion>i 6rt You» aviess du'^anigmixk maîas» lorsque vous avez, 
coupé le manche de la doloire? — L'inc^lp^n laaigrÀ.de.nQinbreuses. 
interpellations, refuse de répondre directement, à noa;Q question/ 
disant que cela peut être, comme cela peut ne pas être; qu'il ne 
peut rien affîmer. — D. Il est si vrai que vous n'avez cessé de con- 
sidérer la possession dé la doloire -foimme un objet des plus com- 
promettants pour vous, que voire femme, qui ne peut ignorer la vé- 
ritable situation que vous vmisétes faite dans le crime qui vous est 
reproché, a fait tous ses eflbrts pour s'opposer à Ce que la justice 
déeo«lVk1t''cel Insorument qu'elle ^ai jeté* au^ fond- de. son puilSy et 
qVeUe A'{i't>às oratn'i d^offpir de>l'ârgieat' poiil* qu'o» 0e le recherchât 
]Âii5? -^ H. Jte' n^ai ried k' réponâri&Cv'^ela, ça< re^ard^'ma femme;* 
je-hei safs'Mi^'ce^tio^elleiarifalt,:nl danâ^quél intérêt elle â pu^le faire)> 

Nous, Jugé' d^instruotioii^'aiTDns aibr» aniioneéà l'ineulpé ladé>- 
tm<ib1ttaiieVifatateexé6itlée>0tprfieM()ap sein: paré; danslar nuit de 
slMiedi à' idlmanche dernier, »et nousrdevxïns'^bnstûier'avec douleur 
qu<Ei rinoufpié n^a tnafni'fèiiibéaoUahe'*0rarotÎKiiiç i! Q:e^ s'est préo€cup4' 
qde'd'iiniè' chose, c'est de direct) dé'^'rétiéler i Jfe suis tnfiocent, je^ 
silïs{««oie«nt( personne ive pe.ut*direr'ni?ÂvèBif>vilic^mm6tire lecrîmei 
gui mf^esrt r^dprocbé; ftyais'ii niai «éU.pkHiflsiMDipère' ni l'une larme, nî- 
ilttféfeilpWWldn'dc^regreiDi . ; i 

LefdtnrefalUf; etrfi .../.. 

liravriiiasek' ■• ^ • •,• „ 

n.^fisMl avoirs c^nnaîssaiiç^que C^i!^ieaif/e /soit; blessé V'^n^ 
deisea afûptf) entne»le^oiit»e.etrio4^i[yiaivef\,up.ppiHeW^^ Ouv 

ottez 
cH»|«y 
rendes la 

Yiaoée,iJQ:QQ4n0e(kHvt0narA^iieU SaifenwSiM^ji^^tf'' J^(P^Qmi/^?m 

8a*hiiiihiydafmrMM|i^H^i<|oiitic^hftmH^ 

m% dtiifiifil vcaiafiid^r»«^wi|Mr ;a)(4#'j|^^iqU9tr^ im peff* $ppt,eam, 
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en disant que ê'était avec ce couteau quMI s%ait coupé. Je ne sau- 
rais donner le s!(^nalement de ce coiiteauv 

Nous, Juge d'instruction, ayant représenté à l'inculpé les six coik 
teanx saisis an domicile de Chrétien, celui-ci croît reconnattre le 
petit couteau à ressort et avec une petite garde pour être celui que 
Chrétien lui montra aPors. Invfté à s'expliquer sur le jour où ces 
faits se sont passés, Deschamps dit qu'ils se sont accomplis posté* 
rieurement à la tente des bestiaux ayant ôppartenu aux femmes 
Gayet, et quinze jours environ après cette vente. — D. Je crois devoir 
TOUS faire remarquer que votre déclaration présente de nombreuses 
contradictions avec celle de Chrétien ? — R. C'est possible ; mais je. 
persiste dans ma déclaration. 

Lecture faite, etc. 

Interrog^atoires subis par Antoinette PernonXy 
femme «Chrétien. 

Premier interrogatoire, du S8 février 1860. 

D. Vos nom, prénoms, âge, profession, époque et lieu de nais- 
sa n ce et domicile? — R. Antoinette Pernoux, femme Chrétien, 45 
Éns, née à Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, ignore la date, fille de Pierre et 
de Simonne Desfarges, cuUivatriceà Saint-Cyr, mariée, deux enfants, 
illeitrée. — D. Avez^vous subi des condamnations? — R. Jamais. — 
D. En votre qualité de; nièce de la veuve Desfarges, et de cousine 
germaine de la Teuve Gayet, vous avez dû souvent fréquenter leur 
maison ? — R. Non, Monsieur, je n'allais dans la maison Gayet que 
six fois par an, environ. — D. N'étes-vous pas venue, mercredi 15 de 
ce mois, à Lyon ? — R. Oui, Monsieur, j'y suis venue avec mon mari. 

— D. Dans quelle intention ? *— R. Pour y apporter et vendre des fro- 
mages, et aussi pour parler h notre avocat. — D. A quelle heure 
l'avez-vous vu ? — R. A une heure, au Palais-de-Jualice. — D. A 
quelle heure étes-vous repartie pour Saint-Cyr ? — R. Dans la soirée. 

— D. Depuis une heure après midi , j^usqu'au moment de votre dé- 
part, avez-vous été continuellement en la compagnie de votre mari? 
-«- R. Oui, Monsieur. — D. Alors vous êtes allée avec lui chez M. Ver- 
goin, horloger et bijoutier, pOur y vendre deux bottiers de montres 
en or, et deux clés également en or ? — R. Non, Monsieur. — D. 
Vôtre mari a-t-il pu alléf seu) cbezM.Vergoin pour y vendre ces ob- 
jets? — R. Non, Monsieur; puisque je ne l'ai pas quitté depvîs notre 
rencontre an Palais et que, s'il avait agi ainsi, /e U iia»»vM, Urne Vwm^ 
tait dit. — D. ReconnaîsÀëz-Vous les deux bottiers de montres et les 
Aéux,clé8 en or qiie je' vou^ représenté? ---^R; Non, Monsiéirr, je- 
^)s lésai jamais yué. -t^'0i'Én étes-^tous bien sûre? -^-R. Ont, Nooh 
ifeîtr, puisque 'jr^«biM hdU. ^^1>.Eh bieiil je vbas dis/ mol, que 
TOUS mentez à la. vérité , c&f v&tré'nrârïrtié^dtdè ni^dédafepquèifOQs: 
Cïes allée, chét liI,..V\éi^o)d^'vëclaft; qfoeiv^s l'àvefe assisté à lavtenié^ 

Îe;i deux béttlvrs - dé Hiôdtfe^èr éti dëë deirï -blési? «^ f/f Bcalpée ^ isprès: 
h' moméM d'hésitation, rét^ofad : BU bltftl f p^sq«o nyoD -mari i's^ 
dit, c'est trati<^B:-<9ffi€lllê%itMoH hcprovMiheei 4esbo(|àèètS'éti 
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des clAs de montres que je vous représente de nouvean ? — R. Je re-^ 
connais i présent que mon mari m'a déclaré les avoir trouvés dans 
la chaml>re des femmes Gayet, le jour où on a livré Tarmoire à 
Eclairci, qui l'avait achetée. Mon mari m'a dit qu'Eclairci» Cony 
et Combet ravalent engagé à s'emparer de ces objets en sa qualité 
d'héritier. — D, Vous ne pouviez vous dissimuler que votre mari 
ait commis un vol ? — R. Comme j'étais héritière, je ne pensais pas 
que mon mari eût mal agi. — D. Dans quel intérêt alors avez-vous, 
jusqu'à présent, menti à la vérité ? — R. J'étais émue. — D. Où est 
actuellement la boite dans laquelle votre mari vous a dit avoir 
trouvé, dans la maison Gayet, les deux montres et les deux clés? — 
R. Cette botte doit être, actuellement dans ma garde-robe. — D. 
Cette botte contient-elle encore quelques objets? — R. Oui, Mon- 
sieur, mon enfant l'avait prise, le jeudi 16, dans le paletot de son 
père. — D. D'où proviennent les diflTérentes sommes qui ont été trou- 
vées dans votre domicile? — R. Elles proviennent des salaires de 
mon mari, à l'exception de la somme de 75 fr., qui est le produit des 
ventes des différents articles de ma basse-cour. Je possède sept chè- 
vres et deux brebis, et il n'est pas étonnant que j'aie pu réaliser ces 
économies. 

Nous, Juge d'instruction, après cet interrogatoire sommaire 
dont nous avons cru, vu l'urgence, ajourner le complément, de même 
que pour celui de Jean-François Chrétien , avons décerné contre 
Jean-François Chrétien et sa femme mandat de dépôt, et nous sommes 
sans délai transporté dans la commune de Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, 
assisté de notre greffier et de l'agent de police Chassangle. 

Et avons clos le présent acte, après lecture faite à la femme Chré- 
tien, qui a déclaré ne pouvoir signer, pour ne le savoir. 

Deuxième iiiiêrrog^atoire. 

* îi février iSSO. 

D. Persistez-vous à soutenir que vous n'ayez pas vu en la posses- 
sion de votre mari les deux montres et les deux clés en or que vous 
avez présentées h l'horloger Yergoin , antérieurement au 26 déœm^ 
lure dernier? -— R. Oui, Monsieur. — D. Que sont devenus ces objets 
et la botte qui les renfermait, depuis le 26 décembre jusqu'au 15 fé^ 
Trier, jour où vous vous êtes présentée chez M. Yergoin? -*-R. Ils sont 
restés dans le tiroir Inférieur de kr commode de mon marf . -^ D. La 
bottes'ytrotrve-t-elle encore? — R. Non, Monsieur; elledoitêtre dans 
ma garde-robe. -^ D. Renferme^t-elte encore quelques objets? -*- R. 
Oui, Monsieur; elle doit renfermer encore le verre dit ia pins grande 
moatre, et la cwrette en cuivre de l^one des deux montres, jenesau^ 
mis. dire Jaquell^ -^ D. £ls^ce ivous*méme qui ^arvee pkieé cette botte 
daM€ettegavde-robe?«-^'R/Oulv Monsievr^etivotci dams quelles ^cfaN 
ooiistanc^s..Le jevdi 46 ftfrier, lendemain dnjour du voyage <iuer|':i^ 
lirisàLyon arec non mari, hB plus jeune dermes «nftidlS'S^esteaipaaré 
dei6feitiebotte,(i|u'il a* trouvée dans ki poehé drputetotdesonpère : Jn 
la:hii ii»^vq>viae^eijt |U'|llioéeiananioii«rtno(eé; U«i avait 'tiiltvé 
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déjià ]« v9rre de la petite moncre <|^u'M abn&é. *^ 11. iW 26 décéâubrcrt 
^.16 février> n 'avfea^v^oùs.mi^tré led 'iiH>nlrea) lea^cMaietlaboHequt^ 
lés^renCeraifaitipepsonné?— Rt Nl>n,iMoià6teuffi ^-^ DrËn éles-voust 
bien sC^re? affifmez-^vousfrce f»it ? *«-^il. Oui<l Mancieiir, j'affirme oè 
fàiti ei j-en suis bîien sûre; M^n noaH éi vmn'^womMt voir des» 
objets à personne, »ï ce n'esta Mv Baohclu, à iiné/époq«e que je iie> 
puis préciser, et eoc«M^e' nie' saîs-Je pas cértâlne-deice foit, car c!e8t: 
mon mari q,uî les-a fait voir : je' crois auësi les atôtp'fsirt voir à ma- 
mèrele 27 ou le 28 déceitfbns déifier*, mais j'affirme de nouveau De 
les avoir montrés à aucune autre personne; — D« Dtius quel - in-*: 
térôt alors teniez^vous autant à cacher votre posseàsîon de* ces' 
objets? -^ R. Je n'ai vu audua intérêt à cacher cette possession: st 
jen'ui Hiitvoir ces objets qu'à ma mère, et^t jenirles ai pas f^ir 
voir à d'autres* c'est que cela ne m'est p^svMi^dunr Vidée-. -^ l>. 
Est-ce que vous n'avez pas eu l'idée die faire réfrarer les fnontreà^i 
soit pour les garder par devers vous d'u&e maQlére>utile,'Soîl sur* 
tout afin de les* pouvoir vendre plus avantageûB.emeni? ->- R; Oui,- 
Monsieur ; et, à cet ^(Fét^ je les ai montrées' à u»iiDrI5£^r de Yatser 
dont je ne sais pas le nom et qvi , sur l'invitation de« mon mufri, est 
venu les voir h Saint-Oyr, et qui en a gardé une assez longtësnps en* 
sa pos^iession Bans pouvoir la réparer. -^ ]>. Avez^VOtis indiqué ù cet 
horloger la pri^venance de cesmontres et- de- leiars^ clés ? — R. Noni' 
Monsieury mais je ne sais si mcin^ mari la lui a fait cônbalire. — D; 
Quoique vous vous efforciefl& de soutenir constamfBieiit le contraire, il 
faut que vmis ayeî unpuîs^nt intérêt à tenter' de- tromper la justice/ 
et que vous! conâîdérfez tous les fatts 6è rattachante votre possession; 
des montfoset desclés, car votre* premier * mouvement 'est toujours 
de mentir à la justice : qu'a^ex-vous ù réporadre ? — ' R. Je n"^i point 
songea mentira la justice; et si j'ai nié les faits que je reconnais 
aujourd'hui, c'est que j'avais complètement oublié les rapports que 
mou mari et moi avions eus avec Thorloger de Yaise à l'occasion des 
montres et des clés. — D. Le 26 décembre, lorsque votre mari vous 
présenta les montres et les clés , étaient-elles dans K'éiat où elles 
si»nt aujourd'hui ? — R. Oui^ Monaieur; tous ces objets semblaietit 
étffe atteinlis par la rouille > alors, comme ik' le-^Ontencore/aujourK» 
d!h»i» 

' Nous, Juge d'ifi$tPuetion,t ayant repréaent6'à i'incttlpée tèuteë lesi 
bott^ satsies>' le 19 de ce mM>ifi$, daa^Uotls 'les tneuble^ igarnîâsalnc sa< 
maison*, 0t4iotamm^t dans aa garde*robe^ cella«'Ct déclare • n'en; rë^^ 
oonQaftre.attoune;r mûisi^Ue' f^rsii8fte'né(i«i^âiii»<à aouienir qnelat 
holâè qui' renfermait les a^oHtrea'^t les-déa doîi étretdane sa gmrde^* 
robey^atamitteude ao«'lîngey et*pBui-ôtfe au^dès^bus. . « 

Nons^ avons Msult^ demandé' «h l'iacffrlpé«>fd'btl) lili' proviennent. ief> 
ob^jeta. saisi» .16^^17^ liOl* qui oodlis^eaft^èa* «ne etelnei de roHii ki 
huUiTangai ftvéo |ilaqUeren<Qr;im6 autre éfi^alëmentlfen [OïlyàitraiBi 
raittgS4^ynQ.ferfÉoi'r'/eni€lia«afe>la''éf ubencrlfix-eliif^dr^ obc<autn9i>dM> 
mi%aw toi|}0iirs eh otvïMracrferaidir; aiX'bagMeaiettiartrçdebX'p«adl»tt> 
q'oreil(ea:6<V»off|idfetnx fîaareb deiMitralès d'oteiHest^utte^épingiefeù #v$l 
n^e iMntiieenlor^ dadiran diH^«aVeo uhe grosser <bai|no^itiuÉiié'd'ini> 
tikMikai^tdfuBclicléjile rtMlioaior^ L^înudvM a(rè8<4a8(ti«oir elsM 
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mioéa; tOt^^insi .<|u'elLe TaVaU fait devaiU Je Juge de paix, que la^ 
chatiCe.à'dix'raDga, fermoir en -or, dont elle ignare r^ri^àA^, app»r-,> 
tienlà sa mère, la vetive Pèiiioax. Quancaitx aintreeofejertsy elle dîiF 
qii'îls lui appartiennent tous; pour leâ avoir achetés, il y a ving4 aa^, 
cheis M; Oosona^ expliquaâi qu'une pjinlé de la grosse obalne a été 
l'objet d'uh ébhange,il y a çiri<t>a»$ environ* laterp^eilée^raÊcusée ne' 
peut indiqaeï* rorigtne des oiâq CDutçaùxi ei dès trois tabatières 
qu-elle d»t apfiartebir à s^n maH : quant* alla petke cuUlère en argeo/t 
marquée A.:B., elle dit l'avoir reçue en cadeau de M^^^ Jeanne Andréyi 
il y a quatreou cinq ans. Géue defiioiselle,' diterie, qui éiait natre. 
voiiine, etqui nenou«était pas parente, me l'a «donnée peu de temps- 
ayant de niourar : nous étions seules lorsqu'elle me ladeDtoa> et je ne* 
puis indiquer personne ayant cfuï parler die ce cadeau. Sujr voire in^ 
terpellâtioik, je reconnais que je ne pais non plus indiquer personne 
ayant jamais vu entremet mains ni obez moi celte petite cuillère» je- 
ne l'ai niémé jamais montrée à mes parents : mon m&ri et nres en-^ 
fantseux-môtàes ne Font'jumais vÉe; je l'ai cOkiistamment tebue ea^- 
chée sous mes* bardés^ diins? mu garde^robes. 
Plus n'a été interrogée. LeiîUire faite à: l'inoulpéev etc. 



Troisième , inie n tegiaéoire^ 

28 février. 186D. 

D. Quelle était votre situation de fortune en vous mariant?-^ 
R. Lorsque je me stiisimarjée» je n'ai re^^i aucune dot' en ai*gent ni ^en> 
immeubles; ce n'est qn'après la mort fie mon père, dont je ne met 
rappelle. pasla'date, quejesui^entréeen possession 0t (Propriété de lft> 
maison que j.'hiabiie et de quelques terrains d'unti étendue d'utt^ 
beetare environ, y conipris le pré que M^'^ André m'a ctoiMaévâl > ar 
qfiatreoucinq;ans^ par S(On!.tes<ameni4;i|o;ft mari,.lora.d6'notre'mav« 
HagJdf avait quelque argent provenant de de&éconoaiîe^, .ihais H a^ 
dépensé cet aident !eti«adeaax de n^ce»; *^ !>• Qnel pouvait être an^-^ 
nuel|ement le produit Ae la baese^ouirfl|«e i^QQsdirigîe^ ?^-^ll* Il poui-r' 
Tait être de 4 ou &00 fir. en'Viron : il se^composflil de Ka vente d^ fvo^ 
mages du' Mornt^d'ôh,ooinme ansaid^a pr bduîis de la* vente dbs ié-^ 
gumes, des fruits, de tons lest dbjet» enfin qU6 j^apportlris siirlesj 
marchés de «Lgfon» -^ &. Qtâel eatidoi- faiaièz^vonsfde del argent ?'^ 
R, Je l'employais aux dépenses duaiéuAgelel) ànas* ^i'entnetieiitd^ 
ma mère, de mon mari, de mes enfants et au mien. — D» Vous ne 
pouviez pas alors réaliser d'économies sur i'^^Alquî vous prove- 
nait de l'exploitati'dH d%rVéWè*Bâ^-*tdnyr^ RIîW Monsieur, 6u 
du moins de bien minimes, car je.n'ai,p(jj jusqu'à ce jour, économiser 
sur ce produit que les 75 fr. qui'ont ete saisis le jour de mon arres- 
ta*ionv -r^lIX^'finrsoitfte'qaeiveuiilaffirmeBtqnlil.ené restiririuaiifiofintfr- 
geài;olMK»^ottit ?-MHfti .<kir,iMetisôeiir,( «te ihi mtf 
eiânte |iaa]'il)'apparten«ii:^r-''&<>Si!!lifion ise^trBn«i^.brtaîi**daaft'iD0ir6> 
domitikti éleS'»V«às»^bièit»s6i|ei4n\on. jiAn 'trtiufvfthait;!!pââ( éùcox»t «^#( 
Q(^.i!iiffitniei)qtt'Mif<p^{ën ^oflmtt^kfMtttdiniptbr^enaiilvict jèT Qê4^oiM 
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pas qu'on en puisse trouver appartenant à mon mari. ---I). N'auriez- 
vous pas réalisé des économies à l'insu de Totre mari ? — R. Non, 
Monsieur, j'aflSrme que cela iie m'est Jamais arrivé. 

Nous, Juge dinstruction, après avoir disposé, comme il l'était le 
26 de ce mois, le paquet saisi dans la maison des époux Chrétien, 
lorsqu'il f«t trouvé par le brigadier de gendarmerie de Limonest, 
l'avons présenté à l'inculpée; celle-ci a déclaré reconnattre ce mou- 
choir pour lui appartenir. Interpellée d'avoir à signaler les objets 
renfermés dans le mouchoir, elle a dit qu'au-dessous du mouchoir 
doit se trouver un linge blanc; puis se reprenant, elle dit que c'est 
un morceau de laine de couleur rougeftire: dans ce morceau de laine, 
dît-elle, doit se trouver an sac en toile, renfermant une bourse en 
perles avec fermoir, et, dans cette bourse, une somme de 14 ou 
1,5(M) fr. en or. — D. D'où vous provient la bourse en perles renfer- 
mant cette somme de Uàl,500fr. ? — R. Elle m'a été donnée par ma 
mère, la veuve Pernoux, avant mon mariage, et celle-ci l'avait trou- 
vée sur le chemin public allant de Lyon à Saint-Cyr. — D. Quelle est 
la composition de cette somme? -* R. Cette somme est entièrement 
composée de pièces en or : il y a, je crois, des pièces de dix francs, 
une de quarante francs; les autres sont de vingt francs. — D. D'où 
vous provient cet argent? — R. Cet argent est le fruit des économies 

Sue j'ai faites avant mon mariage, soit sur mes gages, lorsque j'étais 
omestique, soit sur le produit de la cou,ture, lorsque j'étais lingère, 
ce qui me rapportait 2 fr. ou 2 fr. 50 par jour, et j'avance que, depuis 
mon mariage, j'ai chaque année ajouté, à l'insu de mon mari, une 
partie du produit de ma basse-cour. — D. A quelle époque avez-vous, 
endernier Jieu, placé de l'or dans la bourse? — R. Le mercredi 15 de 
ce mois, à mon retour de Lyon. — D. Comment se fait-il que la somme 
que renferme la bourse en perles et qui n'est pas de 14 ou 1,500 fr., 
comme vous le dites, mais bien de 1,380 fr., soit entièrement com- 
posée en or ? — R. Cela tient à ce que chaque fois que j'avais 10 ou 
20 fr. de monnaie, j'échangeais cette monnaie contre des pièces 
d'or. — D. A quel changeur vous adressiez-vous pour CQla ? — R. Je 
ne me suis Jamais adressée h un changeur; je m'adressais à mes voi- 
sins, tantôt à l'un, tantôt à l'autre, je ne saurais les désigner; cepen- 
dant Je puis indiquer le sieur Ravier, tailleur de pierreè, pour m'a- 
voir plusieurs fois changé des pièces d'or contre des pièces d'argent : 
je puis également Indiquer Antoine Deschamps. 

Plus n'a été Interrogée. Lecture faiie i l'inculpée, a persisté et n'a 
signé avec nous> pour ne le savoir. 

' Quatrième Intcrroi^atolpe. 

80 mars 1860. 

J). Pereistezhvoos k soutenir qoe la somme de IvâSO fr. en or^ 
saisie chez vou. le, 2$ léivrieridernier, est le proAuît dea économie^, 
qoe vous «vefe' réalisées» soit avant votre marii^» soit depuis totve 
mariage, à l'iiisti de votre »dffi, sur le produit de l»baase-coori?-^ 
R. Qui| Mçdsi^r*..^ >I). N'aitrifa^voaa pas, depuie'vptre.mjariàge; 
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accepté quelques cadednx? — R. Oui, Monsieur» nrotamment de 
M. Bachela, avec lequel J'ai d'intimes relations depuis hait ans en- 
viron. — D. Pourquoi he m'àvez-vous pas plus t6t révélé ce fait ? *-- 
R. Je h*ai pas osé le faire. — D. Combien M. Baefaelu a-t-îl pin voqs 
donner environ pur an ?— R. Cent francs environ. -^D. Qu'avez^vous 
fait des sommes qui vous auraient été ainsi reniises par M. Bachelu ? 

— R. Je les ai mises dans la bourse en perles qui contenait la somme 
de 1,380 (v.f lorsque vous l'avez saisie. — D. M. Bacbelu vous a-t-il 
toujours payé en or?- — R. Oui, Monsieur. — D. Quels étaient les 
lieux de rendez-vous que vous assignait M. Bachelii? — R. Le res- 
taurant Mathieu, quai Saint-Antoine, l'hôtel des Princes, passage 
Couderc, et l'hôtel situé sur la place de la Préfecture, dont je ne sais 
pas le nom, et un hôtel situé près du Grand-Théâtre et qui a été dé- 
moli depuis. — D. Combien M. Bachelu donnait-il annuellement 
d'étrennes à votre mari ? — ï^. Cent francs, je crois, cinquante frana 
tous les six mois. — D. En admettant pour un instant vos explica- 
tions, je dois vous faire remarquer que vous n'auriez reçu que 
800 fr. des complaisances de M. Bachelu: d'où vous proviendraient 
alors les 580 fr. qui forment le complément de la somme de 1,380 fr. 
saisie chez vous? — R. Ces 580 fr. proviennent de mes économies 
avant mon mariage, et des prélèvements que j'ai faits depuis, à l'insu 
de mon mari, sur les produits de ta basse-cour. — D. Je dois vous 
faire remarquer que cette somme est inférieure h celte de 600 fr. que 
vous m'avez déclaré avoir économisée antérieurement à votre ma- 
riage, et que vous avez déclaré avoir placée, sans l'avoir retirée 
depuis, dans la bourse en perles saisie chez vous. Qu'avez-vous 
à répondre à ceia? — L'accusée, interpellée vivement, he répond 
pas. 

D. Mais il n'est pas vrai que vous eussiez 600 fr. d'économies quand 
vous vous êtes mariée, car à ce moment vous vous seriez à coup sûr 
empressée de signaler ce fait à votre man, et avec d'autant plus 
d'empressement que vous dites avoir été toujours très^laboriense, et 
qu'il eût été ta meilleure démonstration de vos habitudes de travail? 

— R. Je n'ai pas voulu dire h mon futur mari que j'avais des écono- 
mies; je tenais à tes conserver moi seule. -^ l>. Uue semblable ma- 
nière d'agir vous ferait peu d'honneur, mais vous ne dites pas lia vé- 
rité; car votre contrat de mariage, que j'ai entre les mains, porte que 
Jean-François Chrétien se constitue en dot une somme de 1,000 fr., 
provenant de ses économies, et iln'indique pas que vous en eussiez 
réalisé alors. Je ne puis croire que, si vous eussiez à ce moment 
600 fr. d'économies, vous ne vous tes fussiez, comme lui, constitués 
en dot ? — R. Je n'ai pas voulu indiquer mes économies et les faire 
figurer sur te contrai, parce que j'avais peur que mon mari s'en em- 
parât. — D. Vous n'avez pu avoir cette crainte; car, d'après les 
termes de votre contrat de mariage, votre mari était responsable de 
«eae somme vis-à-vis de vous ? — R. le n'en sais rien. — D. Je Vous 
disais que la somme de 1,380 fr. saisie dans la bourse en pertes, à 
votre domicile, avait une origine différente de celle que vous lui at- 
tribuez. J'ajoute que celle origine est coupable, et les efforts que 
vous faites pour tromper la justice à cet égard suffiraient à le prou- 
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' ver^ si je D 'ftYOÎs à V4)us opi^oser.des éfémeiitfi matériels.; L'w^mm 
despièoesâai:sies^4ans lu bcHii^se ctémonitre (» la pièce de 40-lr..«|t 
postérieure à 4839) que, de 1839 à la^, c'e^t-à-dire pieodant .«n .es- 
.pa4)ede treize. aimées, tfo«is n'fmrieas pr^bivé, sur les prpdMlls.de 
.vo^ire basse-c«>ur, .qu'une somme xie 2Q0 fr., jyandis^i|e,.dei1S6»2 à 
id&B (la pièce d&iOfr., de l'aveu de Tiaculpée^ figure daos cette pé- 
rieide), vou&âurîez prélevé, sur Je produit de la bas3e-Goiir, et: cela 
iep huiians, uoe, somme de l^OOtû fr., somme qui est éyideiinpdejat 
supèrîieure aux ressources diOint i?ous p/ourjez. disposer. Qu'avezi-vous 
à dire à cela? -r- 8. Je nepuU ^$ e^p^iq^^er ça, p*A$t im^fiuible.jJe u'y 
ptux mn comprendre. Je. ne dirai rien wtre me ça. — D. Ce miéme 
examen des.pièces saisies révèle, encore un. fait plus grave. contre 
vous, en ce qu'il déjoue tous vos calculs^ tendant à égarer la justice, 
relativement ^ l'origine de la somme dç Î,3S0 fr., car î| est établi, et 
c'est là un témoin que vous nepouyez récqser, qiue, si vous aviez 
réalisé quelques économies avant voti'e mariage, ce qui est fort dou- 
teux, le chiffre ne s'en, élèverait pas à. plus de 190 fr. ? — R. Je per- 
siste à le so4i(enir : comment pouvez-vous ,noir çfiL dan$. Ua pièces d'or ? 
. car, en. véritéy fai placé 600 /r . dans la boursci en perles , a^nt i^ipf». ma- 
riage,, o^était, en pièces \d' or. ^ 

Nous, Juge d'instruction, ayant représeojié à l'incplpée la l^o^r^e 
/en/perles dont la gendormorie bous a fait reiiOuraujourd'Uiii, c^Jlerci 
a déclaré la reconnaître pour être, cielle. qui rei» fprJ!^.ait .en or la 
somme qu'elle avait cru devoirôtre^deU. ou l,âOQ fr.^ et çlle per- 
siste à soutenir qu'elle -lui a été: donnée ipar sa mère, qui lui a dît 
ravoir trouvée sur ua chemin pujblic. 

Ayant fait. remarquer à ri,nculpee.qite .cette-bourse ayait été repré- 
sentée à sa mère par le brigadier de gendarmerie, et que celle-ci 
avait déclaré ne lapointxconnattre, l'iodiilpée dit qMesa.mère est 
âgée, et qu'elle a^pu être mal ser^ûe par.ses .spuvemrsr.et Âl|e.syj9»le 
qu'elle est néanmoins, «ertaine.que, sîon.posai4à sa mère. J^ ques- 
tion^ de savoir si elle &'a. pas, trouvé ceu^, bourse, à l'époque , et dans 
les.CQiiditions qu'elle indique, la décl/ai^ation.de sami^reçoqfirnpiepaît 
an besoin la sienpe* ILest même, un Ait qui peqt préciser. les 3puve- 
nirs desa.inère, c'est qu'il» y ^avalt daus cette bourse 1 fr. întier- 
pellée, l'iBculpée souliekit que. sa, mère .et.elle. sont, les seqies, per- 
sonnes qui aient v.u cette bo.urse, .qu'eUo l'a, cachée Imv^é^ïv^t^mçnt. 

Nous, Juge d'.instructiofi, avons ralors représenté à l'jincplpée Je 
petit chapelet à grains blapcs et rouges- que le brigadier de Limonest 
a joint à l'envoi de la bourse, etl'inoulpée, après. un ÎPGitant d'hési- 
tation, a déclaré que ce chapelet aVait appartéixu k sa .cousine, Pier- 
rette Gayet, qu'elle l'a i)ris au bas, d'une. suuaQ, 4e la .sainte Yîerge, 
le premierJour.de la viente idu mobilier :,ner^$oiine ne le lui a vu 
prendre, mais elle l'a fait voir leieudeqiajn^a .sa mère Qt à ^on fils 
Pétrus. 

Plus n'a été interoogée. Lecture <àUe,.aperfi>sté, et n'asigné, pour 
ne le savoir. 
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D. Votre, ^^ri pç porle-t-î) p^^ de jbles8ure à Van^ de s^es mains? 

— R. ,1e n'eo sais. ri^^. -rr P- Il pof.te c^penijaiil les traces d'une 
blessure à la main'gauche, entre le pouce et Tindex? — ft. Ah I c'est 
lyrai» il s'est q9,M^é.^Jfi i^^isp^n,,ep coMpani,diu,painr ^-D. Quel. jour» 
à 4^elJe kenre, et quelles. (§^|ent les ptersoau^s prétsentes ? — A. 
C'était un ^oir, entre Sj^^K et^ui^ lieures, PQstérieMrement ^ux fêles 
de Noël derni^nss, a,ut^iiVqueJe puis croire : je ne saurais dire quelles 
étaient les persounes ppésenies, si ce, n'est que >I. jSachelu s'y ifou- 
vaitj je crQM. — D. De quelle pfiain votre ipari tenait-il son couteau? 

— fi. De la n^ain droite, — D, Qui est-ce qpi a pansé la blessure ^e 
votre mari ? — R. C'est moi. — D. Que son l devenus les;lingps ensap- 
glantés qqi ont s^rvi jiu^ paasoments ? — R. Us doivent être à la 
maison, mais je les ai lavés depuis. — D. Voire mari a-t-il mqntré ^a 
blessure à quelqif 'un ? tt- R.,Ii Ta fait voir à Cb^o^pîon ; je ne sais 
s'il l'a faitvQir à dlaptir^. 

Lecture faite, etc. 

Interrogatoires de la femme Deschamps, née Marie 
Yiar4 9 y^ puramier» eomue tépnoin, 

5 mars 1860. 

Marie Vlard^ femme Deschamps, 48 ans, ménagère à Saint-Cyr-au- 
•Mont'd*Or, hameau de la iardinière, dépose : J|affirme que, le 14 
octobre dernier,, mon mari a soupe à la maison . avec notre enfant 
et moi; que nous soupâmes à la totibée delà nuit, et qu'à sept heures 
et demie, lious sommes iàllésiibus couoher tous les trois, ainsi que 
peut le oert4fier notre voisin Biandras, avec- lequel je crois avoir 
parié à ce moment-là par la fenêtre, l'affirme également qu'après 
s^étre couebé, mon mari ne s'est pas relevé avant le lendemain 
matin. J'affirme que la bblte en perles que j'ai remise h mon enfant 
a été prise parmoi'dftnsla maison Gayet, un jour de vente, et qu'elle 
n'a pas été trouvée, lors de lâ perquisition, dans le secrétaire de 
mon mari, mais Men dans le tiroir d'une table dont dispose notre 
enfant. Mon mari eâcbe, il est vrai, la clé de mon secrétaire, sans que 
je m'inquiète du lieu où il la place ; mais s*ii la cache ainsi, ce n'est 
point pour m'empéoher d'ouvrir ce meuble, que j'ai ouvert plusieurs 
fois, mais pour que notre enfant ne puisse l'ouvrir. Comme il ne 
place pas toujours sa clé dans le même endroit, il m'ari*ive quelque- 
fois de ne pas savoir oii elle est. Quant & la tabatière en corne, mon 
Ch m'a dit l'avoir prise dans la maison Gayet, un jour de la vente; 
et quanta la petite croix garnie de métal , il me dit qu'elle lui avait 
été donnée à la même époque, et dans la maison Gayet, par la femme 
de Jean-François Chrétien. Le portefeuille renfermant dois assignats 
a été pris par mon fils dans la maison que la femme Gayet possédait 
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aux GasseSy après la vente des objets mobiliers qui la garnissaient. 
Joannon a, l'été dernier, battu le blé pendant une demi-journée à 
la maison, et c'est la seule fois qu'il soit venu chez nous ; il a soupe 
avec nous, mais Chrétien n'y était pas. Mon mari n'a jamais fait maa* 
ger de lapin à Joannon et à Chrétien soit chez lui, soit chez son 
père. Tous les objets saisis au domicile du témoin lui ayant été re- 

f présentés , celui-ci leur assigife les mêmes origines que son mari 
eur a données. 

Nous, Juge d'instruction, ayant fait retirer le témoin, et ayant fait 
introduire dans notre cabinet la femme Chrétien , lui avons pré- 
senté la petite croix en bois garnie de métal; et, sur nos interpella- 
tions, elle a affirmé n'avoir jamais vu cette croix et ne l'avoir, par 
conséquent, donnée ù personne. Le jeune François Descfaamps, rap- 
pelé, soutient que la femme Chrétien lui a donné cette croix à l'épo- 
que et dans les circonstances qu'il indique; mais la femme Chré- 
tien soutient que cela n'est pas vrai. 

Interpellé de nouveau, le jeune Deschamps persiste dans sa décla- 
ration. 

La femme Deschamps , rappelée à son tour, dit que son fils lui a 
toujours déclaré que la croix lui avait été donnée par la femme Chré- 
tien, et qu'elle ne peut dire autre chose. 

Lecture faite, etc. 

Oevrième iiitorro|patolpc. 

SI mars 1S(>0. 

D. Avez-vous subi des eondamnations ? — R. Non. — D. Persistez- 
vous à soutenir que vous ne connaissez ni l'époque, ni le lieu où 
votre mari a pris la doloire que je vous représente et que j'ai saisie 
hier dans le puits de votre maison? — R. Oui, Monsieur. — D. Il est 
évident que cette doloire a été prise dao^s la maison Gayet, antérieu- 
rement k l'inventaire des effets mobiliers dressé par M. Toulon, c'est- 
à-dire à une époque où les scellés existaient sur les portes , ou bien 
pluiât, puisque les scellés n'ont pas été brisés, le jour même de l'as- 
sassinat des femmes Gayet et Desfarges ? — R. Je persiste à soutenir 
que c'est postérieurement à la vente , que mon mari a pris cette 
hache; et, réveillant mes souvenirs, J'affirme que mon mari a pris 
cette doloire dans le cuvage des femmes Gayet, près du pressoir, 
qu'il me Ta remise, alors que j'étais à la grange; par une ouverture 
qui communique, je crois, du cuvage à cette grange : j'ai mis cette 
hache dans un sac qui contenait déjà des graines de foin, et je l'ai 
emportée che2 moi. -^ D. Où l'ayçz-vous placée chez vous? — R. Je 
l'ai entreposée dans mon grenier, et je ne.saisipas ce que mon mari 
en a fait depuis.-^ D. Votre mari l'avait donc cachée? — R. Je n'en 
sais rien, je ne surveille pas les aicltô de mon mari. — D. Comment 
donc alors avez-vous pu. la trouver le 31 de ce mois, jour où vous 
déclarez l'avoir jetée dans le puits t. -^ R. Je savais que mon mari 
l'avait cachée derrière notre cuve, mais depuis le jour seulement 
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<Hi(iM)U9' avions brûlé le miicbe de ceuehjaLphe^n- Pf.A quelleépoque 
aves-yotts brCUç le maocbb qe celle haçjbet ~ A. Jf(b répèié que je 
Q*eo ^aijii rien. —t)l« Si ¥o^s avez brûlé, le màncb^ c|e ce^tejiacbtf 
devant vpir^ roarii éiaii-ceJoogiejDpti avani sou sim^iairon? -^R. Je 
n^ $auraU le dire* -r- D. Eiaii-te postérieuremeril à i'afrësûiion'de 
Cbréiieo? — R. pui,MoD.8ieur« — D.OansquelJnlérét, jç;Vpus te de^ 
mande. ^icpre^ avez-vous cru devoir brûler le manche de éèlteftacbef 

— R. Je lie pvi& pà^ vous dire aulre cbose que ce que Jé.Voùs ài déjà 
diu-^D. Quelle heure. éiait-il, lorsque vous avez brdlë le manche 
de celte hache?— R. Je Tai brûlé entre six et sept heures du matin.. 

— D. £tiez-vou8 seule avec voire mari î — R. Oui , Monsieur. — D. 
Avez-yous jeté la hache au feu, ou n'y avez-vous jeté que le manche 
après l'avoir brisé? 7- R. Mon mari a brisé le manche de la hache, 
qui a été seul jeté aii fey par lui. — D. Cet acte, de votre part, ac- 
cuse un puissant intérêt h taire disparaître un objet qui pouvait ré- 
véler un crime. Je suis d'autant plus porié'à vous tenir ce langage, 
que vous n'avez pas craint, le 21 de ce mois, lorsque je donnai 
l'ordre de vider votre puils, d'offrir de Targent au brigadier 'de gen* 
darmerie Macaire et au sieur Viollon, ouvrier maçon, pour qu'ils 
ne desséchassent pas entièrement le, puits. Qu'avez-vous à répondre 
à cela? — L'inculpée ne répond pas. 

, .0. Votre conduite est d'autant plus ipexplicable que, dès le 20 de 
ce mois , c'est-à-dire la veille du jour où vous dîtes avoir précipité 
le fer de la doloire dans le puits, j'avais, à votre connaissance, saisi 
chez votre beau-père, François Deschamps, la fontaine en cuivre que 
je [vous représente^ et que votre mari dit avoir prise dans la maison 
Gayet, lors de la vente de leur'môbiliér. Mais si cette doloire n'a- 
vait pas éié un indice des plus accusateurs contre votre mari, vous 
ne Teussiez pas jetée dans le puits 7 -— L'accusée garde le silence. 
Lecture faite, etc. 

Troisièiiie Itoterro^tttoire. 

29 mars. 1S60. 

D. Persistez-vous à soutenir que la hache, dite doloire, n'a été ap- 
portée dans son domicile par votre mari qu'après la vente des objets 
mobiliers des femmes Desfarges et Gayet? ^ R. Oui , Monsieur. — 
D. Est-ce au moment même ob votre mari a apporté eette hache chez 
vous qu'on a brûlé devant vous le manche? — R. Non, Momîeur, 
ce manche n'a été brûlé que postérieurement à l'arrestation de Chré- 
tien, ou après, je crois, la deuxième perquisition faite chez lui. — D. 
Dans quel intérêt alors, vous et votre mari, ayez-vous fait disparaître 
le manche de celte hache ? — R. Nods avons agi ainsi, pensant que 
•cette hache venait de la maison Gayet. — D. Votre réponse n'est 
paà admissible, parce que, d'une (>art,f avaii'sfaîsi ché^ vous des objets 
ayant la même origine, etj'avais,'à votre icbkinai^sance ,* 4a veille 
mêmede la découverte, dans votre i^uit^, de la doloire, s.aisi dans le 
folde récurîé de votre béâu-père uïi foblnei ehxttivre, qui avait 
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^té panécbek lui par >rotre mari , sans que cela ait semblé v^m 
préoccuper bien vivement, et parce que, d'autre part, en faisant 4\9^ 
' paraître Je manche de ia doloire et en n'en faisant pas disparattne fe 
^ér, vous ne pouviez atteindre le but que vous dites vousétr« proposé. 
Vous avie;ç donc un puissant intérêt h faire disparaître le mancbe 
de la doloire sans en faire disparaître le fer, et je suis autorisé à 
penser que cet intérêt que Je vous ai déjà indiqué résultait de ce 

3ue le mancbe de la bacne vous a semblé avoir conservé dès tncbes 
e sang plus fidèlement que le fer de cette doloire? — L'inculpée, 
après avoir maintes fois répondu que son mari et elle n'ont brûlé le 
mancbe de la doloire que parce qu'ils ne voulaient pas qu'on décou- 
vrît cbez eux un objet volé dans la maison Guyet, quoique postéi^etK 
rement à la vente, finit par dire qu'elle espérait, ainsi que sort marij 
que la bâche démanchée serait plus difficilement reconnue que dans 
son état complet. — p. Vous teniez donc beaucoup a conserver par 
devers vous le misérable fer de cette bacbe qui ne pouvait cependant 
vous être d'aucune btilitéi puisque vous n'aviez pas de pressoir? — 
B» Que voulez-vous que je vous réponde, quand je ne sais pas que 
répondre. -^D. Lorsque votre mari a apporté cbez vous la doloire, 
le mancbe en était-il brisé eu partie? — R. Non , Monsieur, c'est 
mon mari qui Ta cassée puis brisé, — D. Le mancbe de la doloire a-i<-il 
été brûlé séparément après avoir été coupé et brisé par votre milri ; 
ou bien lu ooloire a-t-ellé été précipitée avec son manche dans le 
feu ? — RI Le manche a été brûlé seul; toutefois, je reconnais aujour- 
d'hui que ce manche a été brûlé dans notre poêle, et non dans notre 
cheminée, et que npus avons ensuite, mon mari et moi, placé sur ce 
poêle le.fef (}e la doloire de façon à ce que la douille en^fût atteinte 
parle feu» afin d'anéantir la partie du maubbe qui était restée dans 
Ja douille. — D. D'après votre système, cette précaution était bien 
insignifiante, puisque ce fragment de bois ne pouvait à coup sûr 
servir à faire reconnaître l'origine de la doloire. Dans quel intérêt 
avez-vous donc cherché ù faire disparaître par le feu ce fragment de 
Jl>ois qu'il est évident que votre mari et vous n'aviez pu réussir à 
/aire disparaître autrement? — R. Je ne puis dire autre chose, si ce 
n'est que c'est mon mari et mol qui^avons cherché à faire disparaî- 
tre ce morcea,u de bois parce que nous redoutions qu'il ne servît à 
faire. reconnaître Torigine de la doloire. 

. Nous, Juge d'instruction, avons alors annoncé à Tinculpée la ré^ 
solution fatale que spn beau-père;, François Descbamps, a si malbeu- 
reusQm.ent exécutée dans la matinée d'hier, et, à cette nouvelle, nous 
avons pu constater que Tinculpée, qui s'est bornée ù répondre ces 
Aiots : Mon mari n*eit pas coupable , témoignait une émotion bien 
moins vive que celle qu'elle avait manifestée lors du dessèchement 
du puits de son domicile, dans lequel nous avons trouvé le fer de la 
doloire. 

^NouS|..Juçe d'iastfuction» avons alors clos le présent interroga- 
t(Mir^» qui a été signé par ppus, etc.^ 

» 
Nous arrivons aifx aveux de Jean-François Chrétien. On sait quel 
indicible soulagement éprouva l'opinion publique, quand partout 
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^.^rvU fff.rép9o4i«..qQ'«B dDS'AQ^j»^ se décUbltenfin à, porter. 
(:f<<H*8 7revienidroii9BU cou'nde^'d^bats.} - ■■■'[■■ ■ 



. ; . ^. ....... .. . .. 5awtt.i«6t,. ■ • . . - ..1 ,: 

Nous, Ëdmo.n^Moi^ii^ i>B Joof^FR^r, jug€i 4'ip«tritcUoa:ati irite^ 
pfL.de Lyon» a;s&îsté.de Jean ÔBAneTRe,. nplire grefDer»:.' avons 
iftierrigé^ v^\^$i qu'il soit, let nommé oiraprès» |nf;Ml»â;.d'i|l8aMit 
nat^, viols, vol» ^t <;pmpri€i,té, 

^ p.Ebbien, Cîirétieq, dansquel îo^léréiaye^vops.deiQaBtféABie 
parler. a4ijoqrd'hûi?.-T-.R« Chrétien, vjsibtement éiniu, r€^p.0B4 d'inii 
voix étouflfée */Je viens vous dire que je suis copp^bte, jeil q<te J-ai Ji^il 
de complicité avec Joannon et Deschamps. — D. N'avez-vous pas 
d'autres complices? — R. Non, Monsieur. — D. Dites-moi quelle 
part vous avez prise au crime du 14 octobre,. et dU^^rOfoi surtout 
quelle part y ont prise Joanbôn et Deschamps? — R. C'est Joannon 
qui a conçu le projet de commettre ce crime et qui , associant les 
intérêts de sa jalousie et de ses vengeances à la cupidité de Des- 
çb.:(xnps ,. soumis ys .cel^irçi.r.^ une époque qu^ j'ignore,, la pensée 
liqpjci^pL qu'il s^y^ait çonçuie.; c'est i)e8cÂa,i|)ps, qui n^e (> soi^nAJftei, 
qjujnzê jours avant le 14 octobre ; Tépoque de i^ perpétration i\iiCrmp 

£ 'était pas encore Axée non .plus que les moy^ens de le comm^tir^t. 
e 14 «octobre, à sept heurtes du spirenyiron^.'DeschsiiDps, yinime 
préyenipvP.n plutôt me prévint^ dans Iç ciiemia où je piç troMyais.de 
passer pour mê rendre df^rrîèreih^^'reniis^, que l'in^t^ot ^taiti ye^iA 
de.r^aUser le$ si nistnes projets conçus par Joai^non ; je lejsuivis, et 
nO|iis trouvâmes Joan^pn dai^s la .terreid^ Mûriers. Nqus escalacMir 
in)^,.tous le^ tfois le pe^it .mur de la.jGp^r^^.l^t.inai^QQ.Q^yjgt^. prè« 
dil pdiu,,e^>9^^entrûmesdans )acui^ix]|e où se trouyaiept^Uab^fl 
le^^^ei^ve^^Dès^arg^., Gayetet I4 fiUe de ci&tte. dernière /Jpjeirreu^ 
.Giaye|. Noiis,aovs présentâmes à ce&fen^es coiuipe len^rd^ipaq^^m 
«n abri, pêndaat l'orage; puis , quelques ip9l;aQU ^pr^p, JioamiaQ.^C, 
Desbhârops, qpi étaient l'un et l'autre arinés , je crois, d'iin eout^auj 
se préçipitèr^jf^t. ^pr'çes femmes. Je sortis sur là galerie; et, m'ar«* 
Qiant du caillou ^ue vous m'avez déjà représenté, je reqtrai dans û 
cuisine, oiijia. crois en avoir frappé k là td(e la veuve Desfarges, sa.M 

Îpuvoir tou,tefois l'affirmer, car mon trouble était exlrémel J'afi^ 
rroe que, jusqu'au dernier moment, j'avaist e&péré que le triple açsas^ 
siuat conçu par Joannon n'aurait pas lieu. Aussitôt après avoir 
frappé la veuve Desfarges, je me çqis. retiré dans la chambre dea 
Tiq^roes, épouvanté, de, 1^ scène .à laquelle je venaia, d'être mêlé, et 
apr^â avoir laissé tomber sur le sol de la cuisine le .caillou dont jo 
ip'^Uiis servi. Le couteau que vous n^'avez représenté devait ap* 
parteniir aux victimes, et doit, avoir été trouvé chez elles ainsi quci 
la dololre ; c'est Deschamps qui s'est servi de la doloire pour en 
frapper les victimes lorsqu'elles furent terrassées, mais je ^e saiirala 
cependant l'affirmer. Je le répète^ J'ai fui, chassé par le remords qui 
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frappé la veuve Desfarges.-et ds^litont^ôt ié^ptilii* inùr quî Si£pàffiâia 
cour de la terre des Mûriers , j'ai contourné les maisons Ponson et 
Beney, et je sujs rentré chez moi, où je suis arrivé à sept heures et 
demie ou hsH bèm^ Inoins flnrqyaA^fsirtii^iiVsâfm être ent dans 
la chambre des victimes, et sans avoir rien volé ce joar-là. Je ne 
saurais dire comment étaient vêtus Joannon et Deschamps : mon 
trouble était si grand, que je ne saurais dire même si, avant de sij|c- 
eiMhbier, les vicci Aies (ont ou non proféré «luél^ues cris. 
^'•LeJu^e d'instruotidn, en raison de la vî've émotion qu'épi^oiite 
l^hiottlpô qui; semble ne pas lui permettre dé teeueiltiÉ* ^uffiâairiUiè^ 
ses souvenirs, en lui rendant quant à ^k^ésent trop pénible^'dë noQ'- 
i^eauKdéiaiU sur les faits qae sa conscience lui' inspire de révéler à 
Injustice, a crb devoir suspendre le présent inier^ogatoi^e polir le 
poursuivre intérieurement. 



CoiifiiiiiÉiaiioBi des aveux de Chrëtiéii. 

4 avril. 

' M. le Juge d'instruclion Morand de Jocpfrey : N'auriez-vous rien 
k^}àUibf aiix faits que votre consciente, bourrelée de remords, àfnst 
que vousf me l'avez déclaré, vous a inspiré de me révéler hier, et h'au- 
riez-vous pas aussi quelques rectifications ù faire relativement à vo^ 
préiHiei*s aveux? — R. Oui, Mbtisieur, c*est ainsi que je reconnais, 
sur votre* demande, que je n^ai quitté la cuisine de la maiison Gayet 
^tf'^api^è!!' la mort des troiis victimes, en même tempà que mes deux 
èômpîlce^,' et après (]uë ces dernier^ se furent lavé les mains dans 
ail seAu,' qtii était à la cuisine, et que je me suis rendu ensuite 
àvéd eux dans la chambre à coucher dés victimes. Si' j'ai employé 
hief quelques réticences dans mes aveux, cela tient unfquetnent k ce 

Jfi'e i'éiA)rmité et l'atrocité dés détails que j'avais à réviêler ren- 
dent mon tfveu trop pénible. — D: Puisque vous êtes décidé àu- 
jbufd'htri'à dire toute la vérité, je dois vous faire remarauer qu'il 
B^)9St pas probable que vous ne vous soyez emparé du càilloa avec 
tàquél v6ûs avez*frappé votre tante que pendant lu lutte extrême et 
de courte durée, qui s'est engagée entre les viclîmes et leurs agres- 
seurs^ et 'que vous' soyez allé, au milieu dé l'obscUrité d'une nuit 
d^Orage, Chercher un caillou sur làgùIeHè de la maison Gâyet?— R. 
Je 'reconnais que je me suis emparé de ce caillou danis la cuisiné et 
quej^en ai'frappé'iha tante pendant que Joannon eiDèsdharoi^s por- 
taient des e^bpH'de couteau a la veuve Gayet et à Pierrette Gayet. 

*D. Puisque Vods avez assiste à tout ce drame sanglaùi, Veuffle^ 
préiciiser/imieru^ que'Votrs nte l'avez fart hier,' la part qaè cha^uilde 
vous ya'priSéT— «. Ainsi que je l'ai ditftîer, j'ai; frapjïé la: Véûve 
Sesfarges avec le caillou que Vous me représentez, éi elle est tombée 
à meâ pieds sans aucun signe deVié, pendant que Joaùnbh'ët Dès- 
eh^mps IVappsIlëiit de l€fors couteaux la veuve Gayet et ^aflllè PSër- 
^ê^8te'<6a^et.^ Ces trois femmes sont tombées simultanément et sans 
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proCéiiier aucan /Ctî, i Aloe si'fiBtvPierralldtfiajtètr;.! ioMtf. tlle^a •pécssé 
vn ct*i i9i,f«îbVer4tl:ilJi'a.pasHSléfpgasi(|leâiii foîaiD^4le<('eBUfiirific|.^ 
D. QuLa donuéiesigoai dUffiiaasWie/ezéçuiéiaitec une ai ^eriièlM t^ 
si iiia)|i6iif}e«a#aAi9ii>i.e?rtT*R> C'eai4oanitaB,iiçir Je mai::ÀlhwJ qai 
étaUJeai|;naJi Q<^fivenu»:-rr.D^TCoinmaDtawez^v<Mi6'fiu vouai. armer idâ 
caillou, çanp éirû.yii d^Kvil2iime6.?-r-B..€è eaillauélaiiiii tarite* pvèe 
de mo'if Jtai na.aai» aL iloaniaoB et:nes€fcpni^;a'é(akni-arittéa«(ie.leai; 
couteau, ou si ces couteaux appartenaient âux (èfil«es4j-»«<^'iD%''VdBa 
béaftaziérMMimeQt b:âire la. véf iiéé Ce. faîij^.lesLpropfaadns •lAéÉles 
du ciFioi^daoa le(|itei't04ia.âtçs.ciiiinprk]fniîs»(xlàa)ontreDt<|tiafiatparc 
quecli)i€;qr)i(l&M«^ siiaiprise.flevaitAli'e prâeia)éfn(uitaTrèiée^'li'4iva«M5ai& 
eka€iiQ:da9 igneasaura devaitdaaaaRéinêniiS'ddresaartà iiiii6i;ficdii>è 
délepmÂpée à j|'aYanpe,)e4iPPuroelar.voiisii«viéE iou8 elfe oamétii^vnyè 
TOUS avez ipéoéiré dan^i la. cuisine deslfemimea Ilesfalf[ealeirGlsiyet^ 
— R. Je.ris(;oimais que je mé auis ^énipané «du tK(aiàtMi>4ariin ioiiir 
Toisio .de ma majaon,i.au inaineaioiiiîe.irie i»èndirisrav»cDeael|aiirpB 
i lainai^oa €vayei<.aMpnès de laqu^flle-noua avo«a.rcDC0fitréJcMHii]oii 
dam laiierre.deaJfûRÎefis, JléMûii8iiLfeMrfis.€L.(i6niîe:enYi#oàqi^atïd 
B^acbf^iDps. MV^ TBMi .me chercher : j'ayais mal^préciAéibierioelte 
kiQQrfEhlàt et. il éiajt:cen.vipoR sept heuçea c^uand boos lavonsi.pénéiréi 
dans la maison pour leur deaiaûdar tihi abri .pendant TMage^tAvanlD 
de franchir le mur de la cour de la maison Gayet, Joannou avait dé- 
cidé qu'il attaquerait la veuve Gayet, Deschamps , Pierrette Gayet, 
et moj, la yMV^*{)Wfai>g^a»;ai qtà'U.danfiiraiiiésîgBflilpaa^e^not: 
AUon$! Après le crime, c'est moi qui ai jeté le caillou dans le seau, 
où il a été retrouvé. v i. < . ; 

. D. Il est certain que la hache, dite doloire, que je vous ai repré- 
aestée, a servi à^oonmetir^-lecirimè du «i'iiotttaljrev et:t9utë&l(e8 
peAsojbptidiuladciBseht'Desebarni^ de«'an être servi >7«^^ H«,Je^re(^an(i- 
nais que la veuve Gayet, qui s'étaK emparée de cette hache pour sie 
défïsndrey . a zélé désarmée 'Pap^Descbampa,. qui s'ait servi de- eeiteito^ 
loiire ^poue couper le caa à.la >veu¥e Deatargiëà; 9t à.topïtite Aayetu^^ 
D.iQtti aioaoiii ibms.la toBoeau^dB' blé le cpiueait que je>v«és lM>)iét>k 
rej^aettlàv etqoiacaihétderrièra ladoioire queje'^asai égalai 
ment représentée ?!:t^.lliJc|fM' sais qui a âadie'^l^icàcitaaw'daiii M> 
tonnieau .d8( blé ,. aj^vidijé oroiq qttei<i%sliOc|8chami»i ^aâ'ajiioftélde 
aoîtci la itoleirBideerîàre.le !presaoir'i9|ei nlat^as. É>e«Bai^iéiiftîi^Beiie^ 
lfBcbajpûraai[l deailra^ea.:dé aaug>SB^ aèainanksbevmaîsi cela^Mipro»-' 
|nl)lé.^<*iHJ)i.OaaLiesi celui dfeiàtrë'VOupqoi ariJMietéilaiUNRp8< uaéM 
ltoiKV|iii tdaiM]la..cufiatneî>'««^tR«. £tel^iDesciiaro0s^'«i, . le Je^ répète^* 
»oaaavoaaià/oaimttÉieiii«-tii iqaiatd-ibQSJftaa.troia ila-»ciilalnei|i'J|M«r 
nouai icaaMhreidéBa:)aiiobaraiirade8r«ictJQi;^ii' ^mi il i: ^l : în]mu.:^^'^C 
.itilij JTifeiit-tepquit iiiee)meffièn4(iyiièmias aaea voMéëb deaa mfàiilrM 
que vous êtes venu veiidnéiiLyottiAi^lt Ûùii llqurnedr^^j^ râccmMia 
qMg'^i<4Jri| ;ilpffs.ilBa!ittonara8idain'rjiltéFieiuidi6ii^ gmiieitoM^f a- 
YMe-i égâlaihaB t, §Beu; le jàér) oàt iBqlaâroi i» fe wkna iaaâeMër ^laanMf n 
afolikaiteif a^bai^eviilsvaiil atiparté)laa(n|onin(a popl-jbilmiuiaiifKiifatt 
H Jas,axia4a trMif éé^ài^^lKrXlà aartee^opauplâbéiceé wmînéf Uà4§fiiH 
m/ataia^aiabieaidanaol'ifitàrâquedte; ont cmamadeb a4trii>tifM^>M*^M 
)nti& fptt aab abieMB e^ift- iloal'iaiqrieiiq[yf i«uaytDéM.;«oik ^^uthtmUt 
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iMofejels qîi'Aétoiiie!l>Mièluloips et Jtamiatt^oAt ?»lés9 "^ Ri lifrOM 
dû|Hièod#e lés Mjoiixei dtirafgMt* lodls je dé èâiimis yiénipiréciMrJ 
-Ht Vj il: est peu. probable que Tsurne-vouk soyei<pds f^ée^oupé.d'é^ 

E{îser4 àVecJDieschàfDp$.e« JoanikM ^ lésprakMlsde^veif wls f'-^ft: 
nein'cii'eQis p«B préoooHpé v^ parte ^ue, d'une part, A^^ita^soÉHnëè 
rasii^s fore peu deiempa dmê la maison Gayetter parce que^ d'auire 
part, épe«tu8ié d« crîoDe. qée nféUa vesioos' de commetlife i j'avatf a 
hftle/de reuirer chea anoi. ' < ' 

•)i>. Oesobàtti^ ei Jodnnéii n^d»Mls pas quitté la mtftsoiif eu iriènie 
(eanpsque vous ? -w R/Oui, Monsieur; maiB forsqveooué eûmes es^ 
çaladé Umis lés trois, près du puiié, le petit mut q^i^séparela cour 
delà maison Gayet, Je lianseai Desefaamps étloannon dafls'la terre 
des Mûriers:;» je> ne satsoù ils se sont renUhis; msris'Je f^^nteb 
que/Béscbampsadi serenA^e ebes loannoli , eh f^renant péiit-^tre 
un. autre cbemoi que «eUii :prls par Joannw 4^1>;*Datll»^qde4;^' 
lé|ré& peasëz^'voas qiie Deschaii ps de soU rendu obet^ Jeann^w ? ^ 'R: 
Je seifipos6'q«a eift été pour'sé'poridgér fas:'Obiéie<VÀIés.^'DJU 
est itrobable 4|uey depuis lei 14 éotobre^toàs^vea cfemafadésoitii l)tt(^ 
champs^ sbilè Jiaaprion^ eompie de départage? ^^R^Novi/WtfÉêlI^^j 
je n'en ^1 demandé aulsuQi4;ompte.<'-^Jk Sai^s^rods èè qu'ils ^ontiAtM 
des'OfbjetS'roféstî'ta^AwiJè il^^euisals 'rien. - '• "- '>> ' ; «' < ' - ''> -'- '' 
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.!•. •' ■ ., :*.•'■ '• • • ■ . 1 • V I ! li .'iMij ^," : .!' ;> ■ ' ') 

C4mf)pMi(làiU»tt Aë CfcÉrë4t<iMi 'âk'Wfë'' »é g >ti m iMfésL^'<" ') 

; .. < t •;.'■ : I ; • • :•... :• : • •) ,■'• •>: > '»: . i ^ ' --^ \\L 

4 avril 1S60. .-,.'1^.1'.' I ' '•'. f: îi r ^ 

' M* le Juge d-iuMriietU)ti à DesiQbaafepsrBeraiatea-irous: eqeère'à 
somtenir 'que voni n'ayee pris aueuaie paH au:crimedu:iéi?"^'R. Ousi 

Moesieur» .;•.•: > • :• . .; / fV: '• '■-" .' .• . •- ••' rJ '.in. . :.-.: 

< Kous> Juge.d'iostructiop, .ayons ^de Abut eaumisen présencedeiiXesU 
cbam|Mi.J)eaiiHEraftfç6îB'Cb|rélleni!qiii'ii'at|^aé àésîtë à' faire àioe4uî--6l>i 
Tf AséiériiU'dé meSicempUcès.Quitaze jours eniviroïkàTbiitle ôrUnd} 
ttt^m^'fte dit âJ^ajADop né ptààï pardéitnèrà.la; You've Gayetsmi ètloa 
iA l'épj»ueer;fSsn<Mks lui doBnions^ùBCOiipUeibHiîn'; »dui»béiiDerlonai 
-M«Daaeb^m|fNi;riB|errdmpalil: Estmi^ que j'aijd&^ ?.^ Oui, ivépond 
Ghrétijeaviiiiime i'as ^it do jour que^nofi» honsi isotaiaiésiDéncbairés 
rofepmt (de la; carrière,, près <le la €roix*Billel ,<.aloné» qatenqua' v<aJ 
otomi.ensaaikbleipneMlre le repos, do dedk benres ; cfeal.tol'aiissrqbij 
le}t4(j^atobre, k'%\% beurès etlduaiiè db soi^• ea venu; taie> dire iquie^la 
aMwneqi était Tenta deinioéterdà-baalià cause éoimauvois temps; ^^ 
Déscnamps : Je n'ai pas ditiça.^ je/ne;sttis>|iA8:adrti>decbbs*ièoff ;i peux^ 
tu iiii'Mcuse#. d^éM cbose 'aambli|ble.l(.4tHtOiiii, irépqsd CbMtlén, 
a'itstivrai, efc^ttèliqdimi'dâeÉiraM^MilcrUitei' ' »':-)'/ -- :'* - (' "' ' 'P 

î:^< Gdoiialm^ Chrétioml-^^Rii Pi*évèiHi'|«ir Desctt«Bfls> |èit\aiisbM!s 
jAfeM.:saik a'U éaaiealora4w:neiilpdrièaré'«Maiwt,)m«i» ii^^^ 
Fflffidii4Qnci4âeiqoq e|iose pouvltôer. fie rètaJôrsque'Je (irto sbf i|a 
aémiiiet tt^uo tmmr le »cuàlq» qoe xtéos Él^^èa déjàVrcfréseaié, et ji 
aaMi%ttetf«battips àlteaitera * l«pMsipèuis>ai:ier<<àila'<mhiaotti6sFy«tl 
fl0iis.Éf 0^ ^caladé teanr pooripMéirér 4bM là ief#o des M^kriiérst 
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ob kiAus iâvoB&'lveipfé. IbaàBDa f lacé^ en* Acerie jpi>f«iUle |fyiâUe.4)iti 

- DoiA Betehamtis 1 tQ»e:népoiidez^TOM. à 4f4 d^taUs m pnéoisit ^ 
Besahavps^s'adràaaaDfe à £liriU<ft»,ltti dil ; TMiies un Aiu3(i:Qn[JQe|[|- 

• tenir p ai 'ht jn'aecnéesv c'tf^t aue m !a9 Qooiffi 'm le crime loue t^ijii : j« 
.ae-soîs paaaorti dâcbe^/noi. -^ A. Fo«rqttoi Cbr^tien nous aecuise- 
(rai^ll>isit'vott& étiez innoceat? r^ft- Qu'eu aai$rie? jei ne y^i^ledîre. 
— 1>. Chrétien est<-il votre enuenni» et avea-mua Jamais eu ^qsembla 
.deaiauv|iîa<ra(iponaî *--<A. Non,>lb>naieur^ r-ijk Quel iul^^l pour- 
r^îihlï donoiàyoirii vous aceuser? r-dU Je J».'en aâi^ jrien. -^ P. Com- 
menl expliquez-vous alors qu'il vous accuse d'un crime aussi graud ? 

— R. Il a tort de m'accuser, je ne suis pas sorti de chez moi. — D. 
Chrétien, continuel le récit des faits. — ^Joannon nous dit alors que 
nous eiitrertons dans hitsuislne des|bmme»Bésfarfea el'Gsi^ret, sous 
prétexte de leur demander un abri pendant l'orage, et que» lorsqu'il 
prononcerait le mot: il^/ofu/je.'me précipiterais sur la veuve Desfar- 
gesy Deschamps sur Pierrette Gayet, et que lui, Joannon, se cbai^eraK 
tfeIaiveaHejGfe]wi<»Ne«a escaladAmesleiuiiPid^ la eour^.prèsidur puits, 
et ioannon driarchauile preAiier* Oescbaoïpsle .second, et moi.làtr(y- 
; siàfrie^iuaus eoirâmea dans lai cuisine» oii ces malheure^aesachevaii^Ut 

leur souper. Elles nous firent bon accueil ei^e.levèrent m/Siufe pour 

ifeottS'oflïrtrleun^ chaises^ , 

'' D;.A'DeschaiBpa):.Qn'a;vefls-voii«à répoudre attela ?-^ Ri Chrétien 
eat un .graDd!fatti« iune grande canaille, un grand nieu^ur, il qe 
peat pps.m'accuser de cela» il ne pp^rra jamais pvquyer que j'étais 
avctt.liii.rr^DsAGhnéAien i C^iiiinueaf —R*< Après; ay^ji* causé les uqs 
et?lc8;autresvpeja4ûliit!q»elques minutes ayeO:çe$ femmes, Joaunon ^ei 
leva et prononça* le mot : Allons! Nous nous précipitâmes sprelle^^: 

^«vec lé eéillfon je frappai la veuve. De^fargeswpepdant que Oesehamps 
et Joannon terrùasaîent la veuve Gayet et Pierrette Gayeten lés frw- 
pasttde leuirt^oduieftaR. La veuve Gaytt, s'élant armée à'jfw baci(e 

'4u'ieUe.avi|it(iprt$e soue le garde-manger ^t.iqui e^ .bieu cçUeqije 
veita'fiii'aves.repréeeQtée , Descbamps , se pprtaot au secoure qi^ 

.loannmu^ Tefi désama et en frappaaa cflu Plecrel^e i&aj^et ef. k^ Yeuife 
Desfargea, uuetfeJs qu'ellos^. furent terraaséf s^-r* &• A Peschamps,: 

Ou'avez-vottià direàceli^rr^R^ Cbnélien est un galopin»,mn vauriç^ 
de.dtre.desfohese^ aemblablea;)i'éta^«eb^. Wpic r-.iU^e sept eû- 
sÉîteciavé les.raaina et» après, a voir Caudllédai^s l'armoi^Q de la cq)- 
eiaériilaeint pasaé dama laiiobambve ji cfiucber«! C'est I^eschamps.qvi 
a porté la lampe, qui était allumée dans la cuisine, daus/l^: ohambr(e, 
oùtjrai:pria,i<daas riatérieur delà «Arde-rc^v^^s dl^f^^-vpf "tjjesvque 

-Je sMiarvoiu teMlre Je I&' Cfcvrier ii i^yon^ Jia sui^wr;?ntféûu^,^cn. 

4aiaaantiiileaehampfek et Joaunou Auu <;la terra 4es Il4r,iers. f ^% ^J' 

roickrt oui pris l'ai«edl et leabîj0UX.q«'iiai$pnt allés se partager çh^ 
leemioiiv|etciiaiahf^-^D. •A'DeischaanpiB^QU'avezr.vfiUS ^ répouçIreT 

-ft.<QHe^Gbfé(iiei^idîse ee ^uf'il veiidra» :U«»iRiv«wer|t.jaavri5 me 




oeUievMtoaQbé'defMMrlefiriMseiri Mi%^ 
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''8êviH ëi?e béntérte ^eF Mitg>?-« K. (M/ Momieiir.-^B^^i A Dès- 
champs : Qu'avez-vous à dire ? — R. ChrèlieDestu»' gniiitf igtib^îÀ, 
t'iFdltdiek clioses ^eiftMa6l«ft^; je'nfevois pas^MMi- deefaéii éioII — 
B. 'Si Cbi^lfèn ne^dkâit f^tts (avérifé, vôâs n'aiiries pas e« iiuéi^t 
'À faiï'ë di^paVàftr^ 'celle liflobe. aifAsiiAi^tt'elLe: fut décovveiHe dans 
Je teWieti ^ik la èa(5b'ér jmvdttril iéots jours dèrriènd une çwve« à»àa 
fâf^ifie chiRdest^riémeiiii' tvun«pdiHeV chez' tous dans «n> sac, à en 'brisar 
'ét'â'eti'brttlerle ntaïKcbe;» et Votre* femme i<e rauraîtpas prédf^Me 
è^ni iëfûfiid d^itri pbHs ^^ft.Téi Bg( ^insi sans r^ayoîr pourquoi, 
j'étais chez- 'mol Wuitionieni dit erKme, et je nedirai plus rieil autre 
xb6se. : • • • 'I'. • • • ' • '• • • :•{ . . .., V . . , 



•" • 4-iîrril'i8S0l 

Mv Je loge dMnstrtrclJob I Cbrélien : P^rsistiez^obs.lii sou tenir nla- 
voÏT auci^ne autre révëlatibik i faire k la justièe ?' — R; Non y Non- 
* sieur, je n'ai plus rien k dire, mais je maintiens mes «TeuK qoi'Sont 
Texpressibn de la yéHté: 

Noiis, Juge d'instruction, ayant fait extraire de la inlaîsaa d'arrêt 
'«f< umëner dans notre cabinet fiifcîilpé Joannon, Chrétien a rèildurelé 
"devant celui-ci tous ses aveux, ce à quoi loannon s^est borné à répoa- 
^dré i Comment, Cbréllen, peux'tu m'aceuser d-afreir pamieip|6jà ce 
''èriibe? -^ A qiiofCbrétr'én^ répond énengiquemènt : Oui, oui, Jaanooo, 
-|e'traccuse,pahîë que tu es coupable ret c^est toi qui nous as enfrai- 
- liés au cr^me. .• ; 

''" l^e même Jour, h quatre heures, Joannoh ayant demaindé i nom 

Îiirler, noni l'avons Ûiit exti«alre de hr maison d^arrèt et 'amener 
atis notre cabinet, bit il 8*est borné à nous dire : Je suis Indocra^, 
]jèf surs Innocent. -^'D. Vous avet cependant été mis en préseùoéi4e 
'tJh^étfen qui vods à rappelé toutes les circonstances du ouime 4nint 
'Vo^s êtes nristrcfateur? -^ R. l'ail^len entendu Cbrélia» jn'accuse#, 

ihih'jfe ne Tai pas tin Tétafs irbi)bléi-^-^D^. Votre trbuble.n'apû^ttSe 
'^el qu'il fbds ait empééhéde rpir Cbi^len,qai étailt placé à qaatre 

)»as^de Tous'dbns ihon cabine^?— R/ Mon trouble aeulni'a^cepeo- 
.dâht/^miiiéché de lê^voif; ^^^i^Vous^l'avez: slibten vuy (tu^^rt^o^'^i 
^HVeii adressé lu patolé ? — ^ R;* Je teeoMfais lui hvotr parlé/ biais :>e 

•toë'Phli'paVvtfl ' /'■' "'• i'"* • .:»:.. :Jij;. ... .- .. .. i., ■.:..• i: 

Nbb^, Jél^ed'insIrèeHôff, SPfOits 4e nouveau Aiit amener KÇbr^uen 

aixfi^^6ttë\i^Whefi:^ »: A(|<6CinrM>rt! Votfs vdyeÎB biiwiJbvétleBimAbi- 

tëtiafbti le l^et^iinsiasël^v^uslf -^'H. Jetn'ai jamais ivaiceeHommeJ h4- 

•C^étjèfii prébant sponiian&cÉSSbrilaLpârolet? Cawlllèlitq mîasMittt 

Vu-A9riMa tei*re<<Ms IIAi4éfflP,^t*fe<t'al 4ién.ki aussfpm^Uieummh- 

*1n^.1!^èltk(]^^(|Af as%du%*raii}'tfam <éi('Je ne ^sHNïipàSiidJ-MlbaH- 

^ôti^'Iëné fMl^amaté part^iat»nt<»»jooré'iiuiv>m..>6biiéiiepiaJ]5ae 

rèi^^Wtf iOtihrêotribS«8ijè<|1âf 4>léh-tropviii^et| trop parlai Ui f*iéf- 

f1btffë'defniéh*«irti«1an0fhr!ft*dlislMrlérS^i|esdlv,iài^ 

'^JQbnnSM':¥éi)nrrti€Mbel^4eil€buprtile8iiMaiasteiiri^dt^w 
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TerëïEC — D. A'J«hii*Fr»i)çol«|ChrétMii«^iIhMis'qiiie)- Ktu de- lil; ter»e 
delT'MMrrierê éiaitHoMVOii ?'«^ R* Bn fMe ia'pQiileoroUée'qal bat en 
•deiior^*dfe4'évlertlelti eai»lne, et parlaqoêMe on petit voir. ce qui 8e 
pMse'dnris' cette ptèee. ioQirfn«n'ne«frdit que les léinmes.Desfliirgiee'et 
Oa^^ éuienià'Mrupep; irnoiM'^Sé&fgriâ ir chacun BOtre victime.— 
D. Qae répondes^ans» J4>annoht**^B. Get1i4>mnieà envie de faire 
des^ateux pHts e6iB{ilet& et}irieille«rs ^ aieliex<^noùi ensenible dalis la 
méiné>eeMuie.p0ndant nnéibéui^^iet'je'te^us.répondS'qu^il.dtra'atttPe 
ei»ose. ^^D. FottrquDî âenei^^fous à vÀlr Chi^tien en pcirc»cjulîerf.*r- 
R. Paroeqae, quand j'aurai 'oonfe&eé- Chrétien, il ne m'accusera 
plus; Il ne sait p«8>^cet>b«MniHnb-là) tous les services que je puis lui 
rendre à luietiiées enfanis^ il ne* sait pas q«e«m«i famille est riiohe, 
ce pauvre îgarçon*; il^ne sait pas 'CfomWem je m'âtlaeheà lui; je 
m'attache à lui oorome â un rr6re: je Itti^ rendrai tons les services 
pdssible^^ aceordes-Biotvceiqfue je vécus démandetpour vèusédaircir 
ceue affoire. -« D. A k^¥. Chrétien^: Vous entendes ce que dit cet 
homme ?-^&. Je Fentends bien etje maintiensmesaveux, parée 
qu'ils sont vrais*. Mous étions troîs^ Joannon^Desohamps et moi; 
Joannonditque nous nous préseocerionsà ces femmes comme pour 
leur demandier m abri comrè Torage^ et qu'an mot de : Allom I que 
lui, loannon, iirononberaity. chacun s'emparerait de sa victime» •«- 
ioanon l'inteiTompant t.J|e n'ai pos parlé de çioi» c(t après un court 
moment il ajoute : J'étais dbec BÎbi.^^Clw^ien 4tontinttant: Joannion, 
* s^adressanti à Beschampa, lui djjt: Tu tueras la petite Pierrette, 
Ghi^étretty b i^etiveDeefargce^etmbi'ie me^^arge 4^ la. veuve Cîoyet. 
^ Jdanneninterrompafntul^ermèttea^mot, M» le Juge, de causer une 
: heure avec lar, je lé>fèraii se rétracter; puis VadressSknl à Chrétien : 
Mon garçon, tu croîs améli«reritapesrtion,.maià lu te trompes: nous 
f»'afons-qn'une4noflrtàifairei^Téfiéchss bien; cet homnve-veut «auver 
Bon fi)s qui est* pans: doute -son campJMe. «-^Chrétien i Montais est 
absent de SainttOyr depuis! trois:n|is; et le- i4«optob9q U >en était à 
nias de 160 lieues^i^efatt a>été véritÀettecoomu esact^~loanhoB: 
' J'eepdre q«e •esohnmpsjferadés «aveux mejHenrs. «^ -Dj IVous saivez 
donc que Deschamps est coupable ? — RiJ/aldibqtteiPea^bamps fera 
dejs aveux, s'il est coupable. — D. A Chrétien : Continuez à raconter 
le récit des faits qui se sont accomplis dans la soirée du 14 oc- 
tobre? — R. Après avoir reçu les instructions de Joannon,nous 
escaladâmes ensemble le mur de clôture qui sépare la cour de la 
terre des Mûriers, et, arrfyés à Id^jpte jieja cuisine, Joannon entra 
le premier. — Joannoi^ îoterroi^int : ^loujours moi le premier I 
— Chrétien continue : Deschahips entra 1è second et moi le troisième. 
Joannon dit en entrant que nous venions leur demander un abri 
contre l'orage. Les femmes Desfarges et Gayet étaient à souper; elles 
se levèrent et nous offrirent leurs chaises : elles nous accueillirent 
bien les pauvres femmes I — Joannon : Ce sont des mensonges, 
j'étais chez moi. — D. A Joannon : Vous avez entendu tous ces dé- 
tails, (|u'avez-vous & répendre? — R. Je porte de l'intérêt à. Chré- 
tien; il n'est pas méchant, ni moi non plus; il sera raisonnable et 
J'aurai soin de sa femme et de ses enfants, s'il fait des aveux comme 
1 doit les faire. — Chrétien, avec vivacité: Canaille! ma femme et 
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mea eiifitiits a'idDt p9t besi^Uidtf l^'pafeir çft/^loàofnoA ; S'H 9e 

if«it <<lnperla mort, je n^d p<Mlrral |Ms atoif soîa de sa fenivie et 4e 
seÉtenfanfsw O'aiilearavije atlis inBocent. -^ D. Si vous dtea îAilo- 

loenv^ftourkittoi Cbréiien velia acouaer^Ml isna-aiccHaaniltti nnéne? 
— &• Je n/en sais rien»: Il ve«t peiit^ife eaftver un des siens ; le paittre 
garçon I il.eroit se déckargper, mail» il ag|;riaTe sa position. 
D« Coùtiniiezv Cbréiienv le récit des fail8?<^'Bu. Après uneoiurt me- 

' menti pënd&n^ lequel ttoiis!%vonsrauséderofîage^ JoannoU s'est leiréen 
prononçant le mal titi/sus /Acê signal, aoniinoos soraSses chaefeui 
précipités siir ilôs TÎetUnes, ainsi qae' cela avait été convenu Sur la 
terre djes Mûriers. J'ai tué la veuve Desfarges avec lé caillou ; oeft|e 
mialheureuse est toflibée à mes piedst. loanilon et Dîesohaitips, armés 
de leur coilleau;se soni précipités sûr fat veuve- Gayet et sa fille 
Pierrette; la veiivs (Sayeti fsisantuft effort pour se délivmr des 
mains de Joannonv'prit la éoloir^y 4|He vous m'&ves représenté^, 
sous le g;ard«-manger pour S'en servir, ? ce t(ué OeSfcbampa voyant» 4l 
arriva au secours de Joannooet. désafrmiai la ivélivé. CMyet.. Uae fois 
qu'ils eurent cibacun frappé leui^ victime de plusieurs coups de cou- 
teau^ soit debout, soit nue fois terrassée^. ••...;.*^.i.' ...•..'.«••^. 

D|ss;cbamps : et Josanob se lavèrent les mains, pois passèrenttavéc 
moi dians'la chambre voisiiie^oè jie prisv dans une gîrde^robe, lés 

' deux montres que je staisiwDU' reâdre p]n% tardià Lyon. JoaiUiOiitet 
Descbaknps prirent les b^jeét -qu'ils omit été; jërerois, se partager 
ensuite chez Joanjion;'pour moi, je mè rendis immédiatement chez 
moi, ainsi que je vous l'ai déjà faic connaUre. — D. Eh' bien, Joan- 

' nonv vous vene^^dreilteùildre Chrétienv quis jpépondes-TOus à dèb dé- 
tails si prfeia{^^Ru:Ghi^iten'dtra(ee'qu''il Toudi^a^ je sbis innocent; 
tiyieE^ Monsîevr le Juge, laiiBiSea^moi'iUM: heure seul avec Cbrélien;|e 

tvS'UB^elaircfirai itolit ceîaieà'bûitant uMibduiieUletensetti;ile : il sait 
bieniique ma fiiiiiiHé est riebe, l'asgentnemahqne pas, mes parents 
oitt dû :en dépeser pour moi- à la prison j Je v<^ eh prié* taiSsez-^nous 
seuls fiendant une benre^ >e veut^éclàitor Ja.juMce; piiisit dit : Que 
Chrétien dise cornaient j'étais babiiM 7.>T^]Ch|iélien : le ne saurais le 
diee, je n'y ai pas pris gaifde; ; ; b 
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ÂïiP^ÀÏEË DE ëT<:YR-AU-M 



: ••■'.•■. ..: ;] ..!.,•••• 1 . î 

SOBMÀUK. ^ Béfieirioiâ' pvéliMUbii'd. — Inl^oduécfoii dés HcûBéi, ^ Arrêt 
p^tânt:a4]oocUoo.d'un ooMeiller assesseur iaiis oiagisirlils dé U cpur et de 
deux jurés suppléineQUu'es.sui jury de Jugement. ^ Lecture d&Tarrôtde renvoi 
et de l'acte d*âcciiSiatiou. — CodcJusIoûs prises par M* ^lAtoBBAND , au nom 
de plusieurs accusés. ^' Arrêt ibcideiitl -^ inVerrôgatoires de Glirétien , Joan- 
. noDet Descttaiiipi: : ; ? : ' • t 

•■'.•• • ' ■ ' . ■ ' .. 

-• Safin yonliA?€ittvRtffices délKiu si imiMi^iaiiin^ol dUendiiSf Eofin U 
)ttstioedu,baya^sirfroAOnceir flrur lin^^^is l^lus exâcraMeS forfuils ijuj 
aient aouiUé rfaaoiânjii«L'9MJiétié pablit|U6 aenble redoubler;, tin 
ae rep0rleiniTDioiil««;r^«i6n(i9oi>ellis ntmre d'exueftoioatitoisi frakie- 
joeAt C0ntQ»ei «i ontaUenatuAleMciKée. Sur les lieux» à Saini-Cyr, h 
viof I lîQiiei'fc ta ?aii4«» k Uyon iSuriiMit» oa î^ 4eatande $i raceasa»- 
iioaest f^ad^i eadoaiB^ot iia^coQUâe» nag^reaitpaisÂUei aioalme't 
a pafoixrnk. tmvoQaftiôgeii^ ^eeinqiparsoiHaes'ji la petrpélr^iic^n dt 
86ml)iabteaforrait«^.iaii» quA: ri^K nlailtr^nêpiré As leurs desseins ! 
Tooie:Vao€Miliipii aen^sare ea te»/ leraies: d« la plus: affligeante 
pi^écûlian :' .1 . -«. " . ; î :• ' • -u • . • • 

fiiit.le pvie|aie{r çlaa « troii.iiioiiimieâ» i«iv«: par" des Jméréts divers;, 
IfM^pariAiwfMsiMfairoiicbie^le^aiilfèS'i parliez plttivilaioalldcls 
et laicmii^liéi «•iappipréa0iiftéa:à ii«e-raiiliil6 dea.plua aîolées^i dei 
pftta honorées àe ia>ooniréei(t<)bteâ&isaiiie par edu^elleacel soaale 
fféieflLieride ;4atLi0Hec «iniabri'^eAlrti r«ra|[e iqiui grondait eft ieé omI- 
Ai€nl>; iildioiii |)[ristiii»iaiiéi9e,.o»i Ii^silité4'le»rfepad;,0fitrparié 4e 
choa^ilpa ;plte' Madiffi^rcmua ^ ei eio4 * miftoleaiapnèa v^ à ani aignal 
4oané« jQhMiHiiù'i»l'iptécipUè «vr ta; drlctimia^ déaigaée d'avafnoê^ 
jBobifcit entebdommi àlâiloApe JeMupdeaiori; eefii-là^eailear èa*- 
IbngantdaM l^;iiêiiei<o«.îaa'4ttur iefMii^aaril.«a le boa*tai»««;^ Ftiia, 
4nrâd.eile4» 6iaieiAt:ierBaa«éei,.M)KlétMitUDi) dadi^les^^ottiriilqionfi 
aupoènfesd^r^giMiet; leiaaogiconhinik.Oota^ils^Rtsettnaia leiil^ 
cesAea niiiilèa> i, dfdihoiteimdaiil la èeai^ lienaé<( fait rtcialar idrâ- 

> ;lilléfa«aînatiel la vial>cailaMifi|éi'pMrf^inti.dfreisiÉr jlieaaidajTrei;^ 
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ils ont pris de l'eau pour se laver les mains, un linge pour s'essuyer^ 
saisi la lumière qui avait éclairé tant d'abominations, et l'ont pro- 
menée dai^s le;» app^rtemejits popr viijçr les,;M*rooires^ Jes pl^card^, 
et fajlrç ïnajn;éas$^ sur v>Pt^^F9 \aiiei^9 de pti;q. Çc^fC|iTQrs^$ '#06- 
rations '^ terminées, les voila sortis, rentrant chacun chez soi, 
comme s'ils avaient accompli l'acte le plus naturel, le plus innocent 
du monde. - .-^.^ . - 

Sur le second plan , deux femmes prêtant leur concours, suivant 
l'accusation, pour faire évanouir, par la voie du recel, le produit 
des vols.|fai«, ch|»s# Uicroy able^ 4^ir|f |f J^ jU>ut^I{aruflW confon- 
dre leursià'rmes et Te urs sanglots' a'céux de reffrof et de la conster- 
nation publique; et, quelques heures après, tous, mêlés à des flots de 
population, escortaient }u&qj|'stu chamnile la désolation ces tristes 
dépouilles. 

C'est en vain qu'on se reporte aux nombreuses atrocités des plus 
hideuses légendes du crime. Rien n'apparatt sous de plus affreu- 
ses couleurs; c'est le pl4i8î ëtéërablefomiltia'sfsocié à tous les forfaits, 
les résumant tons. Invoquerait-on le souvenir des chauffeurs, dont 
la tradition .populaire. garde de sinislireft.iiopi'esRiana^ de J'aSUne 
FualdëSii (jiii souleva dans i'Ëurop« erKlèrs^Qn tminense cri d'e#roî 
etdestupeur;.dcCftfivalier, dîttfetièvre, pr&çlpjtàrit sucçesaîvéinçnt 
dan^ fa tombe ses trois femmes Ij^gitiroe^yii!^ l'aide des^'^iippliiiQs/jles 
plus raffinés; deMingrat, deContrafaitô, plus tard (leJlelacoU^uge^ 
noms lugubres restés dans la mémoire de tous, et qui n'ont servi 
tfop'souvevit oÉ'à appu^yer pardeis exemples lifts tftflonÉnfesiiMîbiir- 
n4es que dirigeât contre l-CgHèe'la haiqfie des ptat«lis^; du dodtfetfr 
Oastings^ rempolsbnneur deiéon mèilMmrami; à i*9A4è é^un^toiiqoe 
tDGonnu; du parricide Préd^rleBéii^it) ow en^re du ^nofalre' Sé«^ 
bastieii^jftefioti Peyteh (fui y ayant t>es^A d« sàbp de Pélrdié Akrtttar, 
sa femme, croytii* «efiouvoiMnieuxé-otildébaVrasise* qu'en bro^faïK 
«oti»:une main deiltsr la tète^de Lolils Rey^ son4^iKesti^tiet>delkirfè 
Capelie^ renrpoisonnoMe ^e< L^tùirgè; ëon:épotti'?Noiiv d0^«4|ett 
horreurs nepieu^ent léttielidslriiilées aux ftbominables'lioprbtiiîs- d« 
SainuGyr ; non p)iiS' la «fort violente dn bflnrmiiisf 9d4NKn^Ca4ot> de 
Pontoise, cause mémorable dans laquelle Edouard, fiU id«ilâ:»^i«|- 
lime, se trbovo larti fnstaMiimpllqué;(rnHtt In «ràgifue^ lV<Tofal(Mf6e. 
de TtafortfanAe '({écile' Gonybëutt f ai ié tMiÀé #e< B0taiifiyév<eii*ltslL 
giqoe, rinventoiir^dè MliitiroUiMit)éi<febtl4i(ùiiéë-^pat<})lQ|:4àéy d«*ncte 
jours , Job»rd. , s-^essaysifff à'^siaiMler Jè'iWol' eW p«o»geunt' un^ ^fbr 
lMmieîAe>dàn8 Ieaeiitide'4a'iiiallie«rettr((jidmi0 RleaM-; ov^éweDi^ 
de DOS Jptirt, l'««1fceti«efaaint'délfel*«y,.piiiV«nttid« >!« ^iis^l^b ;deses 
loàmftradtsv et qul;,<'po«lt9 4éjritiyiiep éorv eHfire^itii^Ckttftflliiitt {iréiendm 
4uel véguliier 6t loyâil.;.. Toutes ties I»éi(reiî'raiet<tatttd^a«4pes'4li8pé>- 
raiS8enit:n-s'«iflioe(ittid«idiatutfépèa^amàMétiiMMeis0HleSaioti^ 
aiikl de» pkl8<abohnli»alil6«±Mvreérsi"Ateiiimê^'SMn*alt Imtt êim^mii 
en iph^rilMte<i>E2ll0sl»dbraltieMn(Utt..DMii.iiii^>*iè(Aé^lâ d«faoilwM|x 
MMèn$''iê$''^9ufiâ^^i ouiirflaftltfoftit^ vieuMnt à'4Miléi*;'iee')(i«^o-r 
ihtrodbîsciqttelqôes: fpgés^^ei;fe^i<dlr3i»e)tiS0iibrë,f: oipidrier» ^à^di 
fable. C'est assez dire comment il tient en émoi nos popitlMtMis^ 
^esijdiirs^ ik^ntitoret i40VMi9fàppii*ebe'.><fo beti iolèmiel»4JMi>lts, 
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rMiltaîAi^ii s^tifecrÀti Axiorv; CeM lé texte unique «0 oblij^é 'âe 
ib^es les èekivèiH»atifOns, ilatte tank tés ^ rangs de la ftbciété« Aiitoar 
dtt patate, 'rempt^es^seinetit esr plus ifroad enicore'»- Aùctiiie ei^ 
pressidti tlilsont)<illfre iiei saurait te'Y^iracer. IXès sept heures, (es 
cô^leti^i cherûlierità se ménager' une place; Bientôt un foK piquet 
d'fiilan^^e^le de Ifgne^gurdéleé^porvës extérieures. 

Uq grand nombre de billets^a «été dibtrikMié* On a i^esserré Ten^ 
tditAé f ésirvéèi' aûl puBfiè ^ poiîr> élargiî* le ppétoipè proprement dU. 
Les dames ', psi^^ne tty^Miratileine de convenance, seront excloes 
des débab. La consigne eât^dodtiée de ne laisser pénéti;ep pemo&né 
sans une aatbrisaiion. Evidemment la salle des Assises est trop 
étroite' pour logernîôme le personnel obligé (près de cent témoins 
d'sibbi'd) de cette cause. Il est bien regrettable qnt ce monument 
D*uit pas été créé en ces temps^oi où la main vigoureuse^de rintelii- 
gent administrateur du département imprime partout eon cachet de 
grandear, d'utilité et de véritable appropriation des nouveaux édi- 
fices auK besoins da service. Dans quarante ans peut-être, la popula^ 
tion aidant, il faudra i^efaire un autre Hôtel de justice. On a tant 
aimé le provisoire et l^imprévn à Lyon Ml 

En attendant; la presse aux mille voix va répondre à J'atteiite pa* 
fitique. Grâce à Tobligeante courtoisie de M. le président Baudrier, 
désigné par la Cbanceilerie p^itr présider les Assises, un bancpa* 
ralléle et tout. à côté de celui de la défense est placé pour les ré* 
da^iiéurs de comptes-rendus judiciaires. A huit heures eti demie, la 
salle est déjà presque comble. On remarque une foule d'bat)itant8 
de Saint'-Gyr et des lieux d'alentour qui ont suivi, comme curieux, 
|es témoins, et qui cherchent à pénétrer dans la partie réservée as 
public. 

Neuf heures sonnent à Thorloge de la salle. Un silence profond 
s'établit. Tous les regards se portent vers la porte latérale droite par 
oh les accusés doives entrer. L'impatience, l'anxiété tiennent du 
paroxysme. On va enfin voir de prés ceux que la ju)»tiCe signalé 
comme les auteurs des plus exécrables forfaits. On dirait, en ce 
moment, que toutes les poitrines se dégonflent, et qii'iin soulage- 
ment immense succède aux plus poignantes émotions. Tont-ù-coup^. 
la porte s'ouvre. Deux gendarmes précèdent Jean-François Chrétien;- ^ 
c'est le révélateur. Il marche le dos légèrement voûté, les yeux 
baissés, et il va s'asseoir sar le second banc des accusés. Sa taiUe 
est au-dessus de la moyenne. Sa figuré présente un ovale régulier. 
Ses cheveox blonds sont taillés en brosse : il porte la moustache et 
des favoris très clair-semés. Sa physionomie est empreinte d'une 
fausse naïveté. Il s'efforce de se replier sur lui-même comme pour se 
dérober aux regards qui l'assiègent. Son costume est celui d'un 
ouvrier aisé. ' • 

'ftieniôt uh -coup 4^. sonnette se fait entendre.' Un' huissier : Si- 
lentél Messieurs de la ÈbuK ^ 

M. Henri fiGiudl«}er> présfdent/assisté dé MM.âeBemardyet Valeii- 
tin , conseillers assè^seurâ, occupent lei sièges de la Coiir. M. Gau- 
lot; procureur 'générâl/et M; de La^retol; l'un de ses siibsiitute, 
viennent s'asseoir au f&uteuil du Ministère public. 
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M* BbbostassUléJioannon rM^^MAtt^er^pd^Oesebaniipi; M^Q^PHl^: 
fils» la/emme Deachampa; et M^Lonçoo^ Içs.épiouxGJirétieA. A cet; 
InataalJaf^oLeae ppesaelnmuMqeusep agUéo» el ^ilech^rçh^ ^ escfi* 
lader. l«s barrières. La force arméie ta repouspe «t la coQifent. . 
. M* le Pnésident : L'audience est ouverte. Gendarioes, in)ro<||i,U 
sez les autres accusés* L'éiuQUcm de rassemblée est iQ<j(içj|>le ;. 
cbactin cberehe à découvrir lisur^traits. : 

. Joannon ouvre lo marchei. U:pftraU)gé,(ile,aOià 35^. ans. II est vêtu, 
de Dloîr. Le col de so. chemise est rabattu. SMrsd cravate;. Il porte des 
favoris.noîrs ainsi qu'une barbtebe et. des moiisfacbes da même pqu* 
leur* Le traitle.plussailLaDtde sa Jgmire.est.un ne^. passablement 
effilé et raecourci, daus sa pariiis î.nterm4diaire; Lemenjtqp est gueU 
qu^e peu.proémiueDt,. et lesyeuic 9oni profondément enfoncés, dans 
leur orbite.; Son ,air ne ^mAnque ni d'in|eUîgence,,ni de ruse , roar$. 
&o:d :€ail est. couvert et son iregard méckaint..JoAnQOD ne tarde pas à 
considérer le public, et il s«mib|« assez :^ndifférent k ce <iui ^e passe 
autour .de lui,. .. ..!.,..; 

Deschamps, eal. un gros payaah^ qui. ,n'a, guère rair de figurer 
pour son compte sur le banc des ASsise^ii. $a laiUe élev^éeit sa <prpu*. 
lence défBot^t la fodrce^. Sa Qguré,. encadrée d'une, chevelure retom- 
banitasséz bas-sur left*om,:a une expression, dé dureté qui .parait 
plus saisissante quand il se retourne du côté de Gbrétiepi.ll se.isrible, 
dire i De. lui va éépmdrû vMm^ort. . ! , : j 

Quanta la femme deice/deroier, s'il faut juger de.son .caractère 
par sa physionomie, ce caractère n)sL riea que 4ed)ir,et de hau- 
tain; Les traits de la face, révèlent en s effet des aspirations de rapa- 
cité et, de méchanceté peu e^mmuoea.: . .! 

La femme Desch'amps n'offre rien de remarquable'sur sa personne. 
Elle tîeqt constamment :Un miouiehpir sur $e$ yeux, d'où s.'échatppent 
d'aboudaik tes larmes. Pqrfois«IIei:sang!oter' i ; i : 

L'une, et l'autre sont, véiuea de.nDir*,Xf#/epnmef Chrétien. ut Oei-, 
champs portent (e dtuildes. fti/prlttikfe* rfatJw. Q($yptm ; v . . , 

M., le. Président,: Accusés» |e vais constater votre iflentité* A 
Joannon iVosnom., prénoms ^ il^ge,, profession» domicile avant .yo- 
trearrestaUoa?.; ; . . 

io Jean loaîuaon» 33i ans, pnopriétaineà SaintCyr; 

2o Antoine Pescbamps, .4*7 ansj tailleur de pierres à. Saînt-Cyr; 

a'' Jeau-Fiiançoi^Gh retient 45 ans, lailleurde pierres h Saint-Gyr; 

4o Marie Viard» femme Ueschamps, AOans» ménaglère à Saint- 
Cyr; 

5<> Antoinette PerAout,. femme de Jean-François Chrétien, 46 ans, 
culljlvatrîce , demeurant à SaInt-Cyr-au-Montrd'Or. 

Voici une notice biographique sur les accusés : 

Jean Joannon, célibataire, né à Lyon , appartient à une famille 
riche. Son grand-père était notaire à Saint*Cyr. Son père exerça les' 
mêmes fonctions ù Lyon. 11 est l'atné de plusjears enfants, J.ean 
Joannon a fait quelques études préliminaires au pensionnat Monod, 
à Lyon, où il s'est arrêté en cinquième; c'est le plus lettré des trois. 
Ha essayé l'apprentissage .de l'orfèvrerie , puis après. avoir hskbité 
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longtemps Saint-Didier, il alla se fixera Saint-Cyr, au lieu dit à la 
Croft-déâ-Ram^aDx. Déj^iils^ pittsieara années îl rbabitaitt; il amo- 
diait à moitié les propriétés de sa mère. Les produits qu'il en retirait 
ne lui suffisant pas pour sobveair à. se^ besoins» iii$e pl^ç^iF:«puve^t 
comme jovrnalier auprès des babitaots .4^ 1^ loic^lilé. U pansai^ 4apA: 
la.commnne poiir avoir un caractère SMil^rf}., .taci^^rnie> ré^eryé^ eX 
qe. fréquentait pas les Jeuae9 genSldle^4lon ic^^LyirW^ine pr^P^nniii 

aaa aUmemsL > < . • .;,.■• 

. Jean-François Cbrétien .estnéi^Sainl-Forinn^U .^îll^gq. de Saint- 
Didier. Il est marié, Dëredi8.deuxeinr»nts; l'aine a tiré à la ÇiQds* 
oripti on cette année. Il y a qM/elque tempiSxmMlvînt bqil^i.ter I9 poaii^ 
son de: sa bêlle^màce, à la Jardiniérei opmmuaa de Sa|nt-Cyr!« l^a 
Y8uve,Desrarges, qulil avoue.avoir assassinée » étajt.sa tante, far sa 
belle.-mèretiîl devait avoir une part dan/ssa.sHçcession. Vers 1940, 
Jean^François Chrétien deimint h. eontre<roaltr/e d,u .sieur Bachelu, 
propriétaire d'une carrièrerde.piernesii Saint-Porlunat. 

Antoine Descbamps :est natiCde Saint-Didier. Il, est mairie, a un* 
seul enfant âgé de buit,ans. C'est unbabile tailleur de pje^ce^^ 11 y a 
peu de temps, qu'à la.suitada racqvisition d'upe maison qp'il ili à 
la Jardinière, territoire de Saint-Cyr» près de la demeure de son 
père^ il vint s'y Axer. Desobampsest .sournois, parlant peu. Par sa 
iitère, il était appelé à succéder k la fa.mille Gayet. Il nie, ainsi, 
que loannpn, toute participation aux crimen dénoncés au jury. 

Aucun des trois n'a encore subi de condamnation. 
I M. le Président.: Accusés, asseyez-xous. Uk parole esta M. le 
Procureur général. * 

Xe magistrat se lève et requiert. la Cour d'oirdonqisr qu'en confor- 
mité de la loi duâ5 brumaire an viii, et de l'art. 394 du Code d'instr. 
crim., elle s'adjoindra un magistrat suppléant, et qu'il sera tiré au 
sort deux jurés suppléants. 

Les accusés et leurs conseils déclarent s'en rapporter. 

La Cour, après délibéré, vu; la loi du 25 brumaire an viii, et 
l'art. 394 du Code d'instr. crim.; 

Ordonne qu'elle s'adjoindra un, maglst4*at. suppléant, et qu'Inde- 
pendamffient de doa^p jurés ,. il sera tiré au scjrt.deux jurés sup- 
pléants, qui assisteront aux débats, pour remplacer celui ou ceux 
de MSf . les jurés q«i seraient emp4cbés de suivre les débats jus- 
qu'à la déclaration définitive du jury. 

M. Bieussec, conseiller, s'assied sur l'un des sièges de la Cour, ù 
droite de M. le conseiller de Bernardy- 

Il es4 procédé au tirage du jury. Le droit de récusation est épuisé 
de part et d'autre. 

M. le Président ; Je rappelle aux défenseurs les dispositions de 
l'art. 311 dit Code d'instr. crim., et je les engagée s'y conformer. 

MM 4 les jurés prêtent le serment voulu par lia loi. 

H, le Président: Acottsés> soyez attentifs à ce que vous allez enten- 
dre ; c'est l'arrêt de renvoi et l'acte d'accusation dressé contre vous 
par M. le Procureur général. J'invite M. le Greffier à donner lecture 
4e ces pièces. 

Voici ces documents : 
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La Cpuriinpérràlb dé Lyon , diami^re des* mUes ea dccitsaitoi»^. 
après àvorr entendu le rà^|>ôrCdéM. d)e LagreyoU 8ubslitatâeM:.le' 
Procureur générâjl, siir 4a procédure instruite contre tes nommés^ 
!<> Jean Joatlnon' ; a<>'Ailtoîné I>eschamps; 3o Jean^Fraqçois GhréiîèD ; 
4<> Marie Viard, femme d'Antoine Deschamps; 5» AntoineuePernoux,- 
femme deJean-Fratiçois Ctirëlien; prévenus d'assaiststhitts « de viols, 
de vols et de (iomplicilé de ces crimes; après inclure des pièces dé la! 
procédure <^ui ont étè^ laissées sur le bureau » M. le substitut duPro^ 
cureurgéiiéral a déposé un réquisitoire écrit, sî^é de lui, en date de 
ce jour, tendant à la mise en accusation des cinq. prévenus et à leur 
renvoi devant la Cour d'assises du Rhône. M. le substitut de Lagre* 
vol et le greffier s- étant retirés, Messieurs ayant délibéré, sans dé^ 
semparer et sans communiquer avec personne, M. le substitut et le 
greffier rentrés, iha été rendu l'arrêt suivant : 

Ouï le rifiinistèré public en ses réquisitions; 

Attendu qu'il résulte de ladite procédure charges jiu^sances contre 
les susnommés d'avoir, etc., etc. (tous les chefs de prévention se trou- 
vent récapitulés dans le résumé de l'acte d'accusation cf-^après), or- 
donne en conséquence qu'ils seront pris au corps ^ conduits dans 
la maison de justice établie près la Cour d'asstees du département 
du Rhôpe à Lyon. 

Fait et prononcé en Cour impériale, à Lyon, ledit jour il .mai 
1860. 1 

Etoiit signé à la minute : Fleury Dcribu, président, YÀLBimif- 
Smith, Chetard, Barthélémy, Boucuktal-Larogbe et J. Hassaru, 
commis-greffier. 

ACTE ]>' ACCUSATION. 

Le Procureur général près la Cour impériale de Lyon expose que, 
par arrêt rendu par ladite Cour, chambre des mises en accttsation» 
en datédn if mai 1860, les. nommés : \^ Jean Joannon; âgé de 33 
ans, cultivateur, demeurant à Saint^Cyr-au-Mont-d'Or ( Rhône } ; âafAn- 
toine Desphamps, âgé de 47 ans, tailleur de pierres , demeurant à 
Saînt-Cyr-au-Mont-d'Or; 3^ Jean-François Chrétien , âgé de 45 ans, 
propriétaire, tailleur de, pierres et cultivateur-, demeurante Saint- 
Cyr-au-Mont-d*Or; 4<' Marie Viard, femme d'Antoine De^champs, 
âgée de 40 ans» cultivatrice, d|emeurant à Saint-Cyr-au-Mônt-d'Or ; 
5<> Antoinette Pernoux, femme dé Jean-François Chrétien, âgée de 
46 ans, cultivatrice, demeurant à Saint-Cyr^au-'Mont-d'Or,' déte- 
nus, ont^té renvoyés' devant la Con^r d*assiâes du département du 
Rhône, séant à Lyon, pour'y être Jugés corîfdrm^mënt à la'loi ;'dé- 
clare que, nouvel eisimen fait des pièces delà procédure', il en ré* 
suite ce qui suit : ^ ..' 

La. famille Gayet habitait, sur la commune de iSaint-Cyr-àu-Mont^ 
d'Or, une maison située à 500 mètres environ du village, dans' la 
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seciioa dite c^nioo die$ CbarnMntes. CeUe habiûtloD n-esi fio^nV 
isolée ; elle est adossée ù oelie du sieur Ben^y» et à pep de dîs^hc^ 
des b&iiniei}tâ des étj^uK Poumon. Son entrée principale «^t sur la 
roiHede S£Hn4*Cyp à Pol^yoEiieux « par un gr^ii^d po^rlail (iviAt doonq 
accès d«Dft ttue ce^nr. Un escalier ocioduk h «^ue galerie c^m^erte qn 
sert de vestibule. Deux p^tes ouvreftl sur la galerie; au |eya9t, celle 
de la cuisine ; a|i midi, eelle de la cha«)t>re à copcher* Ces deu^ pi^* 
ces occupuottout le premier éitge, !€QKnpi>saient 1q leg4^fqi}ent dej& 
dames Gayet. La chambre ^ ceucber est éelairée pair m^ fenéice 
au couchani, sur le cbeiDin dePoleymîeux; lacuislne^ par une croi- 
sée Ml mldi^ s.Utr la cour. Les écurieft sonl au re^s^de-ohaussée. 

L'babMaiîOfi efirt ento^ée d'un veiner altenaul à |a cour ; il esi clof 
de murs d'une hauteur moyenne de denkx mètres; mais dUuis quel- 
ques ^ndMitS'bi muraille est dégrsidée« 

La famille G»yeit se jcomposaitde trois femmes: Marie Robier» 
veuve ]>esfarge0b, âgée de 70 ans; sa fille, JeanQe-'1Marie.ne&farg^s, 
veuve€ayet| qui a:taità piQu près 38 ans; et Pierr^iHe G^y^t, iiilQ d# 
la précédente, jeune enfant à peine parvenue à sa treizième année. 

Ces dames vivaient eusemble, s'occi^pai^l en Qomi^^a de la culture 
de leurs champs ; leur fortune ë4ait consi4érai]|le, eu égards le^ifr con- 
dition. Elles possédaient entre elles trois plus de 64,000 franco, et 
sur cette somme leur actif mobilier, sans y comprendre )es bijoui^ei 
i'ahgenteewptiaal, iigiiralt pour plus de 32,O0(K frai^^Sr. Elles passaient 
pour plus rtefaeA encore ; et^ eois^iiie elles farisajeAt peu de dépenses, 
on supposait qu'elles avaient toujours de l'argeinjt dansleur doaiicilcp. 

Ëtlêd «e eervaîentde journdiiera pour cultiver l^ur^ iei;res ; mais 
audun domestiqiue ne couchait chez elles, aucnpn bem^^e ne les fré* 
quienlaii: elliee recevaieux même peu de personnes dans leur intimité. 
Âusaî réeeryées dans leur langage q;ue dans leurs relaitioni» elles par- 
laient rarement de leurs affaires. Pierjrette Gfsyet, seule, trahi ssaic 
parfois, en jouaui avec ses jeunes compi^n^s, les {^eoreis- et les 
pi^ccupationA de la famille. 

Leur existence était laborieuse, leurs «><qaurs régiklîères, Leur piété 
ainoère. L'écon^ltfie ne l^ds empêchait poiutd'étre bienfMis^utee et 
ehaniaibles ; au/ist avaient-elles resiime et raffeotiou ^ l9ut leur 
voisinage. 

feanne^Marîe fiiesfai^es , veuve depuis douifteans environ du sieur 
Claude Gayet, loin de rechercher un second uiArioge, avait refusé 
plusieurs partis avdniageoi; elle ne vetulaii pas, disait-elle, nuire aux 
îuiéréts de sa fille ; elle tenait à se eonsAerer tout entière à soa 
•éducation. 

Pierrette Gayet était digne de ce dévouement. Les soins affectueux: 
de sa mère et de sou aïeule, joints aux pieux enseignements qu'elle 
recevait dans le pensionnat des religieuses de SaintrJoseph , avaiei^t 
développé ses qualités naturelles. L'aménité ^t la gaieté de son carac- 
tère , la vivacité de son intelligence, que relevaieut la douceur et Ia 
régularité desesiraiis, Jui avaieut aidiré ra^tiaobement de ses maî- 
tresses et de ses compagi>es^ . . i 

Le vendredi 14 octobre 1859, on villes dames Gayet se livrer à Lemis 
Al*avauii habituels; le lendemain 15, leur maison resta fermée ^out 

5 
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le jbiir; plusieurs personnes frappèrent inutilement è leur portail. 
On suposa qu'elles s'étaient rendues à Collonges. 

Cependant, le dimanche 16 octobre, leur absence se prolonsgeant; 
rinquiétude s'accrut; le sieur Benay, leur voisin , voulut regarder, h 
l'aide d'une échelle, dans l'intérieur de leur chambre à coucher, par 
la fenêtre dont les volets n'étaient pas fermés. Leurs trois lits n'é* 
talent point défaits, les armoires étaient ouvertes, et ce qu'elles 
renfermaient dans un grand désordre. 11 n'était plus possible d'avoir 
des doutes : un crime avait été commis. 

Le portail de la cour et celui du verger se trouvant fermés en de<- 
dans, on franchit le murdeclôlure vers le portail du verger; les sieurs 
Benay, Pays et Bernard se rendirent à la cuisine, dont ils trouvèrent 
la porte fermée au loquet seulement. 

Quel spectacle les attendait! Trois cadavres sanglants et défigurés, 
étendus les uns près des autres dans une grande mare de sang. Les 
magistrats furent immédiatement informés; à leur arrivée, rien n'a- 
Tait été changé, ni dans l'état des lieux , ni dans la position des vic- 
times. 

Elles portaient leurs vêtements journaliers. 

La veuve Desfarges, étendue près de la fenêtre, la face contre 
terre, avait les jambes croisées ; la veuve Gayet et Pierrette étaient 
couchées sur le do^, les jambes écartées. 

En avant de la cheminée, une petite table était encore chargée des 
débris d'un repas, composés principalement de peaui de châtai- 
gnes; il y avait deux bouteilles et des assiettes. 

Deux vases en bois remplis d'une eau sanguinolente, une serviette 
froissée, et sur laquelle des mains sanglantes avaient laissé des taches 
de sang, indiquaient que les meurtriers s'étaient lavés après le crime. 

Plus tard l'on découvrit, au fond de l'un de ces vases, un caillou 
pesant 700 grammes, d'une forme allongée, facile à saisir avec la 
main, pour s'en servir comme d'un instrument contondant. 

Lorsque cette pierre fut retirée du seau , un cheveu blanc était 
encore adhérent a ses parois. 

On trouva également, dans untonnean plein de blé entreposé dans 
la cuisine, un couteau de campagne assez tranchant, à lame pointue ; 
il y avait été enfoncé tout ouvert et sanglant. Quand on le retira, il 
était encore teint de sang; les doigts du meurtrier restaient em- 
preints sur le manche. 

La lampe des dames Gayet avait été portée et laissée dans la cham- 
bre à coucher. Les armoires étaient ouvertes, maison n'y voyait 
nulle part des taches de sang. Les dames Gayet possédaient de l'ar- 
gent, des montres, des bijoux: tout avait disparu. 

On constata sur le mur de clôture, vers le puits, les traces d'une 
^escalade récente. 

Le docteur Gromier fut chargé d'examiner les blessures et l'état 
des cadavres. La veuve Desfarges avait quatre plaies par contusions, 
irers la tempe gauche; le crâne était brisé, les cervelles comprimées» 
On pouvait, par la fracture, introduire le doigt dans l'intérieur de 
la tête. 

Pierrette Gayet présentait une plaie contuse avec détachement de 
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l'onfl^ an pottce de 1% main gauche ; une autre plaie pénétrante à 
•bords francs de trois oentimèires et demi dé largeur vers le sein 
gauche ; Taroie s'était enfoncée dans la région du co&ur. 

Jeanne-Marie Desfarges ^ veuve Gayet» avait été frappée de d^MX 
coups de couteau : l'un au-dessus du sein droit» l'autre ver3 le «ejlii 
gauche; la lame était entrée profondément dans la poitrine. A la 
partie antérieure de l'oreille droite existait une plaie, avec lésîoQ 
de l'artère temporale. Sur le côté gauche de la poitrine, ainsi que sur 
la clavicule du même côté* on voyait des plaques parcheminées, 

La v^ttveDesfarges et Pierrette Gayet portaient en outre» autQur 
du col, des blessures profondes, produites pur des coups répétés d'un 
instrument tranchant, comme d'une hache* Le fer, après avoir at- 
teint les artères , détruit les parties charnues , avait fortement en- 
dommagé la troisième vertèbre eervicaie. L'œsophage, se.trouvant 
compris dans la section, avait laissé échapper les aliments du repas 
du soir : ces aliments, composés en grande partie de pulpes de ch&taî- 
gnes, n'avaient encore subi aucun travail de digestion. . 

Le docteur constata que ces deux victimes avaient été frappées api 
col par le même instrument et avec un acharnement égal. 

Ces dernières blessures-^n'existaienl pas chez la veuve Gayet, maU 
à leur plaça on trouva les traces d'une strangulation opérée à l'aide 
d'une surface large et dure , comme un genou violemment appliqué 
sur le col. 

Le médecin put attester que le i^ême couteau n'avait pas produit, 
chez la veuve Gayet et chez Pierrette , les plaies pénétrant dans la 
poitrine. 

Après la constatation de tant de blessures, l'homme de l'art eut 
encore à signalera la justice un crime nouveau , plus révoltant, s'il 
est possible, que les autres. 

Les meurtriers avaient assouvi leur brutale passion sur la veuve 
Gayet', et sur sa fille à peine adolescente. Il n'est malheureusement 
pas permis de douter d'une telle abomination. Les deux cadavres 
portaient les traces non équivoques d'un viol récent. 

Le jour et l'heure du crime sont faciles à préciser : à partir du ven- 
dredi soir, 14 octobre, on n'a pas revu les dames Gayet ; elles ont 
été surprises par la mort au moment où elles achevaient leur repas 
du soir. Or, elles avaient l'habitude de souper entre six heures et 
demie et sept heures et demie. Après le repas, elles faisaient la prière 
en commun, puis elles se couchaient. 

Un instant la déposition des époux Ponson fit conjecturer que le 
crime s'était accompli entre huit et neuf heures. Ces témoins 
croyaient avoir entendu , à cette heure, un cri perçant parti de la 
maison Gayet. Mais des expériences faites plus tard sur les lieux 
ont prouvé que les cris, même les plus aigus , poussés dans la cui- 
sine des dames Gayet , ne pouvaient être entendus de la maison 
Ponson, surtout au moment oii éclatait un gros orage mêlé de ton- 
nerres » pendant lequel la pluie et le veçt occasionnaient un grand 
bruit. 

D'ailleurs la veuve Lenoir a révélé plus tard qu'à sept heures et 
demie, on ne voyait plus aucune lumière chez les dames Gayet; et 
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ceNii des âc<!u8è$, qui d tsAl uUérieureaieDt (1(bs aveux, %évè rjsnckmtré 
^ar^le sieur Ctiarles Galbry^ te 14 acldbri0,«ffti^«et>t bearei^el demie 
et huit heures, au niomeat oA il rentrait dftnd sa maison, :aprè8 If 
Mme, Ainsi, il est c<ii>stfini <}iiele8d«imes<ia'yet ont reçu U mort» le 
14^ octobre, entre six hea-reset demie et sept beuresi^t demie du soir. 

D'uii autre c6ié, il n'est'pas> moins manifeste qu'aii'euii crime ne 
fét exécuté avee nn plusi^rand sabgf-froid; rien n^iod^que une préoc- 
dtipaiion irréfléchie ; foutes les mesures ont été lyrises pour fhire 
disparaître les itidices révélateurs; les meurtrier» ont obbisi^ar 
moment et profité d'un otage affreux quî éclata ^Jaits Ja soirée. du 
14 octobre, sur la vallée de la Saône. 

L'heure prisse par tes mûtfuheurs , Téta-t des li^eux f la position des 
Clidavres, le nombre et la n^iture des blesaivre^s^, les instrumenYs dont 
on s'est S€rvi prouvent que lo crime a été commis parles gens de la 
localité, connus des yictimpes, aucoara^it de ieurs habitudes. 

Les dffmes Gayet onif été surprises et frâ^pfées^utes trois presque au 
même instant; les malf^iineurs ont dsrnfc où être au nombre de trois 
au moins; avant T'abliôn, se partager les rôles , se distribuer tes vic- 
times. Le Tol a été l'un de Ieur% mobiles, iii>als les viols font suppo- 
ser qu'nne'autrë'passion s'est jointe h la cu^ndîié. 

Dèsie 16 octo'bre, la rumeur publique s'éleva violemment contre 
leaii Jo^innoti. • 

Depuis plusieurs années, il s'était fixé à Saint-Cyr. Sa maison, 
située du canton de ki C roi x-dès-Ra métaux, est àéeu^t cents pas à 
peine-de celle des dames Gayet. Quoique l'af né de sesfrères^ et d'une 
famille qui est dans l'aisance, Joannon semble avoir été, pour ainsi 
dire, répudié par les siens. Le sieur Nicolas, son grand-père mater- 
nel, dn rexc louant de hi si^ccesslon par sofi testament olographe, 
sous la date du 21 février 1857, lui a infligé une sorte de malédi'eiioa 
en ces 'termes : ce /s tè§He&t donm à m&n psÉit-fils Jounnff Joannon, le 
^emitf'deê gafp&ns y lu àommede dix francs pour tout son legs, parée 
pi'U fesi dien mal eovKpffHé, » 

Signalé par leà léiridins Comme un homme sans moralité, d'un ca- 
f^cftère^erthre-, fabx et mféehaht, redouté de tous, Joannon vivait 
dans f isolement. 

îPeiWfont l^oti^envpfs M tfvstt fravaîHé comme journalier pour les 
viciîmës'; à cette époque il conçut vtnB vive passion pour la- veuve 
Gay^t *€ft* Il rechercha stt miain; il chargea la dame Bouchard de pré- 
senter sa demande qui fut mal accueillie. La dame Gayet répondit 
qu'iélle ne songeait pas'à se remarier et que, dans tous les cas, elle ne 
s'alliërtit peint à la famille Joannon. 

Qt refus iï^riea Joa^nTion sans le décourager. I>ès lors les dames 
©ayeri*ècïretchêrent'une occasion de le congédier. Éllese présenta en 
ISâd; S'pafrtir de cette époque, Joannon ne fut pFusemp^ioyé par elles. 

C'estt au^sî depuis lors que l'accusé a manifesté de l'aigreur et de 
la haine contre ces dames. On l'entendit tanlôt se vanter de vivre 
dans nntimité là prlus grande avec la veuve Gayet, tantôt raconter 
qu'il avait vainement cherché à la posséder, même à l'aide de ta 
violence. 

'Travaillant avec elle dans lés champs, ils avaient été stirpris par 
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Poràge, di^tt il aa ^ietir Claode B^rtjiaud , et obligés de s-'abrit^r 
etlsemble sous une petii»^ cabane : U avait alors tenté de vaincre s«» 
résistances, mais elle avait latte avec' éniergie et l'avait repoussé en 
kil ëcorchant le TisagiBi , '^ 

Jl panatt certain qu'en parlant' apitisi^ Jodnnon ne disait que la vé^^ 
rite; d'autrtts témoids aonS a|iprennent que la veuve Ckiyet a été 
plus d'vne rorstèxposée à ses brutales attaqvies. 

U y aq^uatre ans , environ, que la femoie I>elorme «'étant rendue 
chez la Teuve Gafjret, y tro«iv:i Joannon seul avec elle; Il se tenait 
accoudé sur la chaise où elle était assise ; le témoin remarqua que 
la veuve Gayel aurait sa coiffure en désordre et ie^ veux remplis de 
hrmes. La femme Jieionàe voulait se retirer, mais la veavè Gayet 
Fînvita par unrstgnë à rester; Joannon s'en aperçut et il sortit. 

A une époque moins reculée, Pierrette Gayet, racontant ii la de- 
moiselle Virginie Planchet les terreurs que Joannon causait à sa 
femîlle, ajootait qae, pendant Tété dernier, cet homme ayant surpris 
sa mère dans leu^ ëeurie , avaiit cherché à Tembrasser en la mena- 
çant de rétran^ler si eàiè lui résistait: Le tfétmoin aJo«ite : Joannon a 
dû proférer cette menace d'w^ toh'4ombrê et effraycmt, oar Pierrette trem- 
blait encore et^Ia rapportant. 

Sa haine se traduiisarit tantôt par des propos grossiei^s contre les 
dames Goyet, tantôt par de sourdes menaces. 

Ces vieilies hourdinee^ disdit*U à la demoiselle Vignat, sont âet avé^ 
re$ t elles sont très^riches et elles m^ donnenh^en. ' 

Ut» autre jovr if murmurait devant la feoimeBesnier t C^r/^mme» 
fontlenr DieU'de leui' fortune, mais on 4te sait pas te qwi peut plus tard 
lewr arriver.,,. Des femmes seules..., 

DelBur côié, lebdame^GiQyet ne se faisaient pas illusion sur les 
mauvaises idisposiii«iMi6ide Joannon [1 leur égard. Timides , sachant 
cet hoiffaie capablede toui,.eUes)ê ménageaient encore; c'est à peine 
si elles osoient laisser entrevoir iéurs préoccupation^ à leurs ptnl 
intimes amies. 

Pieitrettdî moifts réservée, eo a parlé plusieurs foispendantTétéde 
1859; elle liisnltiau séeur Nicolas fHotisoiii- qu'elles craign^aient d'étt*é 
assassinées. Vers la même époque , et peu de temps avant rautomne, 
etle disait à la demoiselle Marie VigMt : )fous4ttons ton/oturspeur de 
/MHfîimv^i'maiViàrâ > ni moi y noi0 eié tondrions nou$ r^neontrer seuîH. 
avec lui dans un chemin'. Le même témoin a rapporté un autre propos 
dé J^ierrette , encore- pkus* signlflcatlif^ «'Il «H possible. 
. Le jeudi tS octobre, veille du jcrthue^ lU'dèmois^e Vignat reeoti^ 
toislt» comme d^hdbittide, sa JelineMiiié )u^^ là porte de ses pa- 
rents. En^^ta qoinani/ Herr^le lâ^ dit :< fu fk*aec6mpaffies tous M 
S9irfÊ, mais tu défraie mmdr Imhuitins, pstree que^stV&H^Hi^us âssaèfinait, 
tu^ei/iéiêlaftemièr$idënmet^rif^eii. 

. ijen»que lë^lendernuîn éiiicritoie ôiy commehçAti^ à'i^iti()fuîétei^4ur 
la ftudill^ >^et;, fa deéiolseffe Vlgtitft se rapporta tout d^stlitH' le 
pressentiment de son amie. Elle n'osa> dit-eliè , eâ faire pirt* à pjêt- 
sonne, parce qa'elliere4ouuii€ld'eiibiMln> les vengeances éel^tiD^^ 
ete ténMihV n'est pas le seul d'hllleu^ que foccasé altràit tair«lMr 
|^«fk-ai qft'IHréi^iid amour 4)6' luf. r ^' ' '^ . i \ ^i' 
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• Joanaon.enteâducoBiaietéfnoitf» dès Ie'i9 octobre, fulappeléy ainsi' 
qiije bien d'autres» à justifier à'entploî; de bontemps, dans la sdîrée du 
14. Jamais embarras plus grand que le sienw 

Il répond que, la pluie Payant obligé à auiûerisa terre des Ghar^ 
mantes entue trois et quatre' heureis de r&fires<midi v îl est rentré >iin 
instant à la maison; qu'il s'est rendu, de quatre ii cinq beurés, cbee 
la dame Dupont, avec laquelle il est resté un quart d'beure ou demi*' 
heare ; qu'en sortant de là, ii a cdusé un moment avec le«îeur Man- 
4arou!x; qu'il est revend chez lui ; et qu'à huit heures et demie eil* 
virpn, il est allé chercher du levain chez le boulanger Plonchon. 
. En rentrant de Lyon, après avoir fait cette déclaration , il se rend 
àe méirie jour, à neuf heures du soir, chez le sieur Pionchon; pour le 
prier d'a.ttester que c'est bien le vendredi 14 qu'il esit Tenu chercher 
du levain dans sa boutique , et le samedi 15 qu'il a fait cuire s^on 
pain. % 

■ Le aieur Pionchon, qui ne veut pas s'engager à tromper Injustice, 
rappelleji Joannonque ce n'est pas le 14, mais le 13, dans la soirée, 
4u'il s'estrendu dans soa établissement ; njal^é cela; Taiccii^é ihsîste 
pour obtenir la fausse déclaration qu'il sollicite. 

Le lendemain, 20 octobre, Joannon, mandé de nouveau par les ma- 
gistrats^ réitère d'abord ses réponses de la veille ; puis, sur l'inter- 
pellation du juge, Il n'ose pliis affirmer d'tane manière aussi précise 
qu'il se soit rendu chez Pionchon dans la soirée du 14 : c'est peut- 
être le mercredi soir , 13 octobre, qu'il a acheté du levain ; dans ce 
c^ç, le, vendredi, il serait allé ichez la veuve Viffnat^ cheat laquelle il 
serait resté une heure et demie; il serait rentre chez Lui à sept heu- 
res et demie. 

Entendu pour la troisième fois, le âl octohre^U s'arrête défiriilrte- 
ment à ce qu'il a dit en dernier lieu : le 14 -octobre, à l'entrée de la 
nuit, il s'est rendu dans la maison Vignat, où tl est resté jusqu'à (Sept 
heures. Qu. sept heures et demie ; les âieurs Handarodx et Latiracf oiït 
dû le voir quand il rentrait dans son domicile. . >i ,; m i 

.•Ua persrsté depuis lors dansioes réponse», en ajoutant toul^féis 
^ii;il a été crpjsé sur l0 ch^nMO pa^r laveutre JLeAoir, aujtoonient où 
il s^. retirait: cbez lui. ' ^ 

,4.La veuv.e I^enoir» entendue sur cette iàdicaiionde Joadnon« a ap«* 
pris à la justice uu fait nouveau , qui est devenu une lourde chargt^ 
contre l'apcusé. 

Cette femme, a'déposé qu'il étaîlisept heures et demie, près de huift 
heuce^, lorsque le 14 octobre^ étant accompagnée de la dame Dury, 
eUf9L reiicontré Joan^ioD;] il pleuvait beaucoup; Joannon descendait 
kgraufls pas p4r le chem<a de Sajnt-Cyr à Poleymreux^ qui traverse 
Ifi. CroiK-'des-Rameaiiit et le caaton .4es Cbarmaatea ; il était à peu^de 
distance delà maison Gayet, se dirigeaBt.vers sa propre .hàbiiationi 
M.Aipai,ii.4iqett0 be«re oui le crime venait à peine: ^'écreiocMMiiis, 
VtomtrQuyâil.jQaQnoD revenmtdu cte&de La»ialsoD«Ga>et^!fil près* 
4mq^lApprM4ea victlmea^. ,..Vj . • î •: . » 

. jiffiiâforioaMoQ a d'ailleurs iéiabll y de la manièi^e la pIuA certaine^ 
qjtl^ jQ'/ÇAt Jie jQ^i 18.pfit0breb, et non le 14, que l'afcusâ.a'esirendm 
chez Pionchon. Elle a prouve que, Jte*Joiir du QnDte^'4^ (((tâlfeàtidnq 
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(iedr€!9,îl Is'est présenté chez lesiénrDopont^ oà Une s'esÇpas at-cété'r 

Ju'à peu près à la même heure, il est al^lé dans la'iDaison Vignat, 
'où il est soctl énviroa- à cinq heures, pour retoarder directement 
dans son domicile. Depoîs lors, jusqu'au moment où il aété rencon- 
tré par la veuve Lenoir, personne ne l'a vxi» el ii ne peut dire ce qu'it 
afah. 

l^'demoiiselle Vi^at^ en affirmant, avec plusieurs autres témoins, • 
•que Joannon est Centré chex lui vers cinq heures , a f^it connaître 
-queifed étaient, à èe moo^nt, tes préoccupa tions de l'accusé. 

Elle avait manifesté, en sa présence, l'intention d'aller passer la 
soirée avec Pierrette Gayet; Joannon fit tous ses efforts pour l'en dé- 
tourner. Votre fiUe est foUe^ dit-il à la dame Vîgnat, U fait trop maw- 
vais temps ! Qu'irait^^elle faire chez Us fi^o^l? La demoiselle VtgnaC 
étant sortie quelques instants après, pour se rendre chez un tailleur 
du village, remai*qua que Joannon l'avait suivie et s'était arrêté sur 
le seuil de sa porte, pour la surveiller et voir où elle irait. 

-Dans toutes ses déclarations, pour ainsi dire, l'accusé s'est trouvé 
en contradiction avec les témoins. 

Il affirme qu'à partir de l'époque où sa^demande en mariage fut 
repoussée par la veuve Gayet , il cessa de voir cette famille ; il sou- 
tient même que, depuis lors, il i^'est entré qu'une seule fois dans la 
maison Gayet, le dlmano^ie 9 octobre, à dix heures du matin. 

Cependant^ dans le courant de l'été dernier, il a été rencontré 
'deux fois et deux dlnianches de suite , dans cette maison , par Si- 
monne Desfarges, veuve Pernoux, 

Plusieurs téknoios ont entendu les dames Gayet, et Pierrette Gayet 
surtout, se pkilndre fréquemment que Joannon venait sans cesse, eu 
franchissant leur clôture, les surprendre chex elleis pendant leur 
tèpas du soir. Ces visites nocturnes les inquiétaient. Joannon n^ 
tenait â^cun compte de leur défense de pénétrer dans leur domicile 
'en escâladaht leurs clôtures ; elles n'osaient demander protection à la 
JvLSi\6e;reioutant qu*il m leur en fit encore davantage. Nous craignons qu'il 
mous faste qnolque éMi^ disait en pleurant Pierrette Gayet , huit joues 
avant sa mort. ^ 

ll}f a ce /oann«ji, disait-elle encore à la demoiselle Planchet , qui 
passe far derrière^ esei^ie ies tnurs, et qui arrine à la cuisine au moment 
oà nùwi soupons > il nous cause de grattes frayeurs* 

La demoiselle Marie Vignat, se trouvant un soir chez les dames 
Gayet , a entendu la veuve Oesfar{|:es recommander à sa Qlle de bie$n 
fermeîp'la':targeue, afia que Joanhon ne vint pas les effrayer. 

Bienfjus, il est établi que Joannon a passé la «oirée d« 13 octo* 
bré dans la maison Gajet.G'est en wain qu'il le nie ; ce fait est cons- 
taté par la déctorattoà de plusieurs témoins et par l'aveu qu'il en a 
fait lui-même, le jour du crime, et le dimaaiisbe 16 octobre, aux sieurs 
BertlKittd et Laroichefc . ; ( . . 

lokânon^e.Àe: cbflltefttoitpasd'înqttté^lesdames Gay^et panama 

visites de nuit, il exerçait encore sur elles une surveillance hocMiri^^. 

^B'une terrei'ivoisiDè de ieiir babmtiM^idUe terre des Mûriers^ oa 

i«perçoit>tf>ttt^equi'se paS6edaos;la.0Uiai»e idée (dames Gayet, lors^ 

v^tt'eUé est éjclaiféeipâr «Ae liimièfîe» iQa a -trouvé jatt$ieurs fois peu- 
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d9M»t la nu{t» eip«udéieiii|i8 mtâttl lé etimë, lotBaôD 6b .obhef vaiiio0 

^ La oooMîtadeiean JosDQQB, âpoèq lé lITMJtdbr», lui .rnocotsapa» 
«lolits que lotit ce i}iie.aoo9 vèmHui ÔB^càftpo^tét^ 

I«e {«ixdeilniriii ,du érlme^ k)i*9que.iottiéMiU.eD0€ire.iiieoDkiu, pt«h 
sieurs personnes furent frappées de son altitude. Il n'avait plas 30 
l^hfjalondmfd ordinaire, H était sombre et pnèofiolipë; [«a yeudi lui 
«Défiaient dielh'tdte^ dkle sieur Pierre fieriluaud t je fus Mkm^ft 
saisi de su muMoàif a néM , ^m j'aUais lui dirs : Mmis om erségait fUê H 
idsfiHt fiuffék iAaiSiisaiS'ùoup^ lorsque, eomptienant mafentsée^ iims coupa 
-tàpûtiÀé m fêtfant d'autres choses. 

- fii)fiya,'4è H )A&wierdënner> îi a laissé échapper ilno parole ^ui: est 
tin véritable a«i90. Il btivait avec le garda cbampélre de Saial4:yr» 
'daneffè cabaré* da sieur Créaient. Le ^rde> lui patlani du meurtre 
"des ditmes jOafyét, et des soapçons qui avaient pîesé sur lui « lui dit 
brusquemetit t À-u muim 9ous auriez dé empiekér qu'on êuét la petite. «^ 
'J*é!i boidui'snêpêehdrf rciprit Joannon t mais je ne le si§nerai pas. Cam- 
prenant aussitôt la gravité de celte parole, il s'efforça en vain de la 
retirisr «m» d'en atténuer la piwtée. 

- ynévènémenttèlM'rirtuit, et qu'on pêiitdire providentiel, esi venu 
ihettre le comble auoi cbarges qui s'élèvent contre loamion » en diri- 
geant lajasiide s«r les traces de ses complices. 

• Le 16 février $8tOK te nommé Jean-François CUrétiân içtsa femme se 
'pl'éâ^Atèreiitcllvz le sieur Vergoin, horloger ii Lyoo » foûr échanger 
deux vieilles montres et leurs clés en <ir. Le marché fut fâcilemesnt 
^lîéWcIu. Maisfe'aielir V^ergofin, ajrant cru voir snr ces objets des taehes 
Mte'éang) s'èmpressa de les dépo$el*eaitre len masnis da coouniasaife 
'ée^ police Oazaintrev 

* L'analyse c%fnN(tue. semble avoir démontre que ces tadhea n'é- 
taient pas du sang; m«ils les liiontres furent réconnues par pUialauns 
;i^er^ûtnnes comme afant appartena àhK.damds Oayet.filleftil'avaieat 

Sas été comprises dans tes int^entaiires de lears sqdsesisiàiie; il était 
èsnlét«ft évident que Ghréilen el sa fèmmia aVatentloni a» niei*s 
commis un vol au préjudice des héritiers. : . 

SihiônneDe&farges, Veave Pemfoux, mère Ue ta feméie Chrétien, 

-et sœar du pèrede la venve ^ayteti pouvait à<fèlr desditotla^à la >aii^- 

cessjon de cette demlèHB et è celle de f ierrauè Gayet;^ ChirétiaD 

s'était €ha^gé dé ftiire vbloi^raeé droite» et les avait même eKércés en 

'justice comme mandataire de sa Mle^àre. * 

A la nouvelle dé ttt ibbrt dee da«ieb<iqyety les éfmuxi^jfcrélién 

livalétft îAdIgné tottle te commune le Haîniis^GyrfNirune |f îeJfldé- 

eenie. &k iotuini du Idbmicllè mortinirè, CbrStie» îavaitiditfi jllfeés 

b&iré un pbiypJiémééêamksHtiéràiiit lèê>mrsk; tf 9 a M9ii>«eidtiaifdf ar, 

•UiMilMie^Hé^&èàsfkèMéS.' 

Le même jour , la femme Chrétien , se plaigoahs deiceqtateMflieJa 
' laièëait pMenMirdafià toÎMlWiinfQwyistji^éeMail : SkLiu siisâpa- 

> Bètël^antète««atfta4bieM'if^â'.Mvoi«Alei>;*k^^ lés 

époui ehi«llen«Aireiît «ii4iiés.<lllia'anHdamaaiisida s^aafiliàMH^ air 

'4'erif Me des flifé^ltrea «af ata»^ la témmë GfevétiqDBfè d^aliaad ân'e^l^ 
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se rOt .pçéjiraiéêi avM ^oa roAvî eliea 1«[ «#«r YiBirgaiiii.; aillais eHe ae 
put «ppt^nîr l^gteAj)! (td aiefiB#ugB..ChréiiQQ cofttiM en efiei^qu^'il 
avait, la veille, remis les monlres à l'horloger de Lyon,.eii,pré«e!noe 
4^ sa feiDme». tis dumniirecfmt^Hi^VwyM r9MftiirQ;qiit;ee9 ménites 
leur |))roy«iMiÂe^ rif mn ?volv , . 

CbréUe» pr^ettdî^4u'i4.lfi9';aw>jAsoaBtri^itfis^daT)ft!fo WMsra Gayet, 
le 2$ dé($e«ibre, (Ué .mrofmepttoii k aie^iir .E«iAinei /aisaii antever Miie 
arittOiirQ qu'il avaMaebalée li JAivonie do mo^HliQr é^s sttccaiasioiis 
Qaye,ti TaYidfft c|»'i»a reniYârsait>ceiii«ublepourte:déinoi]ter^ îltombà, 
dit Chréiieir» de<k6S«ft te. corniche, un(pa(|aie4}4b}nt il s'fimparajat 
qui rei>reiiHiaii leo moftitret eitdas eliéa. ... 

A Tappui de celle déclaration, il invoquaitle témaignage des siears 
•Bclairei , Cbny » et Auwoiït, 4ît CdtnMU « 

JUi faitôsjeté de cette allégftIiDn, ifiuMentâi reconnue* Soit aussitôt 
après le crime, soit.av moimant de la ca^ifeoU^Mf) die i'inventaire , S4)4t 
lorç 46 la venieé^ mabiHer, oo a.^aii mifinikAiseipeot visité tous, les 
r^cpins de la maisan Gaytt» et. particatiècetmeat te dessus deTar- 
moire achetée par le sieur £clairci ; le paquet dont iparlali Chréti£n 
n'aiira'li pa échtipptfr à tant die.reolieiTcliefii* 

Le^rde ubaiApéinePenet.^ (qui ^vaîL, aidé.à rcnversérêi à éémon- 
ter l'armoire» donnait iiCfarétiem Ie4èraentiie.pltis formel. 

Les aulres.téa»oins jakiîqaés pair cet aidciiisé» ise^tooa^v^nt^ en «qatua- 
dfction ila^grante'i^oit eatirô'euK, soit avec Ghjrétiati^ sur piusieurs dé- 
tails îmf)«ffl&ols, aitaient; fitil piar rocoiiiinattRe qa'ii éldil possible qne 
•Chrétien eût npqmirfàjlei^Dnt'rcs^ le àMidé«6mère, dan» la laaieon 
i^afet, puar lés laiaatff toitiber sur le caraeda, etifèindre eosufle de 
m avoir troavéas suritos liaux. 

Ainsi, il n'était déjà plus permfs/li Cbrétien xieae pnésenter jievant 

•la itisiicè «orome «riistaiple «Vblewr; la ^loasesaien de oe&iDoalres 

.. Tim t)liqiiiait daiis ié mettlttre.dèat dameis fiayat. 

. Làrstf|(a'a;a ffnorabnttde«ali arreatatian^ m lui fait 1«b menottes.jpiour 

• Tameoer à Lyon, il dit auxtgehdarmea.: J-Bsufê é^ne plnê eoupaèiè fue 

Une première perquisition au domicile des épaiim Chrétien .j'fit 
4éco4ivririiDes6mnfie.dai70 tr. environ. Ils en«ip4iqi»èrentl!orij;ine 
par Ids^alairaS'du maviy qui était taiUeurdflifruerres et eéutre^mattre 
dans lea esirrièrea de. BachialjU ^ et.par les économies réalisera par la 

•Iea»n>e4pr les prioduJis de}sa.basajB4Coiir. .t 

..Mais toutes ioes esplicalieins.ilombènenSd'eUesanAaMB ioffsi|tta, le 
86 février» dé D^avellas jreciiènQheada0l» lettr domèeB&y tAnént décob- 
vrir'divers petits ot>jeia;robbiiie|raa{)taoiafi|ia0tanafiua4aines Gayot, 
et)^ ddna «fi pttîipaqiiet aavekuppé «d'f s aiomàhosir. 'roaigc^ et bdànc, 
d'a&.noneebn d^àiqffe>de>buBèèéi4'«n*sao.eA;.taite.^iùa;ô bourse en 

•y^rlea Matiohesi dàbs Idquiellé iétailt renfeaméa uae Msomnrà <de 
1 ^WO,fr>: en pièces tf'atk .. ) î-, j::. •.. iW i • ii ».> . . > .. ).../i. '.i-.- 
. .ÔinétieQ pî^câeiMdtt ». aiiilupràtahdj^tiDrs ^ ligiparer coiaÉnaAlt eelte 

.aomoeùé'esttnaayeédaoa son domicile..! vu un-'i, -. ti* r .t : : i 
Sa femme a d'abord sotitenu, et pendahaplusiéurs janrs^ qneaoïlt 

iil'af^OQt qu'elle oîiitiëûniaaafi ipôaaérdaiaDl* ditelt été sàiai ëèa Je 17 

A.féyrja5>lMi4. lanquai) Jaiba«rae: et Ic^ili»8fiO:-fr«iett pr Qiaisotta;aè6 
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Tf^vti^ on l'a interpelfèe sur leur pnotendbeie y'' elle n'a pas voulu res* 
'ter; sans répondre, et ion embarras s''est irahi par de nouveaux 
mensonges. 

• £lle a prétendu que celte sommé v fruit de ses économies depuis 
l'âge de 12 ans, était sa propriété exclusive» En 11839, au moment de 
»on itiarîage, efle possédait déjà âne somme de 600 fr.; elle ne la fit 
point figurer sur son contrat, elle n'ed parla même pas à son mari. 
Depuis cette époque; elle a économisé le surplus sur le produit de sa 
basse-cour; en y ajoutant l'argent c|iie lui a donné Bachelu , avec 
lequel elle a entretenu, depuis douze années, des relations adultè- 
res. £lle évalue à 100 fr. environ par an ses économies et ce que lui 
a rapporté sa prostitution. 

Dès qu'elle avait gagné, dit-elle, une pièce d'or, elle la réunissait 
aux autres ; en la versant dans cette bourse pour ne plus la retirer; 
en sorte que chaque pièce qui venait accrottre son pécule ne sortait 
plus de la bourse, et s'y trouve encore telle qu'elle y a été mise. 

Quant à la bourse elle-même, elle lui a été donnée par sa mère, 
la veuve Pernoux. 

Le mensonge se révèle de toutes partis. D'un côté, la veuve Pernoax 
affirme qu'elle n'a point donné à sa fille, ni même jamais vu entre 
ses mains, cette bourse en perles; D'un autre côté, l'examen même 
des pièces d'or contredit la femme Chrétien. En vérifiant, en effet, 
le millésime de chaque pièce, oh voit qu'il y en a pour 220 fr. seule- 
ment d'une fabrication antérieare à 1839 '; pour 200 fr. d'une fabrica- 
tion postérieure à 1839 et antérieure à ld52; 'et pour 960 fr. de 18^ 
ij 1859. Confondue par cet ai^gument, la femme' Chrétien b% pu 
répondre à M. le Juge d'instruiction qiie psiroes paroles : Comment 
pouvez'voui voir cela êur lu piicés f 

D'autres circonstances indiquent d'une manière non moins directe 
que cette somme en pièces d'ori été dérobée chez les dames Gayet.. 

i^a demoiselle Vignat croit avoir vu chez ces dames la bourse en 
parles sfiisie cbez i^ époux Cbrétieri. La femme Chevalier affirme que 
Pierrette Gayet avait des mouchoirs semblables ii celui qui enve- 
loppe cette bourse. 

Clè nlouchoir est d'une' jpropreté quf indique un lavage récent, et 
cependant la femme Ctirétien ose soutenir qu'il enveloppe la bbuffie 
8aisi.e depuis la date de son nlariage, c'est-à-dire depuis 1839. 

Il est établi que, postérieurement au ^14 octobre. Chrétien et sa 
femme ont voulu aehëtet* en commun , et i parts égales , une prairie 
dont on ietir a demandé 2,400 francîB ; ils ont été obligés de convenir 
qu'ils comptaient sur cette somme polir la payer. 

Au surplus, Chrétien n'a pas iétéuiorns embarrassé que Joanndn, 
lorsqu'od l'a interrogé sur l'emploi de son temps pendant la soirée 
•du 14 octobre.. En rentrant chez lui.; ce jour4à,i vers huit heures da 
soir, il avait dit à sa belle-mère au'il s'était arrêtera cause de la pluie 
chezfiachelov son patron. Cependant» diin^ les: premiers interroga- 
toires, il avait soutenu qu'il éiaitrdvenvebez lui entre six et sept 
* heures, comme à l'ordipuirè; *<! ' 

) L'information a établi que, quoiqu'il >eût Kftablludë de rentrer ihi 
déclin du jour» il a'elst(tti*rJlr6Y le 14 odobîrel da«s soni doniicile, qu^à 
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hlâtlieiipeftda soir* n:si^té:m> k ce rooinent, p^ le sieur Charles Gal- 
bry^iOi% il la quîuéJe cbanMer à cinq heures et^deoiié^ en remettant^ 
ftoisîeor Tr4]âh'ei laelé.de. la baraq4ieoii sont termes les ouiils. D& 
la: caii»rière^;dui sieur fiaçli^liiau^ooQicile^&ÇlprélieD/la dislance o'est 
pas grande. . i: .. 'i ' 

; .'La femme dextX accusé ayait d'abord confirmé les décIaratiÔDS de 
son mari, en soutenant qu'il était revenu du çhatitier entre six et sept 
heures ;.jnaiA plus tard , lorsquecelui-ci a en fait ses aveux, elle a 
cliangé de langage et reconnu qu'il n'était rentré qu'à huit beures. 
, Déjà, ayantes aveuxde Cbrétiefi, les charges qui s'élevaient contre 
lui avaient dirigé les recherches des magistriuts siir (es autres préten-: 
dants aux successions des damei» ûayet. 

Antoine Peschamps, l'un d'eqx« avait, comme Chrétien, indigné 
l'opinion publî^iie par une joie qu'il. ne pouvait dissimuler au miuea 
de la conetterna^cion générale. i 

Au momeni oii la justice faisait des perquisitions, le 17 février, 
chez Chrétien, on avait ren^arqué.quIAnl^oine Deschamps s'était hâté 
de le prétenir et d'accourir au domicile de. celui-ci. . , 

Le Ijendemain de rarrest^tioh dé Chrétien, il s'était rendu chez 
Bachelu*; et^ pleurant à chaudes larmes, il avait dit, en présence du 
$ieur Gonndrd : & était hier h tour de Chrétien f peut- être demain ce sera 
U mien* 

Appelé quelques jours plçis tard devant lif. le Juge d'instruction,, 
pour déposer :sur un fait sans importance, articulé par Chrétien, il 
avait élé saisi d'une émotion et d'un trouble extraordinaires que 
rien 1)0 pouvait. justifier. 

, Le ift QCtoi>re« à la première nouvelle du crime., la femme d'An- 
toine Descbaoïps avait dit à ta dame Guyonnet : Où étiom-noiu hier? 
C\$st htutfiuai^ qne nous nous soyons couchés d sept heures et demie ^ car on 
«a fiou4 accuser* Vous vous rappelez bi^n que nous notf# sommes, couchés A 
sept heures et demie J 

M Le 1^5 mars, i^^ei,perquisiMon fui opérée dans le, dopnicile .des 
époux Pescbamps; on y trouva plusieurs petits objets ipobiliers, 
ayant appartenu aux dajne;i Gayel. .^. , . . , - . 

' Pendant .<|^ la. iustice pratiquait ces recbécçhe^iy François Des- 
chainp$,:pàr^ de l'accusé, s'étant renau s^r une de ses terres, faisait 
un trou pour y, enfouir quelque, eho^e; U regardait autour de Juj^' 
eKani:iqa:n(.VM in'ét»i( \\k par personnjQ. Il.aperfMt la dame I^eloi^n^é ; 
aiH^aitôft/iil sf^réia^t resta immobile^ pendant trois, n^ures,^ à la 
m^meip^ce.j,-,; .'. -,.. •..'•;'/.•■ .;' • ■ * -^ 

Fi^s^pçojks D(^cham.ps,, mis en préseRÇjf de la femme D|e)orpët Iu« 
(^MiQa.dja^ord^ UU) 4émei]fM$,aiais il, i*eçonnut. ensuite quMI avait 
ereus6')$^ terre, rdans Xiuitniion4*y .9^^^^i^K ua i;obinêt é^.qu^jq^ues 
objets en cuivre qu'il tenait de son fils. Il aiffirma qi(^,(),n',ifva;t pas e,i/î 
«qtre e|p^&)ii^|rirQu^riP^ 4^e^ 1^ ipéfqeio^iiilf aYai^eiitf rri6 le robinet 
dans son écurie.' . ^,. . < 'i / ^ ?. 

;jO»%rf>nyvefft^lff^%Mrahifïef^iM9i Véc\iT)^^ et\ dans le chan^p ou 11 
^Mraîi f»iA*iftjC?e>n;, mp vîe^x morceau ae!qui^re«^Bisvâlpu>. ^: .. 
) JljeMniiiflyiçiilieideéQroire: queoet bonpm^.ii'e^t pas a^^ri^ pbos^ç à 
C9iRedl«I^Mtr?,9vflç^Dt4e.)Wi^stj|r«^, ,...,, .m:.:':.u.].. ;':>.;, .mi 
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<jtioi qo'H ëh so\i, èe inalhétiréiix f«ritfù S la liberté, ai)rès une dé- 
tention dt très-courie durée, se dôi^rïa vol<mtairemeat \i indft, te 
surlendemain 2S mars, n n'en pas possible d'expflqb^r son sufcide 
par un autre motif qae'fo réioluifon de ne point stirvUreati déflàou^ 
neur qui allait toiuber sul* sa, maison. 

Antoine Deschamps avaft été liiié en arrestation d4s le !•' mars ; 
aussitôt qu'il se vit dans les mains des gendarmes, il s'éoria : Lon^ 
mie f ai vu arrêter Ckréthn\ Je me s\tU bien douté qtté mon iour ne tat^ 
aérait pas. 

Comme Joannon et Chrétien, llflit da-nsTimpossibilHé de rendre 
compte de sa cond-uHe pendant la soirée du 14 octobre; il a tenté 
des efforts inouïs pour égarer la Justice. 

Il est resté , dit-ll, chez lui à partfr de deux heures après midi ; il 
n'est sorti qu'un instant, vers six heures, pb^r aller cheK le boulan- 
ger Clément; il est rejitré dans son domidié presque immédiatement. 
De s,on côté, la femme IVeschamps affirme que, te Jaor-lâ, elle et son 
mari se sont conebés à sfx b^ures* et demte. 

Mais il est établi que. Te 14 octobre, dans la soirée, Deschsmps ne 
s'est point présenté çhe2 le sieiit (élément, bonlanger. Personne li'a 
vu les époux Deschamps de clnjq heures h huit heures du l^oi'r. 

La femme Chavassieux, dont ils avaient invoqué le témoignage^ 
est restée chez eux depuis trois heures jusqu'à cinq heures et 
demie environ ; Deschnmpsétait absent. 

C'est vers sept heures et demie on huit betrres -seulement, que les 
époux Guyonnet, dit Bondras, ont vo la femme Deschamps à la croi- 
sée de sa maison et qu'ils ont cru entendre là voix dé^son maH. 

Dès le lendemain de l'arrestation d'Antoine Deschafnpis, sa femide, 

Îui était encore en liberté, alhiitsollidrter 'fa d^itie Chavassieux de 
éclarer à la justice qu'elle les avait vus dani leur domicile, le 
14 octobre, de cinq à huit heures du soii*. Elle ajoutait : Cest là un 
ieçe$ âervicee qWon doit $e rendre entre voisins. 

Deschamps a soutenu pendant .lohgtèm]^ qu'il ii'^àvaUjarnaik reçu 
chez lui loannotï, et, de son côté, Joannon protestait ^a'ff n^âvaië 
jamais eu de relation ayec la famille Bescham^.-' 

Il est établi , au contraire, *eï les detix adcusés ont'«*i pai^ le ï*e- 
connalife, que , J)éndanl l'été de I8fe^, Joahnon a baitki le blé chex 
Françôjs Descliaittps père et ehï^z Aiitoîné Dé^ehamps. ' ' • 

A nnê époque déj!i un peà ahtiienhe , il est ^riii, on a vii J^ànwoti 
rendre pllisieur^ vrsitei à la faiiltlle Deschamps. Erifin, on â çbiisiaié 
un. fait de Is^^plus haute gravité qui, jetant un grand jour sitr les' re» 
latîons de c^s detix accusé!^, laf^se sb^pos^er quel^ fèrnih^ Diesohairips 
a été lié Iten de réunion éntr^ etix. IT est en effet dMsvant <]ue>Joa<iM 
non a eHtrételiti, à dne dtit]^ ï^èiKèféMte , des. rèfmibns 'afduliftr^ 
aveë .cette fettiUiéJ • ' ' ' ' ' ' 

(In derniM•flrHd'))^6dhitfMle Charge' iïtm ttidfni j^hàve eoiiirelei» 
époux Deschainps ; < * ^ .. ' 

Le ii m:lirs^'M. i« lttge'<a«lh^ttfl(!tit)it , ^iréisbttianl qtftlA uvalënt tiù 
jeter d^ii!^' lèftrr'pArts lés 'obJbt§ trîir^'A raient^ l^ èèiM)|i^iMelltè, 
éfrdonttii itU'Wh lef «m^ &'fce«. Abs^itM Itl^TeitiMe Dé^èhèMi^<ina>Aifébta 
une vive inquiétude. Avant mSineqtt^ fee'trsfvMI fûtémrl^ris, éiM 
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sfadressa aux oofrcem. ^ui eO'étstienlvChftogéft.^n lôs cooîliirdnt, wût 
ltirwiieft> de lâiisehaui fond id<« tpacito aiqb feUtô litifbt qu'elle y avait, 
disaii-elle, jetée. Slle chereiu: ittéroe ài ies .«prp€uu|ite^ir de» offre» 
d'myeau Ldiftiâllre maçon aaquel ell« ft'étaj(.prîQoipiilentenii<adqes- 
sâe, ^iii« ée>l^tatd»aettefefnaie^eLcatiptvena0t les terribles eoiir 
eéqiienees delà réviMa4io»iqo'elle venait de. faiire* .p&lit wbîiement 
m fut sop le poiia de tenvber ôii défiitilanae* îLe marécliai^das^ogis 
Macaire 8*en aperçai , il s'apprecha : la iemme ])e$eh£(mp6 se jeta à 
ses pieds, le supplia de lui rendne le même service , &a. Jui {u'oneU- 
tant tout oe qu'il vocvdraiiu 

Ces prîèr^ et ces leniati^side.Gorrluiklieia s'adj^essaieniàdeshoria- 
mes qui ne connaissent que le devoir ; elles ne. servirent ^n^à biter 
Tarrestaiion de la femme Dasoluiap&. En quiuant son vilia|;e9.elle 
laissa éobapperces-parodes : Je ne revetrmi prabaèlêmeut j4mm plu$ 
Saint'Cyr. Une de ses amieB voulut la consoler» eu lui .disant Que, ai 
elle n'avait pointirït.de m»U os ne larderait pas à la relâcher* £Ue 
ne répondit rien ; eife venait de se ju^^ eliehitiétte. C'e$t ainsi . -411 
ine^îns» que ceuot qui éisieut présents ânterprôièrent ses panolês>;et 
sen silence. 

Cependant le poits fut épaijsé : on y trouva la faacbe q.tie la /eoiiue 
Descbamps tenait tant à faire disparaître. C'était la doluire dont les 
dames Gayetse servaient pour les vendangées. 

Le manche avait été coupé près du. fer. Les. efforts les .plus incroya- 
bles avaient été tentés pour arracher le tronçon du bois,3oUde9)eot 
enfermé dans la tête de l'instrameut'; te marteau , le fer avaient été 
inutilement mlsen oeuivre. UnmécaDioiea a décladré que, .pour ame- 
ner le fer de Tinstruraentà l'état dans iequel xmi 1-a netroiivé , ,pkis 
4e cent conps de marteau a.vaieot»été nàeesaairea; i'ouàtid avaJt^Q* 
âuite été exposé à un feu ardent. 

On ne peut comprendre quelle fatalité a rendu sans résultat 
toutes ces tentatives die destruction; on ne. peut cofBtprendne non 
plus quelle inspiratie»n a poussé les époux Descbanps à recourir h 
tant de moyens pour anéantir cette bacbe. Ils ne peuvent eu K^émes 
Texpliquer, quoiqu'ils reconnaissent les avoii' employés. . 

Cette hache a été prise dans la maison Gayet, les époux Desohamps 
en conviennent; elle y a été prise plusieurs jours atprès le crime, 
c'est lYn fait bien constant. Pourquoi ont-ils tant tenu à Ja.bire dis- 
paraître? 

Rien ne pourrait l'expliquer, si Ton ne savait pas que cet instru- 
ment a servi à Texécution du crime. 

En eOet, cette haobe que la veuve Gayet avait, api*ès les vendanges 
demi ères, entreposée sous l'arnroire de; sa cuisine, n'y était plus le 
16 octobre; on ne l'a retrouvée que plus tard, cachée derrière des 
fagots, dans le cellier; bientôtâpràs eHe avait dispar«. 

Lesrévéla^tionede Chrétien , -seules^, fontGoap|krendoe<Le^ terreurs 
des époux Descbemps, quand ils ontyn>que cet.insimiiAent du criioe 
afilart être dretiiouvéentre^eùrs mains. . 

Jean-François Chrétien , accablé à la fin par les preiives a:CCUi9H- 
lées contré lui , n'a plus eu la force de lutter contrela vérité. 

Le a avril, ay^nt demandé à reparaître devant M. le Juge d'inAtjruç- 
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tion, ii a laissé échapper des aveux. Après s'être .accusé iliiwiiéu)e« 
Il a rétélé la part de chacun de ses coçiplices dans le crime^ e^ é^ai* 
rant quelques détails qui resiaîeut encore dans robscuriié* . 

La première idée du meurtre a été inspirée à Joannon par le désir 
de se Tenger des refus de la ^euve Gayet. Il a d^abord.comoiMQÎqué 
son dessein à Anioine Deschamps ;. en lui faisant entrevoir que la 
mort de ces femmes lui ouvriraitdesdroitsàleursuccession. C'estpar 
Deschamps qu'il a faîi; provoquer ensuite le concours de Chrétien^ 
en faisant luire à ses yeux le même espoir d'héritage. C'est quinze 
jours avant le crime seulement, que Deschamps a transmis, ces pro- 
posilio«]s à Chrétien. Celui-ci les ayant acceptées, il fut arrêté que 
Joannon choisirait le jour propice. 

Le 14 octobre, avant six heures du soir, Chrétien :revenait de la 
carrière de Bachelu, lorsqu'il vit Deseharaps s'avancer à sa rencon- 
tre pour lui annoncer que le moment était arrivé. Ils se rendirent 
aussitôt sur la terre dçs Mûriers , oii Joannon , déjà en surveillance, 
les attendait. 11 leur dit que les dames Gayet étaient seules et réunies 
dans leur cuisine. Chrétien s'arma du caillou qui a été retrouvé 
plus tard dans le seau. Joannon distribua les rôles : Deschamps de- 
\ait frapper la jeune fille ; Chrétien, la veuve Desfarges; Joannon 
se réserva la veuve Gayet et se cfiargea de donner le signal par ce 
mot : Allons ! 

Il était près de sept heures, l'orage éclatait dans toujLe sa fureur, 
le tonnerre grondait, le vent, et la pluie qui tombait sur les 
feuilles des arbres, faisaient un grand bruit. Ils se dirigèrent tous 
les trois, Joannon à leur tête, vers la maison Gayet. Us escaladèrent 
le mur vers le puits, et pénétrèrent ensemble dans la cuisine. Us y 
trouvèren>t4es dames Gayet réunies, auxquelles ils demandèr(;nt un 
asile contre le mauvais temps; ces dames* sans défiance se levèrent 
pour leur céder leurs sièges. . 

Après quelques minutes de conversation, Joannon donna le signal 
convenu ; et chacun se jeta sur sa victime. Du premier coup. Chré- 
tien abattit la veuve Desfarges à ses pieds. Pierrette Gayet s'affaissa 
sans résistance sous le couteau de Deschamps; elle ne poussa qu'un 
seul cri. 

La veuve Gayet seule essaya de se défendre , en luttant contre 
Joannon. Elle parvint à saisir sous l'armoire une petite hache ou 
doloire, la même qui a été retrouvée dans le puits de Deschamps ; 
mais elle ne put en faire usage. Deschamps la lui arracha des 
mains; et, tandis que, déjà accablée de coups, elle soutenait un 
reste de lutte contre son meurtrier. Deschamps se servaft de la 
hache , pour frapper encore la veuve Desfarges et Pierrette Gayet 
étendues dans le sang. 

Aussitôt que la veuve Gayet fut abattue, Joannon se précipita sur 
«lie et assouvit sa passion; Deschamps se livra au même attentat 
sur Pierrette Gayet. Elles ne pouvaient plus crier ni se défendre ^ dit 
Chrétien , mais elles remuaient , elles étaient palpitantes , il semblait 
qu'elles n'avaient pas encore cessé de vivre. 

Après ces crimes, ils se lavèrent les mains, puis ils entrèrent dans 
la chambre à coucher; Deschamps portait la lampe* Ils visitèrent 
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ladîmiDode.ietles armoires. Chrétien convient que c'est alors qu'il 
a pris les deux montres; il ne convient pas qu'il ait pris également 
la bourse en perles avec les. 1,380 francs en or. Il suppose que. Joan* 
non et DesiCbamps oat sou^trail de Targeut. Il a vu Oeschirops s'em- 
parer de la botte ^ul contenait les bijoux des darnes Gayet. 

Après le vol, les meurtriers se retirèrent comme ils étaient venus ; 
ilSySe séparèrent dans la terre des Mûriers. Joannon et Descbamps 
s'eiifuireni ensemble, rjautresebftta de rentrer cbezlui. 

Après ces aveux qui ne sont pas- complets, cependant, Chrétien se 
retira du cabinet de M. le Juge d'instruction plus calme et comme 
soulagé, car il dit à ses gardiens : Je me suit peut-être perdu ^ mais, 
c'est égal f je me sens la conseief^e plus tranquille. Il a répété ces aveux 
plusieurs fois, devant sa femme d'abord, puis devant ses deux- 
complices. 

Antoine Descbamps lui a opposé de vives dénégatioas. 

Quant à Joannon , pour faire connaître son attitude et ses. étran- 
ges paroles pendant cette confrontation, il faudrait transcrire ici, 
en entier, le procès-vèrbal de M. le Juge d'instruction. 

Après leur première confrontation, il prétend qu'il n'a pas vu 
Chrétien ; il demande qu'on le remette en sa présence. 

Chrétien est ramené devant lui à plusieurs reprises. Tantôt Joan- 
non soutient qu'il ne connaît pas :cet homme, qu'il lui parle pour la 
première fois ; tantôt il demande à .être laissé seul avec lui pendant 
une heure, en promettant que, si on leur permet déboire ensemble, 
il l'aura bientôt eon/e«i^ et fait changer de langage; tantôt il cherche 
à le séduire en lui faisant espérer qu'il aura soin de sa femme et de 
ses enfants, en lui parlant de la richesse de sa propre famille, en 
disant qu'il s'attache à lui comme à un frère, et qu'il veut lui rendre 
tous les services possibles. 

Chrétien ne se laisse pas ébranler; il rappelle à son complice, 
une 5 une, toutes les circonstances de leur crime. Alors Joannon 
l'injurie, en le traitant d'hypocrite, de possédé, en l'accusant de 
dissimuler son crime, de cacher ses véritables complices, pour 
sauver ses amis, ses parents ou son fils; puis , changeant brusque- 
ment de ton, il redevient doux etsuppliant; il dit à Chrétien qu'il 
lui porte de l'intérêt, qu'il ne le croit pas méchant, il l'engage à 
devenir raisonnable; il lui parle encore de l'argent dont il peut lui- 
même disposer, des soins qu'il donnera à sa femme et à ses enfants 
sif de son côté, il fait des aveux comme il doit les faire , tandis que, s'il lui 
fait donner la mort, il ne pourra rien pour eux. 

L'accusation croit inutile de rappeler combien les révélations de 
Chrétien concordent avec les constatations relevées sur les lieux 
où le crime s'est accompli, sur les trois cadavres des victimes, et 
avec tous les faits établis par l'instruction. 

En conséquence, sont accusés : 

V Jean Joannon, Antoine Descbamps, Jean-François Chrétien, 
d'avoir, à Saint-Cyr-au-Mont-d'Or (Rhône), le 14 octobre 1S59, sous- 
trait frauduleusement plusieurs montres; des bijoux et une somme 
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dCàrgeat kfu préjoâicd dies stiecéssions des dtfmes Mâfie Robîer/ 
veuve DesffargeiB; J«anne^ari« Desfeir^es, veuve Gaj^et, ei dedeilioi**- 
selle Pierrette €(Qyet;'soivslractioD frauduleuse commise : f-^ pendant 
laniitt; â» par oeuK ou plusieurs pekonnes; ^ dai» tï^ete maison 
habitée ; ko à l'aide d'escalade dans un lieu clos ; 5'' àTaiée de vk»* 
lencb ; 6P a» ou plusieurs des auteurs de ce i^ol étant porteurs d'ar- 
mes apparentes ou cachées. 

2° Jean Joamiony d'avoir, à Baint^yr-au-^Mont-d'Or, le H octobre 
1869, com^nis le crime de viol sur la personne de Jeanne-Marie 
Desfarg^s, veuve Gayet, encore vivante; avec les crrconstances a^- 
gpftvaates que l'auteur de ce viol a été aidé dans son crime par une 
ou plusieurs pensonnes; AnMine* Deseliamps , Jean-François Cbré* 
tien, d'avotîr, avec connaissance, aidé ou assisté l'auveu'r de ce viol, 
dans les faits qui ont préparé, facilité ou consommé ce crtme; 

3® Antoîa« Deschamps, d'avoir, à Saint-Cyr-ai»-Mont-d*Or, le 
14 octobre 1859, eom^n^îs le crime d'C viol sur la personne de Pier- 
rette (ioyet, enoore vivante; crime commis avec les circonstances 
aggravantes .svvvontes : t'' que Pierrette <jtayet était âgée de moins 
de quinze ans accomplis; i^ que l'auteur de ce viot a* été aidé dans 
son crime par un€ ou plusieurs personnes; Jean Joannon et Jean- 
François Chrétien, d'avoir, av^ec connatesance , atdtî ou assisté Tau- 
teur de ce viol dana les fai^ts qui Mt Réparé, facilité, ou dans 
ceat qui ont consommé le orime. 

4^ Jean-François Chrétien, Jean ioannon, Antoine Deschamps, 
d'avoir, à Saint-CyT-au-Monl-d'Or, te 14 octobre 1859 , volontaire- 
ment donné la moi»t ài Marie Robier, veuve* Desfarges , homicnte vo- 
lontaire : l^' commis avec préméditation; 2° qui a accompagné le 
crime de viol sur la personne de Jeanne-Marie Desfarges ^ veuve 
Gayet, ci-dessus spécifié, n° 2; 3® qui a accompagné \e crtme do 
viol sur la personne de Pierrette Gkiyet , ci-dessus spécifié , n» 3 ; 
i^^qm a précédé le crime de vol ci>dessus spécifié , n"* I ; 5^ qui a 
précédé , accompagné ou suivi le crime de meurtre sur la personne 
de Jeanne-Marie Desfarges, veuve €ayei, ci-après spécifié, n^5; 
6® qui a précédé, accompagné ou suivi le crime de meurtre sur Ift 
personne de Pierrette Gay^c, ci-après- spécifié, n» 6; tout au moins 
Jean Joanaoin et Antoine IDesehamps, d'avoir, avec connaissance, 
aidé ou assisté l'auteur de l'assassinat ci-dessus spécifié, dans les 
faits qui l'ont préparé, fUciilité, ou dan« ceux qui l'ont consommé. 

S<> Jean Joann^n-, Antoine Desohamps, Jean-Prunçois Chrétien, 
d'avoir, à Saint-Cyr^au-Mont-d'Or , le 14 octobre 1859, volontaire- 
ment donné la m-o<rt à Jeanne-Marie IXesfarges, veuve Gayet; homi- 
cide volontaire :1^ commis avec préméditation ; 2* qui a accompa* 
gné le crime de viol sur la persofine de Jeanne-Marte Desfarges, 
veuve Gayet, ci-dessus spécula , n^ 2; S** qui a accompagné le crime 
de viol commis sur la personne de Pierrette Gayet ci-dessus spécifié, 
n° 3 ; 4^ qui a précédé le crime de vol ^çi-^essus spécifié, n° 1 ; 5° qui 
a précédé, accompagné ou suivi le crime de meurtre commis sur 
la personne de M^rie Robier, veuve D^sfairges, cî-deseos spéciié. 
n<^ 4 ; 6» qui a précédé; accompagné ou salvî le erimè de meurtre sur 
la personne de Pierrette Gayet, ci-après spécifié, n^ 6; tout au mornt 
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Antoine! De8eUamf>s «t Jeafi-François Gàrtlielir» .d'^Kyoïr'»- a^Y^eo don* 
naissatiœ, md^ du aisîsié r:sMiteQr d« cl*iièe dfQBMaëixiai; ci-defisus 
spéciflé^^dans Ilest<arît»<qui> l'ont préparé , facilité» ou idàni q^oi qoi 
l'ont consommé. :i . • ' * ,wi 

6® Anti^ine Deschamps y 'Jean Joanifion.,. Jean>>FtaQCoîS' Chrétien, 
d'avoir; à Saînt-Gyr«tt-Moht-d'âr; le*U oct61»re(1859 » donlnéveloii- 
taireinetit hi mort à Pierrette >G «y et; honiioide voJx) n taire al <» eonimis 
ayec' préméditation; 2^ qui ^'aeoonrpagaô ie crime de riolssurfai 
persomie de Pierrette Oayet, d^dcsaos spécifié» o^.a ; 3<> qui a. ac- 
compagné le criine de viol ccoimis. sur la' p^ereonne do; Jeaikno- 
Marie Desfarges > VefiVè GaTct, ct-desaus spécifié, n"^ 2; i'^'qui apré- 
cédé le crime; de* vol ci-dessab spécifié, li*^ t; 5» qui a précédé» ac- 
compagné on suivi le crime d'assassinat commiis'anr la personne de 
Marie Robier, veuve Desfarges, ci-dessus spécifié, n<* 4*; ^i^quî a* pré- 
cédé, accompagné oui suivS Je c^ime d'assassinat commis sur la 
personne de ieanne-Marie. Desfarges, veuve. Gayet, ci-dessqs spécifié, 
n® 5 ; Jean Joanubn , Jean^François Chrétien , d'avoir, avec conîïaîs- 
sance, aidé ou assisté l'auteur de ce crime d'assassinat dans les faits 
qui l'ont préparé, facilité, ou dans ceux qull'ont consommé. 

7<> Antoinette Pernoux, femme Chrétien, et Marie Viard, femme 
d'Antoine Deschamps, d'avoir, avec connaissance, recelé en tout ou 
en partie des choses obtenues <>u détournées à l'aide du crime de 
vol ci-dessus spécifié, n^ 1. 

S^AnLoioette Pernoux, femme de François Chrétien, et Marie 
Viard, femme de François Deschamps, d*avoir recelé en tout ou en 
partie des choses obtenues ou détournées ù l'aide du crime de 
meurtre commis sur la personne de Jeanne-MaHe Desfarges, veuve 
Gayet, ci-dessus spécifié; 

Avec la circonstance qu'au temps du recelé, elles savaient que ces 
choses avaient été obtenues ou détournées : 1^ à l'aide de Thomicide 
volontaire commis sur la' "personne de Jeanne-Marie Desfarges, 
veuve Gayet; 2® que cet homicide volontaire avait eu 'lieu avec 
préméditation ; 3® que cet homicide volontaire avait précédé , ac- 
compagné'ou suivi un autre homicide volontaire &ur la personne de 
Marie Robier, veuve Desfarges; 

Crimes prévus et^nnis par les articles 59, 60, 62, 63, 3*79, 381, 
382, 384, 386, 332, 295^ 296, 297, 302, 304 du Code pénal. 

Au parquet dé la Cour impériale de Lyon, le 16 mai 1860. 

* ... Le Procureur générai^ 

Louis (ÎAULOT. 

Tous les accusés ont écouté cette lecture avec des sentiments 
divers dont la physionomie reflète l'expression d'une façon plus 
ou moins apparente. La figure de Jean non se colorait parfois; il 
baissait le^ yeux on les relevëit av^c arrogance. Deschamps consi- 
dérait fixement le greffier. Chrétien et les femmesDeschamps «et 
Chrétien semblaient impassibles. Après la lecture de ce document, 
<qui n'a pas duré moins d'une heure , il est procédé à l'appel des té- 
moins. Tous sont présents. La défense n'en a pas fait citer. 

6 
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.>iBn oa moment, M* HAt^^ERÀm, défandear 4e DesoUam^s, âe 
lève el dit : Messieurs lie te Ceor, loivàht qu'il soit fiaasé ^utre ùubl 
«d^atSy r^i rhoQDéar de déposer ^ur le barèàtu tes cûnelUsions 
dont la teneur suit : 

11 plalseà |t. Cour, avant ronrértore des débats, donner ; acte aux 
-accusés Joafnnon, Desèbampis et felnitie Descbamps de cfe que> pos- 
térieupement à l'arrêt de renVoi, à l'acte d'acicorsattoii et même à 
la -siffnilfication de ces devx pièces^ M. ile Ju^ . d'instriiûtion a con- 
tinué l'inrorûiâtion t enenienéainl idenôiifeanaLléitfûi'nis, éa. pro- 
eédnnt à de nouvelles confroritattoos; et spéetaEement en ce qui 
loqohé .lés aiccusés Deqolmraps et ^mme Desofaamps, en inten- 
dant comme témfoin le;ul' fils, âgé de iO anb; contre qnoi ils proies- 
'tent et fontrébervede se pourvoir à toubes fias et même de nullité, 
confbrménvent à la loi. 

Lyon, le T-juin 1860. 

iSignës , llebn loÀivi^ôtf , 'l>ËS£kf Atf>^ , femme DakittAiiPs ; leurs 
conseils zDo^q^st, MAttOfttiA^i) , GmrbMllls. 

M. le 'Procureur -géj^éral : M. le Préisident des ais^lsés a 'agi dans 
la liiuîte des pouvoirs que la loi lui confère pour arrî'ver à la 
'manire^taiipn de la Vérité; tious né nous opposons poiùt dès lors & 
ce quMl soit dohn'é acte aux accusés des faits relevés par leurs 
conclusions. 

La Cour se retiré en chambre du conseil pour en délibérer. 
Un qu^rt d'heure après, elle feîitre, et M. le président Baudrier 
donné lect^ure de r^frél incTdent dont voici le texte : 

Ouï M« Hargerand , pour les âccu^âés , etc., etc. ; 

Ouï M. le Procureur général, en sejs réquisitions ; 

Aiténdii qu'en effet: 1 infoi'matlôn faite contre les accusés a été 
continuée par délégation du Président dés assises au Juge d'ins- 
truction, originaireftieht chargé de cette procédure, et en vertu 
des art. 268 et é03 du Code d'instr. crim. ; 

. Qu'une j^artie même de cette instruction supplémentaire a été 
faite à la demande de l'un des accusés, et que copie dû tout a été 
jlcpnée aux accusés dans les formes exigées par l'a^t. 305 du Code 
précité; . , . 

- Que rien ne s'oppdse dès lôrs à ce qu'il soit fait droit aux con- 
clusions de la défense*; 

Donne acte aux aoennés Joannon, Deschamps et femme Dès- 
champs, deB'(àits énoncés dans leurs conclusions. 

H. le Président : "Gendarmes , faites retirer tous les accusés, à 
l'exception de Jean-Fraoïçois Chrétien. 

. Tout le public se lève pour les considérer de plus près. Us 
desoendent à pas lents le petit escalier qui les sépare du prétoire, 
et on les garde à vue et isolément dans des chambres contiguës à 
<Ia Cour d'assiises. . 
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', M^ le Pr^6i4eat ; V(ius létes 'pière c|0 fa^iille ? — ^' Oui! dJ 

Ava^i.tea faits de ce procès ^ vous n'aviez ^pas de lelatjoa^ 2\^^ 
loanaon, inais vous connaissiez Descbamps, et vous. aviez dençm-' 
breux rapports avec lai 7. — K. Oqi , dç voisii^age* -7 D. Vous véneu 
d'^nveodne. l'acliç.id'aGCUsaUoii ; il relate tous yo^^ A<yeux ; y persisa 
t6a;-<YP^s? — *• (D'une vpix foible) Qui, Jdonsieiir- 
D. Pe q,«eUe époque datent les premières pTÔpositions d^ icrio)e ? 

— R. Quinze Jours, auparavant. -- P-Qui vqms les a. faites? — R, 
C'est Deschamps. — D. Que vbus.4îtril.7 — R. Il mjç dit que Joan^cin 
voulait j^e msirîer avec sa CQusipe, que cellerci avaii refusé, qu'il 
voulait se venger, mais qu'il .avait besoin d'aides pour exécuter son 
projet; ;qiie, si on lui donnait un coup de main, nous hériterions... « 
-tD. Qu'entendez- vous par là; ne s'agis^ait-il pas d'aider JoafjnpA 
i^.jqo/nfQeitre un crixne? ^^ R. Précisément. — D. Qi^'ayez-vous 
Vé^poip4u? *^ R. Que noqs serions des malheureux» si nous faisions 
ce que demandait Joannon. — D. Continuez ? — R. Le ,14 octobre, ii 
médit, sur le cbemin, que c'était l'heure de prendre quelque chose 
(après un effort] pour tuer.... (Mouvement dans l'auditoire ); j'ai 
pris un. caillou. Pïous sommes partis, et nous sommes allés sur la 
te^rre des Mûviers. ïoannon nous. y attendait. Il regardait par le 
petit trou de la fenêtre ; il épiait les femmes Gayet. Ce dernier nous 
a dit : Je prends Jeanne-Marie; toi , Chrétien, tu prendras la veuve 
Pesfarges, et Descbamps 1^ petite. Il.nôus a ensuite donné le mol 
d'ordre qui ^ait : Allons! — D. Ce mot était le signal du crime? 

— R. Qui, — D. Qoie s'est-il passé ensuite? — R. Nous avons passé 
par la brèche du mur, à côté du puits,, par la porte de l'évier non 
fermée, Leaf^ra^mes soqpaient. Elles nous ont bien reçu:); elles nous 
ont offert des chaiçes. P^ous avons parlé du temps. Au signal coo* 
veau, nous leur sommes tombés dessus ; (avec sang-froid] j'ai frappé 
à la iéie, d'un seul coup , la femme Desfarges , qui est tombée sans 
rien dire.. — D. N'avez-vous pas frappé plusieurs fois? — R. Non, 
Monsieur, je n'ai donné qu'un seul coup.. — D. Le procès-verbal 
d'autopsie dit le contraire? — R. Je n'ai donné qu'un coup de 
caillou. — D. Reprenez votre narration? — R. Deschamps a tué 
Pierrette Gayet, qui n'a poussé qu'un cri, et Joannon la veuve. 
En se débattant, elle s'est saisie d'une hache, mais Deschamps la 
lui a arrachée. Ensuite Joaninon a violé la veuve, qui bougeait en- 
core un peu (Mouvement d'hprreur dans tout l'auditoire). Deschamps 
a violé Pierrette, qui était morte. Tous deux se sont ensuite lavé 
les mains ; moi, je n'avais pas de sang ; je me suis transporté sur la 
galerie. On est allé bientôt à la chambre; Deschamps portait la lu- 
mière des femmes. Il l'a placée sur un meuble. On a fouillé la com- 
mode et les placards, et on a pris ce qu'il y avait, tels que bijoux 
et montres. 

D. Ya-t-il ea un partage? — R. Non ,' Monsieur , chacun a pris 
attenant, r^ D. N'avez-vous pas pris de l'argent? — R. Je n'ai eu 
que deux montres* — D. Après cela ^ où étes-vous allé? — R. J'ai 
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passé y en me retirant , du côté de la maison Benay ; je suis rentré 
chez moi par les prés, l'irvûîs quitté mes complices dans la terre 
des Mûriers ; ils prirent une direction opposée. Je suis rentré chez 
moi à huU lieare» m^oinsuiî gdaitt. --^ O; A 'quPeFI^ îieure^ le -crime 
*-t-H été commis? — R. Vers sept heures du'soir. -^D. Clombièn de 
tetnps èieis'vcyîis restés chiefeilëâ femmes Gà^ët arant l'aô^ssfnat?^^ 
R. Erivîrdn dix minutés. — D. Combien a duré son accomplisse- 
memr— R. Cinq à dix mihutès. ^-D. Tout cela ek-iï bien la Vériléf 
On ne peut accepter pleîn«aiëht votre récit; v6us avezdû j^rlei^ 
souvent de vos desseins avec Deschamps? — Rv Deux foiâ Réelle- 
ment. — D. Vous avéîi dû àveit une part plus large dans-les pro- 
duits du vol? — R. Non , Monsiclur. 

D. Je dois vous faire remarquer que ^Ust'avefc fait dBsdveax 
quand les preuves accumulées Contï^e vous élaieni' telles , qu'il 
vous était impossible de persister dans 'vos dénégations. -Méintenanli 
écoutez-moi : les soupçons vous avaient épargnés, voâs el Des- 
champs, à raison de vos botis antécédents, quand vous et vôtre 
femme vous vous êtes présentés chez l'horloger Vergoin-et trous iai- 
àvez offert à vendre ou échanger deux montres. Vous lui avez, dit 
qu'elles provenaient de la vente du mobilier des dames Gayet'. 
Frappé de cette déclaration , il a porté ces montres au commissaire 
de police. Sur ces révélations inattendues, la justice a fait une des^ 
cente dans votre maison. Le soir, à votre arrivée, vous avez îWi- 
noncé au Juge d'instruction que voiis aviez une somme de 4'^0 fr. 
On vous a demandé d'où provenaient lés montres. Vous avez dit 
que vous les aviez trouvées, le 26 décembre, après la vente da 
mobilier, sur l'armoire de^ dames Gayet. C'a été là votre première 
version. Mais l'enquête, fuite à ce sujet, a établi que ça n'était pas 

f)0ssible. Tous les témoins que vous avez désignés pai*arssaient, à 
a vérité, se contredire. Quand Cony père, l'un d'eux, déclara que 
cette prétendue découverte était une comédie, il ajouta que vous 
aviez apporté ces montres-là pour faire croire que vous les aviez 
trouvées. Or, si les montres n'avaient pas pu être volées, comme 
vous le disiez, elles avaient été nécessairement volées immédiate- 
ment après l'assassinat. Vous en étiez donc le complice? — L'accusé 
ne répond pas. 

M. le Procureur général : Pourouoî jouiez-vous cette comédie? 
— R. Pour qu'on ne se doutât pâS de moi. 

M. le Président: D'où provenaient les 1,380 fr. saisis à une 
deuxième perquisition chez voua? Je dois vous dire qu'vls étaieiit 

dans une bourse en perles, garnie de plusieurs vieux linges A la 

question que vous At le Juge d'instruction , vous vous mfies à pâlir: 
on la représenta à des témoins qui ont sëAoblé dire qu'elle avait 
appartenu à Pierrette Gayet? — R. La bourse était à ma femme» 
depuis longtemps. 

D. Je parcours un autre ordre dMdées. On demanda à votre femme 
la provenance de cet argent. Elle fit plusieurs réponses contra- 
dictoires : ce sont d'abord les produits de saibasse-c^ur; ce sont 
dés économies antérieures à son mariage, et non portées danssdn 
contrat. On finit^pour la convaincre; par lui'montrer le millésime*. •• 
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ell€f répbndltâlorsao Jbge d'instrirclion : Mais où poiivez-vous voir 
eela? Vous voytz qu'en présence de cette preuve hèuTelle du vol^ 
lesAOupçons d'astossinat leà plil& grares pouvaient vous atteindre, 
liais il y avait, ufte autre présomption établissant que. ces 1,380 fr. 
provenaient d'un vol; car, comment votre femme les aurait-elle 
gardés si longtemps sans en tirer parti, et; comment expliquez-^ous 
qu'après le crime, vous cherchez à en tirer profit en reprenant \oi 
pourparlers aved la femme Chabane , an sujet de l'acquisition d'un 
^ pré? — R. Noua voulions acheter ce pré bien avant cette époque. • 
D. Mais ici tout doit se dire : votre femme a dit enfin aux ma- 
gistrats instructeurs que cette somme, pour une large part, lui 
aurait été donnée pour prix de certaines complaisances coupables, 
TOUS comprenez ? — R. Je ne sais pas cela. — D. Dé plus , vous avez 
févélé iinigrand cynisme après le crime , et tenu des propos comme 
celui-ci : Allons boire pot ^ après nous commanderons les bières! il y a 
de quoi! es West pas la maladie gui les a ruin/es ? — R. Oui , c'est vrai. 
D. Maib en dehors de toutes ces charges, il y avait encore pour 
TOUS rimpossiblliiéd'exciper d'un alibi; vous avez présenté différen- 
tes versions. Yoîià ce qui s'éiait passé avant votre aveu :M. le Juge 
d'instruction Morand de Joufirey a apporté à vous écouter la plus 
rare prudence ; la première fois, en présence de votre émotion , il 
n'a retenu que les principaux faits, et vous a renvoyé au lendemain. 
Il a procédé de môme les jours suivants. 

Un juré : Comment les aceusés étalent-ils armés , et d'où pro- 
viennent les armes qui ont donné la mort; quelle en était la nature? 
Chrétien : Dejchamps .avait son couteau dans sa poche ; il me l'a dit. 
' Quant à Joannon ,. je ne sais où il avait mis son arme. 

M. le Président: Qui a frappé delà hache? — R. C'est Desehamps 
qui a fRappé avec la hache la veuve Gayet et Pierrette Gayet. — 
M* Margerand', défenseur de Descfaamps : Mon client n'était pas 
héritier direct des dames Gayet. ' 

H. le .Procureur général : J'ai, dans le dossier de la procédure, 
copie, dn testafaent authentique, en vertu duquel les accusés Des^- 
champs et Chrétien s'étaient fait donner la quotité disponible. 
: M. le Président : Nous allons suspendre l'audience pendant une 
demi-heure. 

. Pendant cet intervo^le, lé public nombreux qui se presse dans 
Fajudiioire se livre à dés conversations aniihées. On remarque, h 
l'un des bartcs des témoiins, les trois frères Joannon qui sont venub 
l'assister dans cette terrible épreuve. Des garçons de salle apportent 
les pièces à conviction. En. voici Ja nomenclature : Tous les vête- 
ments ^e^nsanglanfeé» trouvés sur les trois victimes; line doloire sans 
son .manche;, saisie dàhs \e pïnit^ de Deschamps ; un couteau teint de 
sang; lA.pierrè. dont s'etit servi Chiféiien pour tuer la veuve Des* 
farges; une blouse de Joannoo, «ne besace de ^Deschamps : ces 
deitx objets ont étéilsoumis À* lu ne analyse chimique^ dès frnceà de 
#attg y oni été. remarquées; iirie crbix inoniéë en argent', afant 
appartenu à la jeune Piervette \ fiaiyet , ireconnne pifr lès fiUes^ Plan^ 
onetet Marie ¥ignat;itrouvéé av ddmielle de Deschamps-;' deusf'bot- 
iiers de Montre. avee deux cléSi^; le tmit jbh or, proplriété^del vîctiMes, 
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vendus par Chrétien à Hbortoger V^i^n*; deux pantouBes'hrodélés 
par Pierrette Gayet^ saisies chez fJrrétîefni; â^swn 6afO'«i taîlea 
une bo^nrse en perd-es, coatenaiit 1^98M^ fri daii» des botteç,. divers 
bijoni: soMÎs chez: Chvétien et Deschaôips;; enfia teauconp diaittréé 
objets sans îoiportance. 

A use hélice moîdfts un cptart:, om ramène les autres: accu^, m 
b4ilte à laouriosioé obstinée des assistants. :Ghirètî«n. n'a t)a8qMitté 
^ pJace. A la reprise de l'audience, H. le Pitésident ordonne dfi 
faire retijrep i^esobaoïps , et tes femmes Chrétien et Beediadi}^. 

INTBRROGAirOIRE I>E l.OA»II0<f. 

H. 4e Préstdefii : Vous éles cultiVaieur k 82tmuGyrf -*^ R. Oui» 
Monsieur. — D.Voifts connaissez Ikscbampset Cbrétiev?'-^ R. yàri 
IravaijJIé ehex D^sehamps, et je comitttssais à peîn-e Chvrâtleni. -^B** 
La pnoeédgre voos dépeint sous lîea traits Jeé pluk^ tristes. ¥oas 
aeriéz qa homnediir,. débauché , méchant? ^--A* Ce sont de8:bavfir- 
dages des gens de Saini*Gyc; il y a toujouics eu une feaipe ôaiiDre 
notre faitnille. Je suis innocent eamme l'enfant x\m vifenidé n^altrei 
^^D. Vous avoues avoir en des; relainaais arec une feinmé de' Sotint*» 
Cyr» %éede 60 ans: isoilà ifiolre movartité? -^R. C'est rrai. — lï. 
La femme Delorme dit qit»^ penjdkint L'aibcsenoe do Desckanips, elle 
se rapprocha de la fontaine eit rou& vtt di^rrière Ta ha«e en conrerv 
sation criminelle are^; âtle. Les propos que vous tieniez àxe moment 
fémoi^neoitde vos relations orimÂhelles arec elle t^^ K. C'est ftiun. 
-^P.Yous ponrs<u>îviez aussi. te jeaoae Vijpiart, témoin, fbrt iniénea-^ 
sant; vous lui (;»ks*âz dies propositions de marîa^ ?.-^R. Citait poiljr 

D. Voos avee demandé fa reure Gayet en huiria^? ^- R. Oui, il 
y a quair)er,aiifl* ^^ D. N'avez-roos pis réitéré ces proposirtions â^ 
tpuis? — R. Non. — D. Vous l'avez avoué au lag*ede psêÏK et an fuge 
d'îMtirucltonf -^ R. Oa m'a tant'toùrmentiié , q^e je nte saraîis pas ce 
que; je disais, -r B. Vous; avez souivent trairaiUé pour les' dames 
Gayeu.£lle& éiaîoni mécantennes de viotve travail, mais eltos n%* 
saîent vMfS penwoyer. filles ont saisi, pour le faire» mie disctissfon 
que vous avez fait naître à l'occasion de votre salaire. Stes-vous 
reldumé depuis ohez e^les? ^-* R. Je n|ai p\u% visité eèsmalbeiîreiiées 
Ibmmes , si ce s'est k dimtndb« qui a^/prècééè le crta»e , pour régler 
des* feuilles.*-^ A. iHais ro»s voiM HfDiroénisics' dains leui- niaisoii 
en escaladant leit qpurs t ^ R. Cela n'est pas. -^ D. Elles s-'en plaK 
gnaient. La femaae Ponsoaa* Virgivîe Plahcheti>t ia* betle-mève d^ 
Chrétien , témoignent de ces escalades T -^ ft. Vous TOjrer e^potidaot 
que- je ne auiapaa bien dangereux (On ri|]. — Bl Là vieille du crime; 
roui votts éias resdu auprès di'^lles? — :R. NoB/j'ar seùieoient dit 
fue j'avais vu^ fti veillie, lafensw Marie conduisant dû fumier.-^ 01 
Le témoin LarAchs l'affirme. Vous luâ avez dit que veiisi y arteh 
pa^sé U Mirée du Id omtobre ? -^ R. Cela o'cst pas vrai ; i I a retourné 
in oliose. ^^ Q. N'avez-vous pas ajoaté à ee léimeiiii : &i elleififavalt 
4p€msé) 'ça, ne serait pas arrivé (Oit' rèi) ? ^^ R. ill ^ retourné lé ctiiosëi 
T^^Oifl^ témoin Revison rappMMrtoicpie vous avez divi Jlrati chét 
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elle je»âi soif > él^ là'a offert du ti« QOiiveaoïJl — R/ l'ai dît le dL* 
liiâneliè; lltt im^itf^^ilfktihowi^l^. fie qoii prouvé vos Qbsef8k)06A 
siaprèèdft 098t^ malheilrttuser feoflifaitt » ckst q«e> vousiépiies topte 
<fccasidfft dé ieî^' soaflieli»^ k dé QÛhvâH tnàltameiiul Vous vou$i 
i(aoU»aiDémedetliiiiéavqc6ilelôucei3^(|aeYO«6 itiolt^ET^^>;î-:R. Cits^ 
fti-ux. '^J). N'avéz-^VKiii^ paftilraconieé:qÀ'u/ù joaFiid:plKie;'¥ôq8 étanl; 
tëihé afeo elto d«in& uaepeiileçiib»«e'v.^otts voulûies;*livpceiiidre de 
force» mais qu'eMé T^oas ég'.raeîgdàîî^B^: ^ela a'.est pai:: ipaià si 
|'avaij»ditça, j'aurais faït pire'd« mpi. Ba reste, la femme. Gayei 
était Qtie personite tràs''pièitie qpe je reâpeetals Mailooup ; je lie 
me serais pts pei^mis de pareilles uhosès. -^ 0. La meuve Hebièr dé4 
pose 1N>1}^ avérr reacôQU^é cbei lies dame^ Gâyel» aoeoud^d suir la 
cbaise die'lai veav^. Sa toîleUè éia|î eu 4ôsocdre » 6e ^ac'lui fri- sup^ 
poser qu'une luite avait eu lieu entre vojia ; * elie lai fit si|g;ne de se 
retirer 9 ->— ' A. G'«st ftiux; oii a pu me voil* quand J'y traVaiJiais, t^fds 
on n'a pas remarqué!, auire obosdJ-^B.inAépeQdaaimëdL^de ce& faiits, 
vÀu&vôuJSfétiè^ ci^ dans ralléeua pcxsted'observoAîoo; Vous épjies 
ces dames daue \ew liitériéav^ -^ R. Gela n'est pas , j'ai pu .paasev 
dânsla lerre, mais je o'^i point épié! cei pauvres femmes. -h-'D.. «Marte 
Vjgoata racontéqu'a» jour v4>uslJUl auriez did: a Tamaiâioa esibièî 
» mi-eux fermée aue celle des Gàyet ; de la teriné(|eaJMûqiçrSy lu nqity 
j^ pat* une'peli^teluàariie, quand il y a de ta luôiLère dan& ieiif îdÈté- 
» Hoyar, oiipeut'éoiriout ce qui «j'y pa8sé'?ii>'^.R'..€e sont des b^viar*- 
dages/ — !>: Ekkcohe un fauk léniôin; Mai« Vous! l'sl^ez dît à. Ifagént 
de police MeiMipd', d(>nt vous né connaissiez pa^ la qualité, chacge 
dé dresser une liste de tômoin&, 4i| débuft de i'infoifmalioa? — .R« 
Je ne le' lui ai pas d|lt, c-est un fkiix. -^ IK Comment, cetémotiL?^^ 
R. Ahl je parle dee g>ens de Saîut-Cy^. 6'eat iine învéhtion: Apirès 
ma premTè^ec|r resta tibn, il ne t^'a paa dit, pourqupi l'a-t-il dit af^ès 
iia mise en liberté et ma seeaade arresttuitoa 9 — [>.. l(f. le luge 
d'insidruciion à'a pu constater ce profKis que quand; il a iniecrogé oé 
léiOiOv n.Atii*si vous aviez un'Jndjreit de oohstaker si ces.damios avâieqt 
011 A^'avaient pas dû monde obeil elles. Sui^bnc' leàcircôdsuindék, 
toua eiitrlez'? -^ R/ le ne më suis jaffl;|iâf câtiûS |àoui> aller chez 
Ms dames; je frappais à la porterormcÀlement(m} : toiu'oe.qnè 
Fon dit esf pour ine- perdre, t- ft- Nfavez^vous pasr esbàié des mena^ 
^scdutii0 oMes^La fem^éieBesuier diltqu^n jîDUPi^Bt chez Iddame 
Bufour'et seé dètt9Lfilkis, l'^ne de oes'urntèrès vous dbart': !«. Voué 
m foi'iea doiie la'obâir ai la fiilet Rbw»$y I é L'autbe jr^pondit : in "Nonvlt 
ji ne ifease qfltà la leanue-A^ànie (veuive flayet). » La fettme Bésmer 
ajouisf r éi Obi ia veu'vb Gf^yét n"^ veut pas t elle à peurqulil mang» 
ji^ son bleâ.< W-Alùcfl IriitéV f^eiseé, Voniamziftit à voix basse :; k QHt 
»' ces>IbottvAin0s/6ltes'l6ntUii Dieu de Uuç argent; ba nie sailpas 
» 06 q)U<:peut;afrrLver..v dès fèmmei!8eAllea;die6feiiimesf setite^^ 
R. le u^a^tias^leâu eee propo's ; etést oomplioaépar lesipebs deSâtnti- 
Oyr: Je''8«lfb ifint^oeiiî ^idmme renirant/qu1îtiba4 id» naître (^iUrili 
ifllfoûditola^allé). -^ 1>. N'avl^^votfs paë ivbùiu^rabrasser la yeuii 
8iafté(dMi^aon'éburlèreu Id nUena^ant; al elle-rèfiisdU ^1 deilléttav^ 
gicfr 9 Âàiftile riit si'dèterî^ée de bette men[âipd, qu(>lle!'laiiidiHiCiat|ilL 
liusteani cémoiaa?^-^ Rs Je n'ai i^as flàil celây oasowt de)» ooatcbf M 
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faotquela vérilâse fiisse.iciy nous stMBIiies devant Piii^u..jC4^,pQQt 
oeuiquiant volé les mopires .et 4«ur!ft. complices, ^ui qq| fépauda: 
cette accnspii en contre moi. -t-D* La. terreur, de. ces damea.éiaitisî 
grande, que la jeune Pierrelie.Gayet;. sursaut» eu parlait à; tQuie^i.le;^ 
jeunes i filleâ qiifelle TeDCOiitrait;:eJle.^e6 priait de rac^t^oiopagA^f^ 
parce qu'elle iavait peur^ A d'autres elle f .i^eiau des prapos i^luA 
graves que vous entendrez. Elles craigaaient, sa graod'ioèrcsa mère; 
el elle , d'être assassinées ? t— A. Ce sont des bavardages: d'eq fa ru. 
Le crime a été conamis par des parents^qul me font charger a lyour-^ 
ë'hui^rdans le but de se disculper;. mais làiPrôvidencepermeltria iq«ii# 
la vérité se découvre. Je suis innocent eommâ renCant.qiii. vient die^ 
naître. On veut me faire porter le 0oids de tout ce qu0. les, autres ont 
faîu — D. Mârje Vîgnat a déposé que Pierrette Gayet lui dit : « On 
m prétend que. tu. vas te marier avec Joannon ;.p et» ^ur la réponse 
négative de. Marie Yîgnat, Pierrette avait ajouté.: «C'est uô. misé- 
«> rable, capable de tout; il vaudrait mieux te jeter dans le Rhéne 
» que de l'épouser? » — R. Ce sont des .scélérats qui. ont /ait le 
crime , q.ui suscitent toutes ces dépositions pour me. perdre , et se 
sauver. Je^^uis innocent, -f^ D. Pierrette Çayet a encore dit à Marie 
Vignat : <K Joannon noiis épouvante , mais nous n'osons pas nous 
» plaindre, parce qu'il nous ferait du mal...?i> — R. C'est faux.. 

1). Qu'avez-vous fait le 14 octobre? — ^. J'ai dîné avec Aoussy ; je 
Tal quitté à trois heures et demie; Je suis allédansla.faaiiJleyigQiit^ 
puis à ma terre de la Bussiëre ; il. était alors six heures. Je suis 
rentré seul» en longeant la terre de M. Lauras» quj:a lui-même passé 
à sept heures devant. ma maison ; je ne suis piUs sorti, -r- D. Ce récit 
coniient.une nouvelle version à.ajoùter à celles que vous.avi^z déjà 
faites dans rinsiruction?T^.L'accusé carde le silence.. 

D. L'accusation pqnse qoe l'orage qui a éclaté vers quatre, heures* 
VDuia inspiré^ l'affreuse idée de commettreleorimece iour-là. Aciujf 
keures, on vous voit chqz Dupoiit, puis chez les dames Vigoat^ 
Ifu'avez'vous dît à ces dernières? -r-R. J'ai demandé à André. \^Aai 
s'il voulait venir. Le. lendemain chercher des champignons. /$ur lia 
montagne, -r D. Marie Vignat raconte .qu'en, entrant, vous. lai avex 
di| : « V)ous êtes donc seule,. Pierrette Gayet p'est dpncpascbe^ 
M vous?» Alors* voqs avez eu un .air- pensif.^ réfléchi ./et vous êtes 
resté les mains appuyées sur les genouct. Puis vous, avez ajouté, eu 
sortant de /votre rêverie : «Est-ce que Jies Gayetsont cbez:e<llea<»;?# 
Marie Vignat a répondu : « Ah I par le temps qu'il fait» eJle^ doivent 
9 y être: d Toragè commeoiçait en effet, à grondor. ta;mène.yignai 
«st rentrée, sa fille a manifesté l'intentioD. dIaUer cb^z les daiwea 
Gatyei;: vous l'en aviez dissuadée^. La mère Va.iQUVoyée/faJcei une^icpingr 
«Qîjssion ^ris le vol^ nage;. elle est soirUe , et s'est, renduei €ib,ez. la 
femme Pistolet.. En y.ejUrant^elle.s'estTetouroéei,. ^.aivu. q.ue. vous 
tfavie^ ënivi^poUr.ss^voîr où elie;aUait. Le, ministère pubijc.etn COR-^ 
diit que ia certitude di&tropver Jes ifemmea Gay^t seules, pendani 
l'orage ivous. a suscitéiridée d^ mettre A .exécution J«t;criQiè. qûfi 
^o«s avies pnôjtfié:? »— R-Toul oela.esA. faux ;. je. m'ai. pas. Mil M^^çjyo 
yignat;ch«z ëllel.Qu^n^d. jAy au îsî entré, .elle, étoit déjà $Qmie< 4'a| 
Meiilement pdrlààsoo fyè)pçi,elk. sa fi6r«.; je n.'atdem«qdé k p^^O^pq 
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s|,Ies>d9ff«kS]Grayetét9ient.cbe« elleâ. -i- D« Hlftja vou$, êtes en eoa^ 
tp^dîcMon avec tous k9 témoîas ; sî- vous Q'ave^ pas d'ciiupe rai^ 
^jo^ à leur donner .que des . dém^enti s , tnieus vaut vous latre. /Vous 
éie^.sôrti de pbesz Ift famiUe Yigpat à cînq.heures;ioiane vous a plua 
revu ensuite qu'à sept heures et demie du soir. Qu'avez-vous Tait 
4ans rintefvallei? -«-'R^ le. sois norii seulement à isix;bfiures. et demie 
^e chez lafpiQîlle Vîgnat^|e suis rentré, eme: suis pins sorti; -rr 
]). Hugues Lau ras disque» sur- les buit' heures ;. le 14 octobre^ en 
passant devant ohe^ vQus^ il a eniendu des wxx d'hommes.^.. Qu^. 
é(taieoi-ils? — ^R..Aht Lauras» c'«8t le prefliier «qui a parlé /.contre 
moi. J'éiais seuU il a biein pu se tromper ^et entendre !des voisins» 
(^vecanimation).PJe«i. est' grand ; il ne faut pas m'aecdbler parce 
que Peschainps et Chrétien ont élé assez scélérats pour coaimetire 
Ij^ crime.— D. Mais ce témoin afijpme que lQS:paroles venaient de 
chez vous et iioj) d'ailleurs? — R. J'éiaîs seul ; c'est :1a famille dts 
coupables qui fait dire cela, i— D. L'accusation en tire cett-e con^ 
jeciure qu'en ce montent,' vous aviez «n coraplîoe..4chez vous: si ûe 
n'est pas un complice, nommez-le? — R* J'at éié> tellement inoublé, 
qi^e je ne puis; me rappeler si quelqu'un lest venu chez moi ; si. quel» 

Jju'un estveniiy!q,tt'jl se* montre.^., le suis innocent. (D'U'« toxi.qui^ 
éi.nt la douleur ] Comment a!-je pu faire du mal à ces pauvres fem- 
fnes (RuRMBurdans l'auditoire)? r-I>« Les veuves Noir et Uury.vous 
pnt rencontré 'à sept heures et demie» rentrant chez vous; voua». 
Ypus prétendez,. au! contraire y être. revenu à six heures ei demie de 
l^otre terre de. la^ Bussièrer? rt~ JoannOn tne réponcji pas. ^^:M. le Pré- 
sident : Messieurs les jurés apprécieront entre ;tios. dénégations et 
les dép<)siti()ns. des témoins» : ;:! . ^ , 

Voici lajjournée dU:Crim0 éeouiée. Je wis vous résumeriez di- 
verses ici^ a rges que l'apQusation relève. contre vousv.Mp le Président 
fait cette: analyse. Il.poursuit ainsi itD. Od*avez-vous fait le lende- 
inain 15? — R. J'ai été obe^Ji^ fils Vignai;i nous aMons .été cbereber 
des «hampignonç , nous les avond mangés cbet lui. Le^oi^i^/jesuis 
allé chez Cony. — r.I). Ma^ie Vignat a été frappée, de i votre pDiieurr 
de l'altération, de vos traits , et de votre air préoccupé : elle a remar- 
(fué que vous ^ne. ..portiez pas< les vêlements de la vellte'i , elle. en a 
fait part à plusieurs pejrsonnes? — .R^:La leçon, a. été. bientôt taite^: 
Ifqnsieur le Juge (Qnrîl)*-T*J). BertbauâiattrU.aussî reçu .une Jeçon?^ 
Il a répétié qi^e les yeux vous, sortaient de la.téte;:. vous aviez, une 
physionomie étrangetll sjs^pprecba de vou^ pour vou^ dÂre : « Voua 
x» avea) fait un mauvais coup ;:»>mnis{voujS'CieupàleÂ la couiversatlon.. 
Pcnsy fi].3.;et sa, m^ë^e oiit)f9it letsimômeâj flbsieir¥aiions^.-rT Rv.iOn a 
^ien fait le comnlouionii^v faii pQS$eri l'e^tafeue idans Sain^Cyr^ 
pour mi<^Hi^ compléter, ÏQutfçelA estfdUit^on>mei pnôie.deeiairs.que 
je n'ai, pas ; Je^ ne{}d€^f>ande| que jttS.tice^€t.véirlté4i»TTTD^,Cependanl 
l'absieotee des dame.s Gaym^st rqmairqoîée; pensonAeî .no/le^iMoit pluit 
Sfi^riip. On les .croit {(iÇoUongesy çbfîs^sdes pAreAts^Le^idimanche, la 
KWP^is^, ,(',émotipQf^aisi9s^^t,les/vQiAixi$»• A>li;tideid'uii€^ échelle., QO 
j^eg^r4e^ .travers; le^ ^oi9ée9i.; op .^oit iiyMSi «adAtres ;éteadu$;dan9 
la cuisine, tjn^! aV^te^çeiflPPnoe /sèi(r;épfiadiaHlour;d0 ^iiuiaiisonr: 
Jf;.il éie^yi^v{^ pan A|l^. , > A\ ;|}i j . iB'^e*^vaui5 pas |teim. ce . prappfi a fUi$ 
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coupables sont pPobâblbm'eM de'loiA....?*— ^ft. Je n'A H^û\t/éé 
eéla.-^D. l^U Wtts'aveiiokerehé à -pénétrer' dAQ8 la Aia^sonl m&f^ 
t«sUre , tnalg>ré tes déroiiseist •-- Rvlfoùi ce^ vtèdt de la patenté. Lai 
puissance de Dieu est îiifitiie, ^tép^rin&fira que Ton déôbovre lé 
^ritue-;"- • • * '-•'".:• ^ ••.••• • ' •"• •• • •'< : 

D. Quand vous êtes venu la pi^enHàre fois 1\ Lyçp , avec r^açei^t 
de police Mj^illard, il vous a trouvé ua air hiagârd, agiié. Vou^ 
avez pâli; la sueur ooukili sur vôtre front? — A. Je 'travaillait, 
)e pouvais bien suer. -*- D. N'àveij-vous pas dit à cet a^ent : « l'étaiaf 
» tîé avec les dames Gayeit, c'était d'^^xcefténtes gens/; c^estiint 
» malheureux sort : les miséi^abtes assassins leis aàront sans douté 
» épiées par le petit carreau de Févier de la cuisine qui prendjouc 
» par la terre des Mûriers; » Puis vous avez insisté sur ce que la 
cupidité seule âvait.pu les tenter, ajoutsfnt que ce ne pouvait être 
que des malfai leurs de profession T — R. Je h^ai pas dit cela ; c'est 
un menteur que cet agent. Je su4s innocent comme l'enfant qui 
vient de naître (Agi^tâli^^n au fondd'e l'auditoire ). 

ici l'accusé entre dans de longs détails que nous ne pouvons 
saisir. 11 s'écrie' que la Provid^ncQ a permis que les trois cou- 
pables ftfssedt reconnus quand ils ont voulu veodre les montrèc| 
qu'ils avaient volées après lé crime. Il se i*épan<l en imprécations 
contre Chrétien ; et, s'animant par' degrés^ il se tourne vers lui en 
s'écriant : Cbrétieii, tu as menti J ose le nier! — t). N'anticipons 
pas; tout à l'beure je vous confronterai avec lui. Arrêté et con- 
duit devant le Joge d'instruction, vous -n'aves pu donner aucune 
réponse satisfaisante. Pour expliquer {'emploi de la soirée du ven- 
dredi, vous avez dit tout ce qui s'était passé dans la soirée du 
jeudi ; comment avez-vou^ pu vous troubler ainsi ? -^ R. J'étais tout 
tremblant devant mon jn^e. 1( m'accablait, disani que j'étais' un 
misérable. J'étais troublé., j'ui dit un jour pour raûire; cela. lie 
sighilie rien. — D. Maïs noin ce n'est pè» votre trouble , car en sof<- 
lant d'auprès de Mi te Juge d'instruction, la première fois, Vous 
êtes accouru à Saint-Cyr, Ohea le boulanger Pibnchon, {iour lui v'é^ 
clamer le service d'un ftiui témoignage. «Je me suis trompe dan^ 
» ma déposition devant la justice, lui dites-vous.... ça ne te fàit-il 
» rien de venir à mon secoure, et de dire^ st on le le déAlahîdëi 
» que je t'ai apporté moki levain le vendredi If octobre et que j'a). 
» regDgné ma maison sur U champ?» A '<tuOi Claudine Mbr^, 
la domestique, aurait népondn't à Mals.sr réellement vous éies resté 
» chez vous, pourquoi ne pas le dire? ». -^ K. Je n'ai pas; dit cela. ^ 

Eirfin^ il est une quatrième version, et c'est celle qui a donihé K^ 
au supplément d*lnMruction. Vous aviez- déclaré due vous étiei^ ei 
mesure de justifier remploi dé votre jôuriiéé' tteui*e ((ar heure. Çtf 
vous a, éîé Impossible? -^ L'accusé pi^otèsfè' de soin- innôcén^^i 
avec là même véhémence; — D, Je poursiils l^èxamen des chargés! 
Après votre première arrestation , vous a^sz vii le gardé dè-Sâîtit^ 
Gyr dans uii cababei; qiiolui'avéfAOu^s'jdit?^ R. lié garde- CI émèM 
voulait me faire dft^cm^ineAsdnge ; il'm'ôbiéffait.'Pîiuf' mfe débprriîsj- 
8«r de loi, je lui al dltqâe j'avais^oulu eknpécheV''de tnei" la petite". -^ 
S. Vorci icequî s^esf t)fti«é : Voiks^uyant iiiViièà hoitè, » vous zntM 
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dUs «Mais tu tt'ear. pflls la .plii»$ Bi/Écb«tv^. ^oMrqii^^ 4WP W-t» 
» sodffrart qud Ja poftite^ fit. t«iée? «t Aqu^j. vqii^ a,vp ré|px>n|iu ; 

Il m'ofa/<|»tiaî^ » «t jT^i porkér »0Ml^fne^Q(> pcMiiir^ m «poqifteii 4^ >\p'\f 
Legavidea tedmé touik Qel9<-rn'Q.,Mai/^'6f q'pjsf' ôas^l^ g^nleq^ ^ 
lappocia le^ piremier ce' propos» (¥f€^ \|^lp^^in^>G^^ndf tr?-. R. E^ 
bien i cpoiy^ tt>iit ce q:«^ v^M9/VQu4rQ^;,.j^lli9K}ue. yPtif^ ajoufeiz^^ N 
aux ini^aoqgiQi jdk' «es geasnlà , ^^m ^^^M^Miî^^ ua iiinoceb^ 
^ B, Gbiobietti awzrit«ma df^ Mqtemi;!? t^R.; Ciflfl. ttt p. ^1. ifqu# 
M. mailqcie) dAii«; Gaw tra(ui^é9:4t<i^€| dciniipiii^ re^^^^))\qni ^: jaç 
aiftir0 ensiuiglunjQé tronviér sur \^ tt^iv^ û^4»i\Bfi^f' ^ $;. |e ^'^ 
jamais eni djQi jcautaaiii! p^reMli Qet^î troi^vé eben J^s 4^Wi^^ $a]f^; 
oa m'areiïdii t0tt»la%mi!en0,^.lram^Sim^,«9<i]|ftMi^ Q,i|,p^| tov^çm^ 
trouver, dfatUeura^ un^ipafl^tto n^qs^mÙ^p/ç^,; c^l^ p,a.pirppv^ çit^ii» 
— D. Nou$. teri^n$ «âla. ta j.ow 4ii qrw^i; v,oji|§ ^viez i^ p^àA^toq 
taohé. Oii) L'a SCHunÎA à; ranfal^s^i; on ^: l^q<v^f)n^ dfQ& tri^^ei; de sqpg. 
Pour v6>u$ expliquer sur ee p«iifit,^ yoi^ avie^, pai*!^ diQ VlmbîUidç 
qu^ voua %rieA dei «te^tne voa ttoiigtç dafls. Jl?| n^ jusqu'4 ^on^ (air,^ 
saignar, et ^tif vouâtes! e$«u^4ea àvot^^. pa^Ulorfi ? -m i|L. G^^styr^; 
c'est do sang de uea.^ ft, E]^. bie»l depuis jçi^LiupM» çeite l^^bitud^ 
a dîspaffu? *-<r B:«|faU jje prends asUi^si diu iaba^i '^fl. fipdphjpjr^ 
des révàblJ0D8i deCbrétieiU'» sj q». rîUA^fihft le^ iHpl ^ r^ssUrSsina^U 
il faut supposer qu -H a évéïcomnH^.pArdpsjgpeixsiqifî f^aî^^ntfàa^squyif 
une pats$t<Mi faro4»cbev $»î Tassas^ nii|4 eil^l ou poi^u^ç^biîe le voi, k^ 
attteuFS de ea forfait ne se aeraî^n^l pa» ^bapdpf).n,éÂ a^i^ yi,^^ 
li'betireTChi^isîie^ awiAt, laa 4éftè*iws d» ta nnU, dur^^^t m ûf?Wf 
qui nepotttaU pas duirer^ li>.i)t «nppqser qua oas.u^^ wii"^» <H^ 
M poar mobile -una paisatoiii atutr^qûala vqL Or, 1a s^(;v^î^ dfrf 
malftiitieufs d(ipaiidaj( ajCielusiivaniant; da ^ dMr4a da f AT^g/? « K 
chaque inataiU» ila povivaieJit 44r« ^urpri^, i;4i ble^l d9|i|s.r^y|V97 
thèse da l'^ousnUran^ viaus aifia» piai:«oon^liaroant u^f» vaçgi^s^^^ 
à exarearsur lai:fainr«»e;Aa)4at» qua vpua y^pii^i^zH^ppui^rv» a^ài la- 
queHe vouaavear «ssayéda^ (biR« vM^lc^n^aT tt- /Qpnoop feïsirU-, 

M. Iq Président : Arrivosis <mik %mn% 4^. Çbr4MieqK -^HlQ^nDft^ i 
C'estutt^ffreuKa^él^rai^-^ljli.Ou'awï^Vflqs I^QDpftsef à 6(?a ^a^am;? 
~ft. C-asii uficdoniUasa^épat ; a fiif notait rço^dM^oiai?» M r^pan^pq 
de Rïa moridavant Dieu, -n 0. Q«al îaJtér^>t4A > l^fa^s a,ci?Hsar? 
— T R. Celui de ae déphafffferia'a^t un «a^sénabjai Tr-^n* MaW' P^^ p^ 
TélalfoBS. tirouvaiU. wiift fonce if résHUJlte) da«s ;t^uji^ laf> cijrc^par 
tances indiqtiàes p:^* i^étian. Vl^iBdtriiaiîoQ la^ s^ii^cmb^née^ 
eonfirméM^ écaivi*a« ^ q«Ul dit:.*; Ja- ipe-aannaliaw RWiJ-oAnp<Hit 
» Detsebampa «la dît un jour : //s^anAOA "v^aml aa venger dA.la t»m^^ 
» €aye(;;'(U <auffftitr,basaia d'pp M«p.i4e. Piain. U m!^ py^oppsa da 
« leitr aider, a» ime fa^isaat c4>nitppandra qHa*:M;;lf8 4i^eî». /M««W 
m Qayet mendiant > dissparatlirf)* aïojii OasefiAfaps^ fa^ M^j^^iCMUet^, 
» Aausb^itariQua de lain^irorlQne^'laîifépandis -qw* c*itaH -grava;» 
ir que je réOdcbiraia* l^hts tardrîQeisebaaiipaiiinii me 4îra qua ;la 
»i jaameQi était veni^d'^girt j'aua Ia.faii>lesaeide la ^uiyn^^-if^ pria 
^ un eaillou suri Torditaida J^esabampa^; Wa^«a> ««oa. :r^ntfnaS',4 
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h Joannoii dans la terre ded MAriers. Là Joannon nbus dtttToi, 
ii> Chrétien; tu attaqaeras la vieille ; toi, Deschiamps, la petite Pier'< 
^ rètte; et moi, je itie réserve la* veuve Gayet. Ensoîte nous'esca" 
» iadâmes le mar aii-desstisi'do puits ;^ nous efitr&mes>. Ces dames 
» étaient à table; elles noiis offrirent des €lialse& prè^ du feiii 
t Pais Joannon s'écria tout à cbup lAtlonéf Autoit'6t je frappai 
i> la vretlie, et elle tombal sans mot dire. Desbhamps frappa la 
«> petite Pierrette; et loannon la veuve Gayet; Celle-ci résista lin 
» peu. Elle se saisit. d'une bà'^he pour se défendre , mais Des^ 
» ichamps la lui arracha, pour l'en frapper,- et ensuite' Joannoft 
» viola la veuve Gayet, 'ei Descbamps la petite Pierrette Gayet. » 
A cfe récit de Chi^êtien , que répète lentement M. le Président, on 
voit Joarfnort s'efforcer de comprimer l'émotion intérieure qui 
l'agite. 11 voudrait parler, mais la parole se glace sur ses lèvresv 
Gomme les' grands criminels à l'approche du dénouement suprême, 
Tabsence de salivation se fait sentir; oii le dirait pétrifié. 

M. le Président continue : Or, la proposition de Desicha^ps est 
vraisemblable à cause dé sa parenté avec les victimes. L'escaladé 
près du puits est expliquée i^ar l'habitude que vous aviez de passer 
parla. Chrétien n'a pas deviné ee passuge< L'heure choisie indique 
que l'un des auteurs du crime connaissaft leur habitude de sou^ 
per à pareille heure. Le rôle joué par les trois coupables est très- 
probable. C'est vous qui avez frappé cette veuve qui avait refusé 
votre main ; c'e^t vous qui roiitrageK'd'un dernier outrage. Rap- 
prochez les aveux de -Chrétien des témoignages recueillis paf 
rinsiruciiôn, des paroles de vengeance que vous n'avez cessé de 
faire entendre j de vos paroflés odieuses de- faire de la veuve Gayet 
ce.qae vous Vouliez; tout ce que dît Chrétien' était rendu vraisem^ 
blable pai* l'instruction avant qu'il se décidât à entrer dans la voie» 
des aveuxt—' Joannon reprenant peu h peu son calme habituel: Je ne 
suis pas du crin^e;- cherchez ailleurs. Je suis innocent domme l'en- 
fant qui vient de naître.... [Longue hilarité au foild de l^auditoire }i 

M. le Président : Tenez, il 'y a un. détail qu'un témoin auriculaire 
seul a pu révéler : il y avait une hdche dans la cuisine; on le< savait. 
Celle hache ou doloire avait disparu-; personne' ne s'en Inquiétait. 
Est-ce donc M. le Juge d'instructioh qvi » Inven^téla présence de 
la hache dans le pàtts de^Désphamps, et qui a dit^'^uel avait été 4e 
rôle de cette àrmef C'est Chrétien qd» araoe^nléque la veuve Gayet 
s'en était servlèpour se défendre, mais que^ Deschariips lui ovate 
arraché des mains une dôloire avec laquelle là veuve Desftirgei 
et sa petitë-ffilè ont été frappées au cou. Je vou« le répète^ les aveui^ 
de Chrétien contiennent ^es réi^latibhs de» «relte nature qu'uo 
témoin àôHculalre seafl leseontiaissaitet pouvuitlès révéler? — Joan** 
non r Je' m suis pas de ces )io«imes-là. — t>. Lorsque vous: avez été 
confroiité avec Chrétien, qiielle^ :a été' votre auittfdel 11 setnbibit 
qtf'étani fr>ÀiobénL,'votfs dussiez repoussérses aceushtioneavei; colère 
ou mépi^îs? -^ Kf*iJe lul'ut dit'q^u'^il était unscélérat, iini'double eri*^ 
niinél, et que le te livrerais à laf'justice dé Dieu.— Du 11 y ia autre 
chose. Sùtlk hn d'tine de vo8icohft«ontatiQiisVyou»vo«s sentiez prie 
))oii]r>ltiPd'^line^ affection pr^fbnde; V^us'lwi-iitez^diti d*un ton (tPès«- 
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teiidive :w Mftislu.eA m^nifrère,; ji^ 4e v^ui^sdii.ibieo.MM 4ni4f^l8i 
«i.tériiGél » -tr JR«i:J«/tiii p«<>iiiqMaU (oui :Q?iii j^ur qu/il C}t upo 
boi¥M cof feâ&froa^ 4tt'il 4U} là .cavité; .«(«.qUi'U^ $tiuy4t . son ,Ùjkfi. 
(Murmures au fond de l'auditoire). Puis s'exaltant peu à peu : J'ai 
suivi une double voie; je lui ai dit de parler en frère, qu'il n'avait 
qu'une mort à rairQ,p^..de ii]^puj[:ir.ea,))Qi;^çhvétieii, pour le ramener 
à la vérité... Je l'ai menacé.... il h*â pas voulu m'écouter.... tant pis 
pour lui, il ne fera pas de bonne mort. 

^ ControDiatlôn 4e .Chrétien aTec loanmou 

1. . . ' ' ' , " ' • ' • . 

- M. le Président à Chrétien v Eh bieol per«istez-YOUs dans vos 
èveux? — Chrétien : Oui , et c'est lui qui a organisé les crimesi 
^uia mis tout-en train. Jeledis, parce que c*est la vérité. r-JoajQQan 
se lève à demi, comme pour se -livrer ai- un ^mouvement violent e( 
longtemps comprimé. Le gendarme qbi le sépare de GhréiieDi le 
fait asseoir; mais il -s'agite et lanoe à Chrétien .des.regards Cad*^ 
bo(ids: pois, ne se contenant plus, il s'écrie : Vous osez dire que 
je suis votre complice ,. que je vous ai aidé à luer ces pauvres 
femmes.... Eh bien 1 tous serez sauvé.... moi je mourrai inno- 
cent.... je mourrai martyr.... (Adoucissant sa voix) Chrétien , voua 
avezi nne bohne mort à faire ; n'accusez, ^as les innocents, Vous 
paraîtrez bientôt devant Dieu. -^ Chrétien , d'une voix brève : Je 
suis prêt, mon âme est sauvée.-^ Joannon: Vous la damnez (Rires 
universels au fond do l'huditoire). 

M. le- Président: Ces rires sont de la dernière' inconvenance, 
Qu'un huissier se tienne au fond de l'auditoire, et qu'il réprime 
sévèrement les manifestations qui se produiront. A Chrétien: Quel 
a été le mobile du crime de Joannon ? — Chrétien : 11 voulait abuser, 
même apràs l'avoifiuée, de la veuve Gayet, qui n'avait pas voulu se 
marier aveelui. Le 14 octobre, nous l'avons rencontré d^ns la •terre 
des Mûriers ; il regardait par la fenêtre ^es dames Gayet. Il nous a 
dit qu'ellesétaient seules,^ et il nous a indiqué ( en haussant la voix) 
laquelle qu'on aitraperaU chacun (5tc). Il nous a indiqué un mot 
d'ordre , qui était: Allons! Nous avons escaladé après lui , et nous 
avons fait le crime comme je l'ai dit. — Joannon : C'est un double 
crimineL — M. le Président à Joannon : Mais quel intérêt Chrétien 
a-t-il à vous chprger ? — R. L'intérêt de se décharger. Il,a e^pérré 
qu'il porterait les soupçons sur moi , mais la Providence a permis^ 
qu'il fût découvert et arrêté. Le Procureur, le Juge d'instruction lui 
ont promis* que sa tête ne tomberait pas. -r- M. le Prés^ident : Il n'ap-» 
partient à personne .d'encnalaer la justice ^et.de lui assigner des 
limites. Ce n'^est pas là le* mmif des révélations de Chrétien; elles 
se puisent dans une conscience crLiii.ineUe, troublée par le remords. 
Au surplus^ l'accusation ne lieiit pas aux aveux de Chrétien parce 
jqu'i^s sont précieux; mafscbien parce ^lu'ils soni corroborés, par 
4efr preuves^ nombreuses recueiUies par Finformation. — Jonauon : 
lout ça c'est *d«s roensôhges ; Chrétien est un misérable. I>i.eu fioie 
rendra justice! (Rumeur -dans l'auditoire ). 
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L*9Udiefrce' (S8t 'lû^rfompvté ^oui' quelmes minâtes, au: nulietf 
ê^lihe'Vfve dgilàtlM. Eii'cé(fiis«iM)l, les'^urieéx s'approchent diB plut 
I^ dës^ceilséB. Ded'0oilteiM(k)D8i «i»iinéê8 «'«ngageot j^rtovl. 



ÏNtËléltOÔ^ÀtbÉttk Dfi iy«S4SHA«PS 



A la reprise de la séance, M. le président Baudrier procède en 
ces termes à rinierrogatoire dé Dës'charfips ', que lei gendarmes 
viennent d'introduire ( Ses traits sont pâles et bouleversés). — D. 
Vos aniécédenis ne «oat |tts AiaUvais; cependajit de graves soup- 
çons pesèrent sur TOUS, il y a quelques années, au sU/et d'un vol 
oommis au préjudice des dames Gayei ?— ft. C'est faux; c'es* 
par malveillance <]ue Tonditicela. C'est pacce qu'on me veut maL 
i^D. C'était de la pailte, »do H«ge, un fusil ; un témoin a reçu 
d'elles des révélations. expresses à ce sujet? i— fi. C'est un faux 
tétnoikiv — D- Après: l'assassinat des dames Gayet , m'avéz-vous pas 
ptié voire mère de faire un testainent en vôti»e faveur? -R. Je 
n%i pas connaissance de. cela. -^ D. N'avez -vous p^ reçu d'elle 
une procuration pour gérer ses biens , comme héritière de la femme 
Gayet? *-*- R* Oui. — D. Vous connaiis&ez les aveux de Chrétien ; 
tous savez qu'il vous associe à rahomînable cri miè commis sur la 
personne des dames Goyet? — R.Cest un faux, un malheureux; il 
veut me faire périr. — D. Quel intérita-t-il? — R. Je ne connais 
pas ses intentions, maïs il ne dit que des calomnies. Ça lui a pris 
depuis qu'il est en prison. H neipetet pas prouver que je lui aie parlé 
ni ta vfeîHe, ni le jour, ni le lendemain du drime. — D. La procédure 
était dirigée contre Chrétien, et en ne pensait pas à vous, lorsqu'il 
a invoqué votre lémoignage pour établir qu'il avait eu une raison 
de se trouver chez les femmes Gayet quand ou avait emporté l'ar- 
moire. Gomment se fait^l que, pour un fait si peu important, vous 
vous soyez troublé au point de demander à M. le Juge d'iastruction 
d'être renvoyé au lendemain î — R. Je n'avais jamais paru de- 
vant la justice; j'étais intimidé. -^ D. PoUrq<uol êtes^oùs allé trou- 
ver Chrétien pour lui dire : 11 y a des messieurs chez voue ; ces mes- 
sieurs étalent les gendarmes et le Juge d'instruction ÎT-R, Je n'avais 
aucune mauvaise intention. — D. Vous saviez pourquoi il était ar- 
rêté ; pourquoi pleuriez-vous ? — R. H est possible que j'aie pleuré, 
parce que c'était affreux de voir arrêter Chrétien, un parent. — 
D. Maïs, sous Tempire delà violenie émotion où vous étiez , ne vous 
êtes-vans pas écrié : On a arrêté Chrétien...., demain ce sera mon 
tour...; et votre femme ne disait-elle pas : Joannon aura parlé? — . 
R. J'étais ^muel ( «te ). — D. Vottssavea pourquoi Chrétien était ar- 
rêté ? — R. Du tout> Monsieur. — D. Ces propos dont je viens de 
parler ont une grave »gn1fication. Oh a fait une perquisiiton chez 
vous. Qu'avez-vous donné à cacher à votre père ? — R. Un robi- 
net qui venait de la maison Gayet. — D. Il y avait attire chose, «HT 
votre père a été surpris faisant un trou<lans sa luzernièrei et il n'est 
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*paf probable ^û'ilBfDiçallé ca^berpi^ iobjel^aDs valem:, 4>atant pli|$ 
qiiè le robio^t a été re^rquvé enfoui dansM J^rre» ^ Técurie ? — R. Je 
ne saris, pfis: €6, qu'a (nUmPn (i)èi>e ; jQ n^ lui(aldoqQé(|ue le robinet. 
-t**D. Donnez donc irMe84ieu>AJei$.jliré|^4es exp)lo^^ion^plu^ .ftaiîà- 
ifittsaniies, tfKreine«l:oa:p<)Mfra oroipe que you^ lui avez di^nûé «autre 
oiiose à^(»€bèrr:t--r>:&Mioe jr!é|^nsQ> , 

D. Voire père e$t.4irré(4^l^>s relâqhé;;>ien. ne jparaissaii le rat- 
tacher à l-a$9ae/G»oai;desLdanie.s ^^e(.. Â pf^iqe en liberté^ '\\ &ç noie 
^lortt»irfimeoi.d«B$)Sa.fODinîAe;ipour/E|upi .pe is^icide, s'il n'avà£t 
Fîén à serepr^bor^-n'e^l^ce pa$ piarce qu'il saYqii votre partici- 
pation au crime, et au'il voulait éviter; de s;urvlvre,.à Topproibrç qu'il 
edtrevqyait? ^-«-.(R^ Cfe9t.^0 vnalbeHr ; jç n'en suis p^s oau&e. ttD. 
Mate qUand^e malheurvous est appris» en vous, voit presque , rayon- 
ilaMde joie ftorttrdu^ ca/binêt du ji^e.d'in&tructipn t -^K. J'ai eu 
du chagrin; comment ai-je pu être insensible à la mort de mon 
père? — D. On a trouvé chez vous une hache appartenant aux dames 
Gayet. D'où venait-elle ; elle a servi au crime ? — R. Je l'ai prise en 
janvier è leàr dc^nrioflc^ -^^ D. illn8*T0li& fr'aie^ pos de i^reaâoir ? — 
R. Je comptais en acheter un l'an prochain. — D. Pourquoi avez-vous 
eseayé ide.brûler ou de couper cette ha^he. ? *^ R. Pour éviter que 
jnon enfance, ru du mal ; d!aillei^rs le manche était cassé près du 
feir. ^-* D. Ilai^ le danger «aiiraLt été aussi grand fivec pn m;anche que 
^9ins ffiaiicbiç ; m^H ce n'e^t p^s seulement le ma^ch^ que Vous avez 
cherché à enlever avec une peine inutile et à l'aide de plus de cent 
jfxvups de marteau, c*esr aussi le bout dq inanche qui passe so|is le fer. 
Vous l'avez mis au feu pour le f^îre brûler; vous; vous êtes aussi in- 
qi^iété de faire, disparaître les Miches rouges qui pouvaient ressem- 
bler h des tachçs de sang ? — R. C'est par rapport- à mon enfant. -^ 
D. Après votre .arrestation, une. perquisition fut faite chez vous; on 
Yîdaii. votre puits .pour y découvrira hache, lorsque votre femme 
supplia le maçon Gilet de n'en rien faire, passant tour ji. tour des 
fltupplicalions aux offres d'argent. I^'accu«ation pense qu'elle savait 
quecette haphe avait servi à l'assassinat et que c'était vous qui vous 
en .étiez servi î — . L'accusé, se tait. — D. Savez-vous ;qu'elle s'est 
jetée aux genoux. du Juge .d'instruction, en disant; Sauvez mon 
miâr}.*.; je suis seule coupable ? — R- J'ignore tout ctela. — D. Mais 
YOsus &e répondez pas à Kobjetde ma question-. Comprenez-vous les 
. diverses démarches de votre femme, si elle 'ne savait pas que cette 
hache avait s^ryi au crimç ? Personne àe le savait ; c'est Chrétien 
qui a révélé qeâe circonstance , car. c'est vous qui avez frappé de 
wiie bâche deux des victimes ? — R. Je n'a^-pas été avec les autres 
ehez les Gayet. 

D. Qu'aves-vous fait le jour du crime 7 — R. Je «tiis revenu de la 
carrière à deux beures ■.; je auis allé chez Clément ; je suis rentré à 
.six beuresià peu prèe, et je ne suis pas ressorti. — D. Plusieurs té- 
.nnoins, votre fils entre autres, tous donnent un démenti à ce sujet. 
On établira même que votre femme lui a fait la leçon, en lui recom- 
mandant de ne pas dire que vous étiez sorti dans la sobré^t -^ R. Je 
aesais pas. — D. Votre nis se rappelle le jour, parce que vous l'avez 
;frappé dans l'écurie , et il déclaire que vous êtes rentré sur les huit 
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Hi^'Urès, iàni ïù\}u\ï[61-^R. Celàfl^è8lipiis.*^Dl Pa témold^fefctiiinip 
GbQVsrssieux, dé<:rare atoîr été fiioHrcttée pal** votre femnie h- dii;e 
<{u'élle était t^e^tiéé, \^ 14 octobre J^squ'âbuPt Heures, etq^èVousy 
éiiety en àjùuta'nt que c'était un'.servroé qoe l^on se rend entre voi- 
sins ? ---BJTignore ce qu'a pu faire ma'Astnme ; j^évats cWbk nudi 

toute la soirée D. Après le crime/ tous n^véz-mànifesté au<o»Ae 

émotion de celte mort iragfiqtie ; leB victimes 'éttiient: poanént Vos 
parentes ? ^ R; J'en ai eu de la peine. -^ D. Tous avâfit békiié à Vouk 
rendre sur lethéâlre du crSoie le jour où lia étè^é^oûvert/eliles.'ié- 
moihsont constaté et votre insensibilité et votre air «tubarraséé^? -4- 
R. Mais j'y suis allé' tout de suite.» »:• 1 . • . 

i>. En votre absencej'ai rnterrogé€hrêtienetJoa&noit. Le premier 
a persisté danâ ses aveux, le second reproduit soin système de déné- 
;£:atlon ? «^ R\ Je ne suis pour rien tâ-dedans, je ne -suispas sbrci le 
jour du crime; 

• ■ ■ .' ' .' " J ' '! . • •■ • • I» '. I . . ' ' «î 

• ' ' ' - . ; • ■ I . t ^ :•;*.•'. • , ',■'... , • 

Confi^ntatloB de Deseibaiilp» avee ChvéUeit : . 

M. le Président ^. Je ne terminerai pas vôtre interrogatt^lre sans 
vous confronter avec Chrétien ; il afflrmo que irons avez été Tun de 
ses compirces dans l'assassinat des daméS'<ji)yet ? — R. Je siiisHnno- 
cent. — D. Vous étiez son. parent, son ami ? — R. On ne sevoulaît 
pas de mal. ' ^ 

D. Pourquoi vous accoseraît-il à tort ? — R. C'est un mal heifreat: 
qui veut épargner les vrais coupable^. ' ^ ^ 

M. le Président à Chrétien : Levez-vous, et répétez vos aveux; Dés- 
champs â-i-il participé au meurtre des dames Gayet? • <• 

Chrétien se levé, et d'une voix assez forte : Oui, oui, }e tesoutiens, 
tu y étais. — Deschamps se retournant : Malheureux , oses-tu sou- 
tenir cela ? 

Chrétien : Mais n'est-ce pas toi qui, ïe premier, m'as parlé du crime 
organisé par Joahnon pour vengeance ; ne t'a-t-il pas' parlé de la 
succession de nos parentes; ne m'as-tu pas dit, le jour du crime, de 
m'armer ; n'avôns-nous pas rejoint Jôannon,.qui noosa dit celle que 
chacun devait frapper? N'est-ce pas toi qui as frappé la petite Pier- 
rette ; n'est-ce pas toi qui as arraché la hache des mains delà Jeanne- 
Maiie ( la veuve Gnyet), qui se débattait' mourante? N'est-ce pas 
toi qui as'vtolé Pierrette morte ?... De^Champsest pétrifîé.' 

M. le Président : Vous entendez, Deschamps, voici qui est signi- 
ficatif; qu'avez-vous à dire?...-^R. C'est un malheureux, il veut 
faire périr un innocent. — Deschamps se retournant de nouveau^vérs 
Chrétien ; et, d'un geste menaçant : Màlhen'réuK I peux-tu dire' des 
choses çomme'.ça ? peux-tu dire qiie jéf ai vii lejour oula' veilleda 
crime ; peux-tu le prouver, canaille ? -^ M. le Président'^ Chrétien : 
Qii'est-ce qui a fouillé la commode? — R. De^hamps ecJoannon; 
je ne sais pas ce qu'ils ont pris. ; ' '[' 

M. le Président à Deschtinfipà : Pourquoi Chrétien vous QcicuseraU- 
il, si vous'étièz innocent? D)3iriS' {information, voué avez ditqueo'étaft 
un bravé homme? — R. Depuis' qu'il est en j^rison, je ne «ais oeiqu-U 
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a ; il lié fait que m'accuser à faux. --M« Margerand, avocat de ])es- 
champs : Combien de temps a duré la première entrevue à propos du 
crime? — Chrétien : C'est quinze jours avant; elle a duré dix minu- 
tes, l'ai accepté ma participation la seconde fois que nous nous som- 
mes vus. — M. le Procureur générai : Dès à présent, j'annonce à Mes- 
i^ieurs les jurés que plus les aveux de Chrétien seront empreints 
d'exactitude, plus sa culpabilité sera flagrante. — L'attilude de Des- 
champs tranchait avec celle de Joannon, durant cette confrontation. 
Autant ce dernier mettait de hardiesse et d'audace dans ses répon- 
ses, à moins que les questions ne fussent trop aceablantes, autant il 
était prolixe ; autant le premier éiaît morne, sous le poids d'un acca- 
blement profond. Le public envisageait le sourire amer et contraint 
qui errait sur ses lèvres, pendant que ses mains serraient avec con- 
vulsion la balustrade de fer qui est au devant de lui. 
M. le Président: l\ est cinq heures, l'audience est levée. 



AUDIENCE DU 8 JUIN 

SOMMAIRE. — Interrbgatoire des femmes Dbscbamps et Chrétien. -—Audition 

de vingt-six témoins. 

L'animation qui règne aux alentours du Palais se répand insensi- 
blement dans les rues voisines et jusqu'au centre de la ville. Dèi 
l'aube du jour, des masses de curieux appartenant à toutes les con^ 
ditions sociales stationnent près de Id grande grille. Chacun 
commenté et discute les interrogatoires des accusés. Il n'y a qu'une 
opinion partout sur l'ordre, la méthode et la haute impartialité 
apportés aux débats par M. le président Baudrier. 

A neuf heures et quart, l'audience est annoncée. 

M. le Président : Gendarmes , emmenez un moment les femme^ 
Chrétien et Deschamps. A Chrétien : J'ai oublié dé vous demander 
hier le rôle qu'ont pu jouer dans cette affaire les deux femmtis 
accusées. N'ont-elles rien su 7 — R. Je n'ai fait voir les montres à 
ma femme que le 26 décembre ; elles étaient cachées dans ma com- 
mode. — D. Votre femme n'a su que vous étiez coupable qu'au 
moment de votre confrontation avec elle? — R. Oui; — D. £tld 
femme Deschamps, savez-vous si elle rôdait autour de la maison; le 
Jour du crime? — Chrétien : Non; j'ignore si elle en a. eu con- 
naissance. — M. le Président à Chrétien : Savez-vous s'il existait des 
relations coupables entre Joannon et lîa femme Deschamps ? — R. 
Deschamps ne m'a jamais rien dit qui pût me le faire supposer. — ^ 
i). Qu'a-t-on fait des instruments du crime: les couteaux, la hache 
eu doloire? — R. Je n'ai pas pris garde. — ^ D. Qui a mis là doloire 
dans la cuisine , à l'endroit oà on l'a trouvée ? — R. Je crois que 
é'est Deschamps. — D. Vous avez avoué ces faits dans de nombreux 
interrogatoires; mais quand j'ai procédé persônUeUement à votre 
audition , vous vous êtes rétracté. A quel sentiment obéissiez-vous 
alors; qui vous avait sollicité à nier? — R. Personne. — D. N'est- 
ce pas un accusé placé dans la même condition que la vôtre qui 
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vous a inspiré? Il vous aurait donué le conseil de tout nier, espé- 
rant qu'un pareil système vous servirait ? — R. Cela n'est pas. 

— M. le Président à Deschamps : Vous savez que Cbrétien avait des 
montres volées? — R. Je l'ai su le lendemain ; ma femme me Ta dit. 

— M. le Procureur général à Deschamps : On a trouvé à votre domi- 
cile divers objets ayant appartenu aux dames Gayet , notamment un 
pistolet d'arçon, une boîte ^ une tabatière, une croix ? — R. Le pis- 
tolet a été apporté par mon fils de la maison des Gasses ; quant aux 
autres objets, je n'en ai pas connaissance. — M. le Procureur géné- 
ral aux J4irés : Les dames Gayet possédaient, en outre de leur mai- 
son d'habitation au canton des Charmantes , une autre maison au 
hameau des Gasses; c'est là que Deschamps aurait soustrait le pis- 
tolet d'arçon , à l'époque d'une vente de certains objets mobiliers. 

— M. le Président au même accusé : On a trouvé aussi, dans les fosses 
d'aisances de votre père, des fragments d'une bourse d'acier ayant 
appartenu à Pierrette Gayet? — R. Je ne sais pas. 

Les femmes Deschamps et Chrétien sont introduites. 



INTERROGATOIRE DE LA FEMME DESCHAMPS. 

M. le Président à l'accusée : Vous savez les charges qui pèsent sur 
vous ; vous avez recelé sciemment divers objets pris aux dames Gayet 
après l'assassinat? — R. Non, Monsieur. — D. N'aviez- vous pas, des 
relations coupables avec Joannon ? — R. Je n'ai jamais eu aucune 
chose avec Joannon. — D. La femme Delorme a été le témoin de 
certains faits qui ne laissent aucun doute à ce sujet; aussi, dès le 
coramencementde la procédure, vous jetiez de la défaveur contre elle? 

— R. Je n'ai jamais parlé à Joannon. — D. Pourquoi la femme Dç- 
lorme vous en voudrait-elle? — R. Depuis longtemps elle m'en veut 
et a de la haitie contre moi ; nous avions eu un proéès ensemble. 
-^D. Le 14 octobre, étes-vous sortie ? — R. Non ; je suis restée avec 
la dame Chavassieux tout le soir. — D. £t votre mari , quand est-il 
sorti ? — R. A cinq heures et demie; il avait corrigé notre enfant 
dans l'écurie , et après il est allé porter de 'la farine chez Clémente 
-*- D. A quelle heure est rentré votre mari ? >— R. A six heures e.< 
q«art. — JD. Combien de. temps est-il resté absent? — R. Trois quarts 
d'heure. — D. A quelle heure s'est-il couché ? — R. A sept heures 
et demie. — - D. Votre Cils vous donne un démenti formel. Il est sorti 
pendant quelques instants, après avoir re^u la correction que lui 
avait administrée son père. Il déclare s'être arrêté a jouer avec ses 
camarades, être rentré vers huit heures, et avoir trouvé, a son retour 
son père absent? — L'accusée se tait. — D. Quand votre mari est 
rentré, vous lui avez parlé ? — R. Oui ; il se plaignait du froid et du 
mauvais temps.^ — D. N'avez-vous pas, ù ce moment, échangé quelques 
paroles avecBaudras, dont la fenêtre est en face de votre logement ? 

— R. Oui, je lui ai dit des choses insignifiantes. — D. N'avez-vous 
pas dit, le surlendemain du crime, à la dame Guyonnet : « Il fait bon 
» savoir où on était à tel jour, dans telle circonstance; nous pourrons 
» bien invoquer votre lémorgnage pour établir que nous étions chez 
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» nous. » Or, pourquoi celte précaution contre une accusation que 
personne ne formulait encore ? — R. Elle peut m'avoir dît des 
choses et moi d'autres, mais elles n'ont pas le sens qu'on leur donne. 

— D. Quand on vous a appelée chez le Juge d'instruction , n'avez- 
vous pas dit à la femme Chavassieux: « Dites donc que je suis restée 
» jusqu'à huit heures chez les voisins ?» — R. Elle le dit, mais cela 
n'est pas. — I). N'avez-vous pas dit à votre fils : « Tu te rappelleras 
» que, le 14 octobre, ton père n'est pas sorti de la soirée ? » Et, ce qui 
attesterait ce propos, c'est que, entendu d'abord dans l'instruction, 
il l'a répété, j)lus tard il l'a démenti? — R. Je ne sais pas cela. — D. 
Quand les gendarmes ont procédé à votre arrestation, vous étiez en 
proie à une profonde terreur; vous vous êtes mise h pleurer? — R. 
J'étais émue et j'ai dit: On ne trouve pas les coupables, on prend la 
famille. — D. N'avez-vous pas dit: « Nous sommes perdus; je ne 
» verrai plus Saint-Gyrl » et à vos voisines:. a Je vous recommande 
» mon enfant? » — R. Je ne l'ai dit qu'à là Destable. — D. N'avez- 
vous pas dit aussi : <x Joannon aura parlé, nous sommes perdus 7...,)i> 

— R. J'ai pu dire quelque chose, mais ça n'a pas ce sens. — D. Quand 
€hré(ien a été arrêté pour les montres, des témoins attestent que 
vous avez dit: a II y a bien longtemps que je savais qu'il avait ces 
montres...? » — R. Non , je ne le savais pas. — D. Vous avez encore , 
dit: « Il aurait bien mieux fait , au lien d'aller les vendre , de lesca- 

» cher dans un mur ou de les enfoirir dans la terre? » — R. J'ai dit, 
au contraire, qu'il aurait mieux fait de dire toute la vérité. — D. 
Pourquoi n'avez-vous pas réclamé ces objets volés à votre préjudice, 
pour une part au moins , puisque vous étiez Tune des héritières des' 
dames Gayei? — R: J'ignorais ce fait avant l'arrestation de Chrétien. 

— D. Vous avez su que Chrétien était arrêté pour ces montres? — R. 
Après son arrestation. — D. Vous auriez dit à ce moment : « Il y à 
» bien longtemps que je savais qu'il avait les montres, et il aurait bieii 
» mieux fait de les cacher, de les enfouir t » Ici , lecture est donnée 
de l'interrogatoire subi par l'aoousée devant M. le Juge d'instruction. 

— D. N'est-ce pas vous qui avez pris chez les dames Guyet la hache 
retrouvée dans votre puits ? — R. C'est mon mari qui l'a prise à leur 
maison lors de la vente du mobilier; le manche était cassé. — D. 
N'avez-vous pas brûlé le manche après l'avoir coupé en deux ? 
N'avez-votis pas aussi mis la hache dans le poêle? Pourquoi ces pré- 
cauttonrs inusitées ; et tout cela n'a-t-il pas été fait sous lesyeux de 
votre, mari? — R. Je l'ai fait après l'arrestation de Chrétien , sans 
conséquence. — D. Plus tard, n'avez-voUs pas jeté le fer dans votre 
puits ? — ^ R. Bien plus tard. — D. Mais vous aviez d'autres objets à 
votre domicile provenant des victimes; pourquoi ne vous préoccu» 
piez-vou» pas également de les dérober aux regards ? L'accusation 
trouve là la preuve que cet instrument a servi au crime ? — R. Je ne 
le pense pas. — D. Qui a donné des objets à cacher à votre beau-père ? 
-^R. On m'a dit qu'il avait enfoui dans la terre un robinet en cuivre. 
Je ne sais que cela. — D. Des témoins diront votre insensibilité à.Ia 
nouvelle delà mort des dames Gayet et de volr^ beau-|;cre? — r Pas 
de réponse. — M. le Procureur général : Quand vous avez vu arriver 
le témoin Gilet pour vider votre puits, quelle a été votre attitude f 
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— R. J'ai dil qu'il ne fallail pas dii^c :i M. le Juge d'instruction que 
j'y avais jeté une bâche , que je lui donnerais des étrenueSr J'avoue 
avoir parlé, dans les mêmes termes , au brigadier de gendarmerie 
Macaire, et j'ai pris à brassées (sic) M. le Juge d'instruction et je l'iiî 
prié de garder le secret sur cette découverte, le suppliant de ne pas 
faire de la peine à mon mari. — D. Mais pourquoi tant de précau- 
tions, puisqu'on a trouvé dans votre maison des objets qui ont ^tè 
reconnus pour appartenir à vos victimes 7 — L'accusée : Je n'ai pas 
cru faire mal. 

INTERROGATOIRE DE LA FEBHE CHRÉTIEN. 

D. Le jour du crime , h quelle heure votre 'mari est-il rentré cbez 
lui? — R. A huit heures du soir, il est rentré sans me rien dire. — 
D. Mais l'orage affreux qui a éclaté a dû fixer vos souvenirs? — R. Je 
ne me rappelle pas. — D. Vous a-t-il parlé des montres ? — R. Ouî^ 
le 25 décembre; Il m'appela un jour et me les montra , en me disant 
qu'il les avait trouvées chez les dames Gayet. — D. Avez-vous cher- 
ché à les vendre? — R. Mon mari eu a proposé la vente « trois se- 
maines avant mon arrestation , à Loron , de Yaise. Il est venu chez 
nous, etnous a dit qu'il ne pouvait les arranger. — D. N'avez-vouspas 
dit à Loron d'où elles provenaient? — R. Non. — D. Vous êtes allée 
ensuite chez Yergoin, horloger, pour les vendre; pourquoi avez- 
vous tout d'abord nié ce fait? — R. Je tremblais. ..J'étais innocente... 
Mais je voyais tant de monde venir chez nous... J'étais agitée, trou- 
blée. Mon mari seul a cherché à les vendre. — 1). Vous ne l'avez 
confessé que quand votre mari l'a reconnu? -<- R. J'étais ignoranie 
de tout, je ne savais rien. — D. Et les 1,380 francs trouvés chez 
vous , quelle en est l'origine? De quoi se compose cette somme ? — 
R. Bachelu m'a donné 800 fr. (Ici nous omettons les détails de sa 
déclaration). Quant au surplus, cela provient de mes économies» 
de ma basse-cour. — D. Et la bourse trouvée chez vous, garnie 
d'une enveloppe rongeâtre? — R. La bourse m'a été donnée par ma 
mère, et l'étoffe provient d'un morceau que m'avait donné ma tante 
pour un corsage. — D. Votre mère, sur la bourse, vous donné un 
démenti formel? — R. C'est pourtant vrai. — D. Quant à l'étoife 
lavée depuis peu , des témoins l'ont vue au domicile des dames 
Gayet? — R. J'ai dit la vérité. — D. Voilà les charges qui pèsent 
sur vous et qui tendent à démontrer votre culpabilité au point de 
vue du recel? — M. l'avocat général de Lagrevol : N'est-ce pas vous 
qui, dans votre maison, Loron présent, avez passé dans une 
chambre à côté pour prendre les montres? — R. Non. — D. N'avez- 
vous pas dit à M. le juge d'instruction que, lors de votre mariage, 
vous aviez 600 fr. d'épargnes? Vous n'en aviez parié ui à votre 
mari , ni à votre père, el votre contrat de mariage n'en porte pas de 
traces?— R. A personne: comme ça soit ça m'appartient; c'est le 
fruit de mes économies. — M. l'avocat général de Lagrevol : N'aviez- 
vous pas parlé à la femme Chabane du désir d'acheter son pré , et 
cela après l'assassinat? — K. Non. — D.,Ce témoin l'affirme nette- 
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niciu? — R. Nous avions déjà^ mon mari et moi , la pensée de l'ac- 
quérir. 

Ici M. le Président retrace aox deux femmes, aux termes de la loi, 
le résumé des débats qui ont eu lieu en leur absence. 

L'interrogatoire des accusés est terminé. Il est procédé à Taudi- 
tion des témoins. La liste notifiée est intervertie. 

On introduit le premier, H. Emile Gromier^ 50 ans, docteur-mé- 
decin aux rapnorts, demeurant quai Saint-Antoine, 32, à Lyon. Il 
dépose )Bn ces termes : Aussitôt que le crime a été connu à Lyon , je 
me suis dirigé , avec MM. le Procureur impérial et le Juge d'instruc- 
tion, vers la marson Gayet, à Saint-Cyr. Après avoir franchi an 
petit escalier en pierres, nous sommes arrivés sur une galerie en 
bois (voir le plan) ; en face de nous se trouve une porte , exposée au 
midi et donnant accès dans une chambre à coucher; à notre droite, 
une seconde porte, exposée au couchant et communiquant avec la 
pièce dans laquelle sont étendus, sur le sol, les trois cadavres des 
victimes. Cette pièce forme un rectaiigle; elle présente trois ouver- 
tures : i^ celle par laquelle nous sommes entrés, exposée a l'ouest ; 
2^ en face de cette porte, une seconde porte , fermée en dedans pa-r 
un verrou et une targette , et donnant sur une petite cour à l'est ; 
3^ à notre droite et à l'exposition du midi, une petite croisée, un 
peu élevée au-dessus du sol et prenant son jour sur une petite cour; 
A** en face d« cette croisée et dans le côté nord de la chambre , une 
cheminée; h droite de cette cheminée, un lit, couvert d'effets mo- 
biliers; à gauche, un meuble avec des provisions de ménage; un 
peu en avant delà cheminée, une table, où l'on remarque Tes dé- 
bris d'un repas, surtout des peaux de châtaignes dans une assiette 
en terre; à côté, une corbeille d'ouvrages de jeune fille, avec un 
poinçon en acier et une paire de ciseaux à découper les broderies; 
à l'angle sud-est de la chambre, un évier, sur lequel est placé un 
baquet, à moitié rempli d'eau teinte de sang. Sous l'évier, un autre 
vase en bois , contenant de l'eau mêlée de sang. A la porte, qui est 
située à l'est, est suspendu un essuie-main , offrant, dans deux en- 
droits, à droite et à gauche, vers la partie inférieure, des taches 
de sang pur , avant toute espèce de lavage des mains, et au centre 
des traces de froissement, sans traces de sang ou avec des traces 
presque imperceptibles. C'est dans le rectangle allongé, circonscrit, 
d'une part, par le mur situé au sud, les deux portes et la table, 
que sont étendus, parterre, les trois cadavres. Tous les trois sont 
entièrement vêtus avec les robes des jours ordinaires. La grand'mère 
est près de la fenêtre, la face contre terre, les jambes croisées 
légèrement, un peu fléchies sur le ventre, et la tête dirigée du côté 
de la porte d'entrée. La petite fille est couchée parallèlement ù la 
grand'mère, la tête du côté de la porte, un peu inclinée vers la 
fenêtre, les extréàiités inférieures dirigées à l'est. La mère est 
étendue immédiatement à l'entrée de la chambre, dans une direction 
oblique , au-dessus des têtes des deux autres victimes. La tète est 
tournée du côté du lit qui se trouve ù l'angle nord-est. Toutes lès 
trois baignent dans une marc de sang a demi-coagulé. La grand- 
mùre paraît âgée de 70 ans, ainsLqu'on nous ledéclare; elle présente 
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^eus ordres de blessures : i^ quatre plaies contuses .de la largeur 
d'une pièce d'un franc, sur la tempe gauche, avec fracture com* 
minuiive de Tos temporal et écrasement de la partie correspondante 
du cerveau, dans lequel le doigt pénètre facilement; 2^ section 
transversale de toutes les parties charnues de la partie antérieure 
du col , avec lésion des artères et pénétration de l'instrument jus- 
qu'à un centimètre et demi dé profondeur dans le corps de la troi- 
sième vertèbre cervicale. Cette section de l'os est franche et les 
bords assez écartés pour que l'extrémitc du doigt puisse y pénétrer 
en partie. L*examen attentif de la circonférence extérieure de la 
plaie démontre que cette plaie n'a pas été faite d'un, seul coup; 
la peau présente les traces d'un instrument porté h cinq reprises 
différentes; chacune des sections n'est pas nette et semblerait indi- 
quer que l'instrument ne coupait pas bien ou qu'il a agi en frap- 
pant plutôt qu'à la méthode d'un instrument tranchant. Pierrette 
Gayet présente trois blessures : !<> plaie contuse ayant enlevé 
l'ongle du pouce de la main gauche; 2» large plaie transversale du 
col, comprenant toutes les parties molles et ayant pénétré dans le 
corps de la- troisième vertèbre cervicale; 3o un peu au-dessus et en 
dedans du mamelon gauche, une plaie de trois oentimèires et demi 
dans son plus grand diamètre , à bords franchement coupés et péné- 
trant profondément dans la poitrine et dans la région correspon- 
dant au cœur; 4o sur les avant-bi^as , de nombreuses traces de sang, 
par application, mais sans que la main de l'assassin y soit réguliè- 
rement dessinée. On remarque sur Marie Desfarges : 1° un peu au- 
dessus et en dehors du mamelon droit, une plaie pénétrante, à 
bords franchement coupés, oblique de haut en bas et de dehors en 
dedans, de deux centimètres et demi dans son grand diamètre ; 2» à uu 
centimètre en haut et en dedans du mamelon gauche, une plaie 
pénétrant profondément dans la poitrine , à bords franchement 
coupés , du même diamètre que la précédente. L'instrument a, 
comme chez. là jeune fille , traversé les vêlements qui en portent la 
trace; 3^ autour de cette plaie , quatre petites plaques parcheminées 
et sèches, une large plaque parcheminée de six centimètres d'éten- 
due ; 4^ une large plaque parcheminée à la partie extérieure du col 
et un peu plus à droite qu'à gauche; 5» à la partie antérieure de 
l'oreille droite, une plaie de trois centimètres et demi d'étendue, 
profonde, avec lésion de l'artère temporale; 6» à la partie inférieure 
des deux avant-bras, des traces régulières de la pression d'une 
main ensanglantée. D'où il résulte qu» Jeanne Robier, Marie Des- 
farges et Pierrette Gayet ont été victimes d'un assassinat. Jeanne 
Robier a succombé : 1° à la suite de plusieurs coups portés au moyen 
d'un corps contondant, sur la tempe gauche, avec écrasement des 
os et du cerveau; 2o à la suite d'une blessure profonde de la partie 
antérieure du col , cette blessure a dû être proénite par un instru- 
ment tranchant , agissant à la manière d'une hache plutôt que d'un 
couteau; rinstrunrent a dû agir à cinq ou six reprises différentes. 
Pierrette Gayet a succombé : J^ à la suite d'une plaie profonde de la 
partie antérieure du col : cette plaie a dû être produite par un ins- 
trument semblable à celui qui a servi pour sa grand'mère ; l'instru- 
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meni a dû semr à frapper cinq ou six coups ; ^ à une' plaie péné- 
ti*ante du cœur, rinsirument doit avoir une largeur de trois oenii* 
mètres et demi. La mort de Marie Desfarges doit âtre attribuée : V 
à deux p4aies pénétrantes de la poitrine » et ù une plaie de la tempe, 
avec lésion de Tartère temporale ; 2^ à une strangulation opérée au 
moyen d'une surface large et dure , tel que le genou appliqué sur le 
col. L'instrument qui a produit les plaies pénétrantes à cette femmo^ 
doit étrO'à lame moins large que celui qui a servi à sa fille. 

Plus tard on nous a représenté les instruments suivants : un silex 
on caillou , une doloire à l'usage des vignerons et un grand couteau. 
Ce couteau était encore teint de sang; l'analyse chimique a démon* 
tré qu'il avait servi au crime. La doloire, pestint â,44)0 grammes, 
avait été trouvée dans le puits. Point de sang n'était adhérent ; elle*, 
avait séjourné longtemps dans l'eau et avait été soumise h l'actiou du 
feu ; le manche en bois avait disparu. Le silex peut expliquer d'une 
façon très-précise la blessure de la grand'mère; la doloire, les- 
blessures remarquées sur la veuve Gayet et qui étaient en forme, 
d'escalier, il manquerait l'instrument à l'aide duquel Pierrette 
Gayet a été assassinée. En ce moment , sur l'ordre de M. le Prési- 
dent, on fait passer sous Ijes yeux des accusés ces divers Instru- 
ments. Tous, ils les envisagent sans trouble. M. lé docteur Gro- 
raier, prenant chacun d'eux dans ses mains, précise de nouveau et 
en termes clairs sa déposition. 

Il reprend ainsi : Chargé d'examiner les vêtements de JoannoB, : 
son pantalonr d'abord , nous crûmes y trouver du sang , mais sanv 
l'affirmer; Joannon , un peu troublé ou dans un éjat presque d'im-\ 
bécilltté, aenous fournit aucune explication. Il était dans la situa- 
tion d'un automate, se livrant, ce qui nous frappa, au mouvement 
d'une personne qui met son doigt dans le nez. Nous examinâmes sa 
blouse; elle portait des vestiges de raisin , mais nous ne pouvons 
certifier qu'elle fût tachée de sang. Descbamps ne portait sur sa 
personne aucune trace ancienne d'excoriation. Il ne pouvait, durant 
notre visite, se tenir sur ses jambes. Il était dans un état pitoyable. 
Quanta Chrétien , nous avons constaté une trace de blessure entre 
l'Index et le pouce. Il était calme et dans une grande sérénité 
d'esprit. 

Le Chef du Jury : Un des instruments a-t-il pénétré dans le cœur? 
— R. Je crois que les blessures ont été pénétrantes au cœur, chea^ 
Pierrette Gayet et la veuve Gayet. — Le même juré : Les artères ca- 
rotides avatent*eiles été coupées? — Le docteur : 0|ii. Ces femmes 
sont d'ailleurs tombées mortes instantanément là où elles ont été 
frappées. On a vu dans la reproduction de ce témoignage si net, si 
intelligent, que nous avons cherché à éliminer tout ce qui se rap- 
portait au viol. Sur ce point, et interpellé de nouveau et à plusieurs 
reprises, il déclare formellement qu'un double viol a suivi la mort 
de la mère et de la fille. 

M. le Président à Joannon : Je faisais ici une observation : depuis 
le commencement des débats, vous n'avez pas un instant porté vos 
doigts dans le nez et vous le faites pour la première fois en ce mo- 
ment (Marques d'attention dans l'auditoire) ? — R. J'ai pourtant 
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pette habitude. — Le doclear : Il écait dans uq tid état que, cin- 

âuante fois devant moi , je l'ai vu se^ racler le aez. — M. le Prési- 
^ ent : Docteur, n'avez-vous pas tu une eau sanguinolente dans uq 
keau et un essuie*nuitn portant des souillures de sai^ ? — IL Par* 
faitement. — Un des jurés : La reuve Gayet, frappée an coour, 
a-t-eile pu faire un mouvement et saisir une hacte? — R. Gela 
dépend de la blessure. On ne peut rien affirmer à ce sujet. Il y a eu 
une lutte entre elle et les assassins. Les traces de contusions que 
portait son bras en témoignent. 
Un aulre juré : L'armoire ou a été prise la doloire était-elle éloi- 

Înée de l'endroit précis où la veuve Gayet a été frappée ? — R. La 
istanoe est fort circonscrite. Deu^ cadavres , à peine , séparaient 
l'armoire de la dame Gayet. 

M. lé Président reproduit ici la partie des aveux de Chrétien , en 
ce qui touche les blessures faites aux victimes , et en fait l'applica- 
tion au ' rapport du docteur Gromier. — • Le docteur Gromîer : 
L'adaptation est très^exacte. 

Le public a suivi avec intérêt cette première déposition faita 
avec une parfaite lucidité et un remarquable choix d'expressions. 

L'audience est suspendue pendant une heure. 

2e Témoin : Etienne Fbrramb, 40 ans, pharmacien» place de la Cha-r 
rite, & Lyon, dépose: En date du SO février , la deuxième expertise, 
iiont j'ai été chargé dans cette cause, avait pour objet l'examen de deux 
boites de montres et de leurs clés souillées de taches rongeAtres, sus- 
pectes, considérées comme des taches de sang. Ces taches étaient de 
diverses natures. Et, si des traces de sang n'étaient point à leurs sur- 
faces, elles pouvaient être sous-jacentes et adhérentes au métal et mas- 
quées ainsi par des matières minérales dont l'application accidentelle 
bu volontaire était surtout manifeste pour l'expert ; un nettoyage, en 
effet, paraissait avoir été pratiqué. J'ai donc pris le soin préalable 
'de conserver/ par un dessin à l'aquarelle, les contours, les nuances 
et les rapports de ces taches, que l'analyse allait détruire. L'examen 
chimique me fit alors découvrir la présence du rouge ù polir^ celle 
de l'oxyde de fei^ seul et celle de matières terreuses de toutes eov- 
leurs;' l'absence du sang fut constatée sur tous les points. Mais sî 
cette première partie de l'expertise semblait avoir perdu tout son 
intérêt au point de yne de la recherche directe du sang, il ne devait 
pas moins en ressortir iin enseignement utile pour l'instruction , à 
savoir que ces montres et leurs clés avaient été l'objet d'un mouillage 
grossier, abondant ; en effet, c'était à la suite de ce mouillage inso- 
lite que les taches de rouille avaient été empruntées aux parties de 
fer ou d'acier oxydées lentement, et avaient été entraînées et trans* 
portées , comme l'indique encore leur non-solutlon de continuité, 
dans les parties les plus déclives où elles sont demeurées très«adhé-> 
rentes. 

C^est donc dans un ordre logique nécessaire, que je signale le la- 
vage comme étant postérîear à l'oxydation des parties externes. 

Il ressortait encore de cette première appréciation que ces montres 
et leurs clés avaient été enfouies dans la terre; rapplication da 
rouge a polir ou ronged'Angleterre bien défini par l'analyse, et laissé 
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dam riiitérieiir des bâties soas les bâfies , c'esi-à-idire dans les par- 
ties pea acoessibles aux doigts de l'opérateur, élaitde méoie démoin^ 
trée pour votre expert et acciisait une leniative de nettoyage. Sa les 
artistes, si ies gens du méiier très-babil^es , du reste , dans le com- 
merce et dans le uraTail des matières d'or, ont pu se foire iliasion 
sur ce point et ne pas se rendre compte de la présence de cette ma- 
cère k cause de son aspect insolite , c'est que rapplicatLon de ce 
rouffe, suivant l'usage habituetavec Talcooi ou l'eau, ne produit pas 
le risiifltat qu'a laissé le mode qui a dû être pratiqué dans l'espèce, h 
Ravoir l'empiai de la salive ou du vinaigre , comme i'experc a pu le 
réaliser avec succès. 

M. 1^ Président insiste pour savoir si le lavage ou mouillage de ces 
pbjets a été fait largement. — M. Ferrand répond que ce mouillage 
a été tel, qu'il a dû faire pénétrer de l'eau dans l'intértear des boites; 
il ajoute que les parties externes, après ce mouillage, ont été aban- 
données à une dessiccation spontanée. 

M. le Président : Vous avez été appelé, dans une troisième expertise, 
à vous occuper d-uo couteau et d'une dolpire. — R. Celte sorte de 
baebe oudoloir^ de vigneron que j'ai longtemps étudiée ne pèse pas 
moins de 2ki|og. 400 grammes; la longueurde la lame estde85 cen- 
timètres sur 13 débauteur ; son trancbant est en bon état. Cet instru- 
ment, trouvé au fond d'un puiu, avait été préalablement passé au feu, 
pomme me l'a indiqué une petite surface légèrement carbonisée que- 
j'ai remarquée sur le tronçon du manche. La macération dans l'eau 
avait dû faire disparaître les taches de sang que Je devais rechercher, 
mais Taction préalable du feu avait pu fixer, quoique en les altérant, 
des traces de sang : or, la présence de petites écailles brunes , bril- 
lantes, disséminées et fortement adhéreqtes sur des points rouilles 
de Ja lame, me lit croire à la confirmation prochaine de cette opinion. 
.L'analyse me fit découvrir dans ces taches, d'une toute autre nature, 
les oelittles d'un tissu tégumentaire d'origine végét^le; c'étaient des 
pellicules de raisin mêlées de tenre et d'oxyde de fer. Mais notre at- 
tention- devait avec plus de fruit se concentrer sur l'examen de la 
deuiUe , dans laquelle se trouvait encore engagée* utie portion du 
manche en bois, manche en partie coupé et en lièrement. cassé au ni* 
veaudu fer, coupé et cassé après des efforts inosis pour l'enlever , ef 
vraisemblablement ce n'était pas sans motifs graves , car cette por- 
tion^oachée dans la douille n'était pas accessible aux lavages accom- 
pagnés, de frottement ; or , les efforts dont je parle ont été tels , que 
l'accusé n'a pas dû donner moins de cent coups de marteau pour arra- 
cher oe fragment, et cela sans en venir à boot. Nons-méme , avec 
écaiHd, coins- de fer et coups redoublés sur l'extrémité aiguë de ce 
tronçon de manche, n'avons pas eu plus dq succès ; notre opinion 
sur ce point est hautement confirmée par le maître-serrurier et mé- 
canicien qui nous assista dans cc^tte opération ; c'est qu'en effet l'es 
€)fforts de riiïculpé avaient été tels, que le métal de ta douille, frappé 
k son sommet, très-épais sur ce point et refoulé dans le bois , avait 
produit une sorte de rivure dans le bois même ou résistance invin^ 
cible. Ces fragments analysés âous ont dionné des résultats douteux, 
car nous n'avons pu retrouver que des traces d'albumine , éMaaimt 
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commun ao sang et au moût de raisin «ur cetfe doloire qui est une 
doloire de vigneron. En définitive , la nature des efforts mis en œii«. 
vre, leur violence et leur opiniâtreté y la multiplicité des soins, le 
cboix des précautions efficaces, emploi du feu et de l'eau , témoin 
{[nent de Tintérêt extraordinaire que l'accusé attachait à faire dispa-. 
raître toutes les parties susceptibles de conserver des traces com- 
promettantes. — M. le Président: Acombiende temps estimez-vous la 
durée du séjour de cette doloire dans* le puits ? — K. Notre rapport 
n'a pu spécifier cette durée, mais le souvenir d'un phénomène qui' 
s'est manifesté à la longue, dans mon laboratoire, sur. ce même frag- 
ment de bois naguère enfermé dans la douille , me permet une 
réponse bien plus facile que jené l'eusse trouvée sans son secours : 
Ce bois s'est peu à peu recouvert de tannate ou gailate' de fer dé- 
noncé par sacouleur noire , jusqu'à une certaine profondeur, après 
deux ou trois semaines de mouillages successifs ; or, le bois était à 
peine noirci à sa surface lorsque je l'ai retiré de la douille. Je sois 
donc tent^ de conclure que la durée de la submersion a dû être de 
qdefques jours, peut-être de quelques semaines, mais non de quel*' 
ques mois. —M. le Président demande si ledélai de vingt-cinq jours, 
environ , évalué par l'accusation, peut être admis? -*^ M: Ferrand 
répond : Je regrette de ne pouvoir répondre avec plus de précision^, 
je n'ose me livrer à des suppositions^ je ne puis parler que d'après 
ce que j'ai vu, et dire que cette limite me paraît difficile et bien ex- 
trême, sans pouvoir toutefois la contester. 

M. le Président: Veuillez vous expliquer sur l'examen que voos 
avez fait du couteau ? — R. C^ couteau, vieux et usé, dont la pointe 
est émoussée, la lame faussée et vacillante, ne semble pas assuré- 
ment avoir jamais pu é>re un instrument choisi commeune arme sûre' 
pour un crime bien prémédité ; quoi qu'il en soit de l'usage p4us on 
moins accidentel qu'on ait pu eu faire, il est couvert de sang ; Je 
manche, souillé jusque dans ses moindres fissures, en présenté pour 
ainsi dire plus encore que la lame sur laquelle on le voit eacore sous 
la forme de stries longitudinales, comme en dessinent en quelque 
sorte, par le fait du retrait de l'arme, les lèvres de la plaie. Cecon^ 
t^u enfin a pu être faussé au service habituel d'un gaucher, à moins 
que la déviation actuelle de sa lame, déviation à droite, n'ait été le 
résultat d'un effort accidentel entre les mains de quiconque. 

M. le Président: Vous n'avez rien à ajouter aux résultats de votre 
première expertise concernant le viol? — H. Je ne puis que confirmer 
ce que j'ai écrit des résultats chimiques et microscopiques à l'aide 
desquels nous avons constaté que deux viols avaient été consommés. 

Ces constatations de l'habile chimiste, qui possède également 
la confiance (|e l;i justice , ont paru faire une profonde impression 
sur le jury. 

L'audience est suspendue de nouveau pendant quelques minutes. 

3» Témoin : François Donat-Toulon , 42 ans , maire et jiotaire à 
Saint-Cyr, dépose: Je fus averti, le dimanche 16 octobre, a six 
heures du matin , du triple meurtre des dames Gayet. Je fis prévenir 
le Parquet et M. le Juge de paix. Le brigadier de gendarmeriede 
timonest me découvrit ses soupçons sur Descbamps et Chrétien ; 
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je les détournai. Plus tard» il me parut qu'ils se sont exagéré Tiui- 
portance de rhéritage. ' 

M. lePrésident : Que sayez-vous de Joannon ? — R. Il était craint et 
peu aimé. Depuis l'information, il s'en est plaint ù mo«. Je n'ai ja- 
mais, tonlefoiSy ouï dire qu'il fût débouché. La veuve Gayet me dit^ 
(quatre mois »vant sa mort : Joannon m'ennuie»... sans me dire 
autre cbose. — D. N'avez-vous pas constaté un propos qu'il aurait 
tenu au garde champêtre ? — R.. Oui ; je l'interrogeai sur ce propos. 
Il nia et ajouta que, depuis une chute, il lui arrivait de tenir des 
propos irréfléchis. — W Lançon, défenseur de Chrétien : Les dames 
Gayet avaient-elles de l'argent? Quelle était leur situation de for« 
tune? — Le témoin : 28,000 fr. d'immeubles; 32,000 fr. de capitaux. 
M. Mazety notaire à Chazay-d'Azergqes, pourrait, au surplus, vous 
renseigner à ce sujet. — M. le Pf^ésident à Joannon t Vous entendez» 
la veuve Gayet s'est plainte au témoin ? — Joannon : Je ne Tai pas v.ue 
depuis quatre ans. 

4<^ Témoin : Etienne Bbnay, 59 ans, cultivateur au Canton-Charmant, 
dépose: Le samedi 15 octobre, le jeune Pionchon vint apporter, 
chez les dames Gayet, un seau emprunté, mais il ne les trouva pas. 
Mon fils me dit, dans la soirée, que beaucoup de personnes, une men- 
diante entre autres, étaient venues les demander, mais sans les 
avoir trouvées. Je fus inquiet toute la- nuit. Le lendemain, à la 
piquette âujour, je manifestai de nouveau mon trouble ù ma famille. 
Une voisine se rendit près de leur porte d'entrée et vit qu'elle était 
fermée en dedans. Je montai sur une échelle, et je vis, de l'exté- 
rieur, les armoires ouvertes. Puis bientôt Pierre Bernard pénétra 
dans les appartements. Il recula d'eiïroi en apercevant le cadavre 
de la Jeanne. Bientôt nous approchûmes et nous les vîmes toutes 
les trois. J'ai été prévenir M< le Maire. Rien n'a été dérangé jusqu'à 
J'arrivée des autorités du pays. 

Cette déposition s'est produite avec une vive émotion de la part 
du témoin. Etienne Benay était le subrogé-tuteur de .l'infortunée 
Pierrette Gayet. Il lui témoignait le plus vif intérêt, et l'entourait 
d'une sollicitude toute paternelle. 

5« Témoin : Louis Pat, 67 ans, tailleur de pierres à Saint-Cyr : 
Le 16 octobre, je vis en allant à ma carrière, Benay, qyi prenait 
une échelle. Que fais-tu donc là, luidis-je; veux-tu cueillir des 
cerises? Je suis bien affligé, me répondit-il ; il y a mes voisines qui 
soi>t étendues là dans leur appartement. Nous avons envoyé cher- 
cher le Maire, et nous sommes restés devant la porte pour empé- 
.cher que personne n'entrât avant ce magistrat. 

6« Témoin : Pierre Bernard , 48 ans, cultivateur à Saint-Cyr: Je 
faisais les vignes des dames Gayet. Le 16 octobre, je montai, avec 
Benay et Pay, dans leur appartement, et je reculai d'effroi, à la vue 
des trois cadavres étendus dans la cuisine, au milieu d'une mare 
de sang. — D. N'avez-vous pas vu la doloire qui est là sur la table 
des pièces à conviction , aux dernières vendanges, chez les dames 
jGayet? — B. Oui, Monsieur. Nous avons pressé le raisin le 24 sep- 
tembre. La /«anne-ilfarie portait elle-même la grappe sur la trouille; 
]aott8 l'ayons coupée avec la doloire^ que vous me représentez. Mon 



Digitized by VjOOQIC 



— 108 — 

fils, quand Je lui demandai plus fard où elle élail, m'affirma que 
cette dame l'avait placée sons l'armoire, entre Tévier et lu croisée. 
Le manche était en très-bon état> sans aucune fracture. — M. le 
Président à I>eschamps : Vous avez dit que le manche était mauvais. 
Vous entendez le témoin, il affirme qu'il était en bon état? — 
R. C'est pourtant vrai. Il était un peu cassé près du fer. 

1^ Témoin : Jean Macaire, 45 ans, brigadier de gendarmerie & Li- 
monest : J'ai fait plusieurs procès-verbaux dans cette affaire» et parti- 
cipé à diverses investigations sur l'ordre de la justice. En février, je 
saisis une somme de 1,380 fr. au domicile de Chrétien, et une bourse. 
En mars, je fus chargé de faire une perquisition au domicile de 
Bescfaamps père, j'y trouvais des objets sans valeur. Dans les fos* 
ses d'aissances de Deschamps fils , j'ai trouvé les fragments d'une 
bourse en perles qui avait appartenu aux dames Gayet. Nous avons 
remarqué, dans l'écurie, un endroit on la Wre avait-été fraîchement 
remuée, mais nous n'y avons rien trouvé. — L'accusé Deschamps : 
Je tenais là mes lapins, ils faisaient des trous pour nicher. — Lors de 
l'exploration du puits de Deschamps fils, sa femme était présente. 
Elle considéra avec trouble , la figure pâle, agitée, les instruments 
4ont le maçon Gilet allait se servir pour le vider. Je m'aperçus 

au'elle parlait d'une voix émue au maçon Gilet. Celui-ci s'approcha 
e mol et lui dit : « Je ne voudrais pas pour 50 fr. remplir cette be- 
» sogne. i> J'en avertis M. le Juge d'instruction. Elle vint vers lui, le 
^supplia de la considérer comme seule coupable. Elle venait de 
m'avouer que, le matin môme, elle avait jeté dans le puits la do- 
loi re, après que son mari avait fait des efforts pour enlever le man- 
che, et, comme à Gilet, elle m'offrit de l'argent, si je voulais garder 
te silence. Le puits fut vidé et la hache y fut trouvée. — Le 2â mars, 
jour do l'arrestation de la femme Deschamps, la femme Destable 
l'accompagna jusqu'à la croix de la Mission, au bas de Saint-Cjjrr. Là, 
en la quittant, l'accusée lui dit : « Je ne reverrai plus Saint-Cyr 1 » 
mais celle-ci répondit : a Hais qu'as-tu peur, si tu n'as pas fait de 
» mal ? » — D. Que vous dit Bachelu, au sujet d'une conversation avec 
Deschamps? -;- R. Après l'arrestation de Chrétien, Deschamps se mit 
à pleurer. i? itfon tour viendra, » dit-Il. Mais Bachelu lui aurait ré- 
boridù : ciMJu'as-lu à craindre, si tu n'es pas coupable?.. » — ^M. le 
Procureur général :Témoin, veuillez nous renseigner sur la moralité 
des accusés? — Le témoin Macaire : Dès le début j'ai soupçonné 
Chrétien et Deschamps ; leurs airs ne m'allaieift pas. Le premier n'é- 
tait pas de bon compte avec les ouvriers ; et le second m'était sl- 
.-gnalé comme ayant déjà commis un vol an préjudice des victimes. 
Cependant, sur les renseignements de Bachelu, mes soupçons s'éva- 
nouirent sur tous les deux. Joannon fut accusé sitôt le crime 
commis; sa probité était plus que suspecte. On le dénonçait comme 
îin maraudeur; sa moralité était affreuse. Il attirait chez lui des 
filles idiotes, appelées Rey. On parlait beaucoup d'une fille légère, 
appelée Roussy. Après sa première mise en liberté , il lui acheta une 
paire de bottines , pais ils se brouillèrent. 

M. le Président à Joannon : Qu'avcz-vous à dire ? — ft. Cette filte n 
travaillé chez moi, voilà tout. — M. le Procureur générai au témoin : 
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Brig^adter» les magistrats nous ont rendu un bon témoignage de 
votre zèle dans cette affaire. Nous tenons à vous en féliciter publi- 
quement; nous saurons nous en ressouvenir dans l'occasion. 

8® Témoin : Balthazar Penet y 51 ans, garde champêtre à Saint- 
Cyr-au-Mont-d'Or. (Vif mouvement de curipsité.) — M. le Président : 
Que savez-vous de l'affaire ? — R. C'est suivant quel article. — D. 
Parlez d'abord des montres et de leur vol? — K. Quand on a dé- 
monté la garde-robe des dames Gayet» il n'est tombé aucun objet de 
dessus celte armoire; il n'est donc pas vrai que Chrétien ait trouvé 
les montres sur la garde-robe. —M. le Président: £t relativement au 
propos que Joannon a tenu chez Clément? — R. Le 13 février, entre 
onze heures et midi, ayant rencontré, chez Clément, Joannon. je lui 
fis comprendre quelle était sa position à Saint-Cyr, et je lui dis car- 
rément que l'opinion publique. l'accusait d'avoir participé à l'assas- 
sinat de Saint-Cyr. Joannon me répondit : a Vous faites votre devoir 
» de garde, et vous voulez me faire dire des choses qui me feraient 
» couper le cou...» Au moins, lui dis-je, vous auriez dû épargner la 
petite... a Oh I me dit-il, j'ai fait mon possible, mais je ne signerai 
» pas. v> — M. le Président ù Joannon : Qu'avez-vous à dire? — R. Il 
me Iktiguait, m'obsédait. « Vous voudriez bien me compromettre, » 
lui dis-je ? c'était pour me moquer de lui. — Le témoin Penet repre* 
uant : Le 13 février dernier, étant seul avec Joannon, il me dit : 
a Garde, vous vous ferez mal valoir de la commune , parce que vous 
9 m'avez fait dire des choses que je ne voulais pas dire. » Et comme 
je lui faisais observer que je n'avais pu le contraindre :« J'aurais 
» bien mieux fait, reprit-il, de me casser une jambe le jour que 
» je suis venu à Saint-Cyr. » — Joannon se levant vivement : Çu 
n'est pas; si ces derniers propos étaient vrais , le maire les aurait 
consignés dans son procès- verbal. — Le garde Penet : Mais M. Tou- 
lon, le maire, n'était pas présent. — Me Dubost : Je désirerais que le 
brigadier Macaire fût rappelé pour, s'expliquer sur un entretien 

Jtt'îi a eu avec la femme Bernardin, au sujet de Chrétien. Il résulte 
e sa déclaration, que la belle-sœur de cet accusé se plaignait de lui 
et de sa femme en termes amers, au temps où elle leur servait de 
domestique, jusqu'à l'époque à laquelle elle s'est mariée, par suite de 
leur brutalité. Ils lui ont fait gravement tort. Le témoin convient, 
toutefois, que la femme Bernardin ne les croyait pas capables 
d'un pareil crime. 

9« Témoin : Meillard (Antoine], 37 ans, agent de la police de sû- 
reté : Le 16 octobre dernier, mes chefs m'envoyèrent à Saint-Cyr« 
Je remarquai autour de la maison mortuaire l'accusé Joannon qui 
essayait de s'y frayer un passage. Sa figure pâle et livide me frappa. 
Je l'engageai à se retirer. ( Ici suit le récit sur la position des ca- 
davres. ) J'examinai tous les coins et recoins de la maison, et 
je suis sûr qu'il n'y avait pas de montre sur la garde-robe. Le len- 
demain lundi, j'explorai Saint-Cyr et les lieux d'alentour, jusqu'à 
Saint-Ram bert, pour retrouver les traces des assassins. Le 19 octo- 
bre, je reçus de M. le Juge d'instruction l'ordre d'amener par devant 
lui Joannon. Je me rendis à son habitation ; il n'y était pas. J'allai à 
sa terre de la Bussière ; il conduisait une brouette de fumier. Je lui 
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exhibai mes insignes, et lui dis que, d'après ce qui avait été rapporté^ 
il pouvait fournir d'utiles renseignements à la justice; qu'il voulût 
bien me suivre. A ces mots, sa figurese contracta, ses yeux, ses lèvres 
qui s'agitaient, donnèrent à sa physionomie une expression étrange ; 
une sueur froide l'inondait : j*en fus saisi. Je me dis en moi-môme : 
Voilà un des coupables. Il me répondit qu'il avait affaire, que ça lui fai- 
sait perdre son temps. Je répartis que j'avais des ordres, et qu'il eût 
à y déférer. Il me demanda alors la permission d'aller se changer ; 
je l'accompagnai ù sa maison. Avant d'y arriver, il me dit que ces 
dames lui devaient 4 fr. 50 c. pour des feuilles de vigne qu'il leur 
avait vendues. « Je les connais bien« dit-il, c'étaient de braves fem- 
» mes.» Je remarquai, dans la première pièce, un fusil, a Oh I j'en 
» ai un autre, dit-il, c'est pour me tenir en garde contre les habitants 
» ,de Saint-Cyr, qui m'en veulent parce que je ne vais pas au café boire 
» avec eux, etquejesuis un homme rangé. » J'examinai les couteaux: 
ils étaient de toute qualité et en très-grand nombre. Il médit qu'il 
les trouvait dans la terre, et qu'il les nettoyait et aiguisait. Il me de* 
manda si on avait trouvé, au domicile des victimes, un couteau ayant 
servi à l'assassinat. J'éludai la réponse. 

Nous nous dirigeâmes sur Lyon , en passant par Saint-Rambert et 
rile-Barbe. Chemin faisant, il me demanda si on avait des soupçons 
sur les auteurs du crime. Je répondis d'une manière évasive... « Oh! 
» ils sont en Suisse maintenant.... Ils doivent être au moins trois, 
» ajouta-t-il. On a dit qu'on les avait violées après l'assassinat, est-ce 
» vrai ?a-l-on entendu quelque chose ?» Je ne sais pas , répartis-je. 
ce Ils étaient cachés dans la terre des Mûriers, reprit-il, vous avez bien 
» remarqué une petite croisée qui est dans la cuisine, ei qui donne 
» en face lasalle ù manger? c'est parla où ils les guettaient. Ils sont 
» entrés au moment de leur souper ; ça n'est pas étonnant qu'on 
» n'ait rien entendu, car ils ont dû entrer et ensuite faire 1^ coup an 
» moment où le tonnerre grondait. A-t-on volé ? a-t-on pris des pa- 
» piers ?... Ah I j'étais bien au courant, car lorsqu'elles étaient em- 
» barrassées, je faisais leurs affaires et réglais leurs comptes. » Il me 
demanda si j'avais remarqué, dans le bas de la garde-robe de la cham- 
bre h coucher, une caisse où étaient leurs papiers précieux. Je ré- 
pondis que je n'en savais rien. Il me 'questionna aussi sur le point 
de savoir si on avait volé de l'argent. Je dis que je l'ignorais. « Oh I 
» ajouta-t-il, on a dû leur prendre 10,000 fr. au moins. » 

Près de Lyon, et toujours dans le trajet, il me dît, sans que je lui 
fisse aucune question , que les victimes avaient cinq montres, dont 
une à toc, ayant appartenu à Claude Gayet, avec deux chaînes, dont 
l'une avait neuf à dix rangs. Il ajouta que Pierrette Gayet portait la 
montre de sa mère les jours de fête, avec une simple petite chaînette 
en or qu'elle avait détachée de sa chaîne de cou dite à Jas$ron ; que 
tous les bijoux étaient dans le tiroir de dessus de la commode , du 
cûté gauche. Il précisa devant moi les montres qui marchaient et 
celles qui ne marchaient pas. Il revint sur la montre à toc, et entra à 
ce sujet dans des détails très minutieux sur sa composition. Je ne 
pus m'empécher de lui dire que la justice serait bien aise d'avoir 
tous ces renseignements. C'est dans ce moment qu'il me demanda 



Digitized by VjOOQIC 



— 111 — 

si on avait irouvé une petite sainte Vierge de quatre à cinq centi- 
mètres de hauteur ; il m'expliqua que c'était devant elle que , tous 
les soirs, Pierrette Gayet faisait la prière, et les deux mères se met- 
taient au pied de leur lit et lui répondaient. Joannon me dit enfin 
que, il y a deux ou trois ans, les dames Gayet avaient été volées d'une 
somme de 4800 fr. environ et autres objets, et que telle était leur 
bonté que, bien que connaissant le voleur, elles n'avaient pas voulu 
le dénoncer à la justice, préférant s'arranger avec lui. ^-M. le Prési- 
dent : 11 vous a parlé ainsi sans que vous l'interrogeassiez ? — 
R. Parfaitement. Je devais d'autant mieux m'abstenir de toute ques- 
tion, que je craignais qu'il ne préparât des réponses a celles qui al- 
laient lui être faites par la justice. 

Un juré : Le couteau qui est ici ressemble-C-il à ceux de Joannon f 
— Le témoin : Non, ceux de Joannon sont d'une autre forme. 

M. le Présidente Joannon : Cette déposition est grave; qu'avez- 
vous à répondre ? — Joannon : Ça m'étonne ; comment n'a-t-il rien 
dît de cela a M. le Juge d'instruction ? Ce Monsieur n'a parlé que 
lorsque Chrétien. m''a chargé ; c'est une accusation qui se joint à 
celles des gens de Saint-Cyr. — M. le Président : Quand une défepse 
est réduite à de pareils non-sens, elle est jugée. — M. le substitut 
deLagrevol : La déposition du témoin a été faite dans le courant de 
février, tandis que les aveux de Chrétien sont des 3 et 4 avril der- 
niers. 

10e Témoin : Anne Delphin, femme Boughaki> , 58 ans, ménagère 
à Saint-Cyr : J'étais très liée avec la famille Gayet, avec la Jeanne- 
Marie surtout ; c'était de bien brave monde. Joannon me pria de la 
demander en mariage. Elle repoussa cela bien loin, en me disant 
qu'elle 1^ trouvait paresseux, ivrogne et gourmand; qu'il fallait tou- 
jours le surveiller ; que quand il faisait mauvais , il venait et restait 
toujours chez elle, que cela l'ennuyait; qu'au surplus^ sa famille, 
son père surtout, avaient une mauvaise réputation. 11 était alors leur 
journalier. Deux ans après, quand il vit qu'elle n'en voudrait jamais 
pour mari , il profita des gros travaux de la campagne pQur solli- 
citer une augmentation. Il croyait qu'elle céderait à ses instances, 
mais ce fut, pour la veuve Gayet , une occasion de le congiédîer^ Elle 
en fut très-satisfaite. Cette dernière année , elle fit pourtant avec lui 
un maTohé de feuilles ; cela m'étonna. 

Mfi Dubost : Quelle a été l'attitude de Joannon quand le témoin 
îui a rapporté le refus du mariage ? -r- Le témoin : 11 continua pen- 
dant quelque temps à travailler pour la veuve Gaye^; vous oomprer 
liez que je* ne rapportais pas à Joannon tout ce qui m'avait été dit. 
Quand il fut congédié, le témoin Bernard le remplaça. 

Il*' Témoin : Jeanne Vignat, femme Chambard , 64 ans : La veuve 
Gayet m'a dit plusieurs fpis, Qntre autres, six n^ois avant le crime, 
que, lorsqu'elle sortait, elle recommandait à sa mère de bien fermer 
les portes , de peur que Joannon n'escaladât les murs et ne péné- 
trât. dans leur maison , mais sans me dire ce qu'il venait y faire. — 
M. le Président à Joannon : Vous entendez ; vous entriez de force 
dans leur habitation? — R. Jamais ça ne m'est arrivé; ce sont des 
bavardages. Cette femme est la première qui m's^ diffamé; si l'on 
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savait ce qu'elle est, oh Técouterait bien moins que moi (On rit). — 
Le témoin irrité : C'est affreux! Joannon m'a fait des propositions 
indécentes que j'ai rejetées. Mieux aurait valu , dans un sens , que 
j'eusse cédé, il n'aurait pas tué ces pauvres femmes, le scélérat; il 
ne serait pas menacé d'avoir la tête coupée. Ma famille est pauvre, 
mais elle est honnête. Il m'en veut toujours> parce qu'il croit que 
je suis en partie cause que son père l'a déshérité ; ah 1 si je voulais 
parler 111 — Joannon rinterrompant: Malheureuse 1 je suis innocent 
comme Tenfant qui vient de naître-; c'est une malheureuse, elle ment. 

M. le Président : Accusé, c'est toujours lé même et pitoyable sys- 
tème ; vous niez tout, et vous injuriez constamment les témoins. 

12® Témoin : Jean Laroche , 48 ans , maréchal-ferrant à Saint- 
Cyr : Huit jours avant le crime ^ Joannon est venu me prier de lui 
faire des outils .pour travailler la terre (Fci le témoin se trouble $ 
<M. le Président l'engage à se remettre de son émotion). Le 19 octo- 
bre, sur les midi, il est venu régler un compte que j'avais avec 
lui. La conversation tomba ensuite sur le crime qui venait d'être 
commis. « Avez-vous va l'enterrement de ces dames, medii-il; 
» il faut que le brigand qui les a tuées ait eu «A bon courage.... i» 
Il ajouta : « Si la veuve Gayet m'avait épousé, ça ne lui serait 
» pas arrivé. Je connaissais tontes leurs affairés ; elles avaient 
» des^ bijoux, cinq montres, le tout pouvait peser une livre; elles 
» ont dû recevoir depuis peu 6,000 fr. » Je me rappelle que, te 
mardi 18 octobre (etîe suis sûr de ne pas me tromper), quand il 
vint pour me régler le compte dont il a été parlé, je lui demandai 
où il avait passé la journée du 13.11 me dit, sans hésiter: «J'ai 
K> veillé chez les dames Gayet. » — M. le Président : £h bien , Joan- 
non, voici une déposition qui fortifle celle de l'agent Meillurd?'-*^ 
R. Je n'ai pas parlé de cela ^ cet homme balbutie^ il ne sait pas ce 
qu'il dit. J'ai dit que, si la veuve Gayet avait été mariée, ça ne lui 
serait pas arrivé; je n'ai pas parlé de moi. -^ Le témoin persisté 
avec énergie dans sa déposition. — Joannon : Ce sont des menson- 
ges. J'étais dans le chemin à côté de Pionchon , le vendredi soir; il 
médit que mes outils étaient prêts; comment pouvais-je dès lors 
être chez les dames Gayet? J'ai pu dire que j'avais vu ces damés le 
jeudi soir 13 octobre , près du Heu appelé le Pré-aux-Vignéê. 

13e Témoin: Claudine Viallon, femme Plangubt, 37 ans, taîlleusé 
à Saint-Cyr : Pierrette Gayet venait souvent à la maison s'amuser 
avec mes deux filles qui étaient de son âge; elle témoignait fréqueni- 
ment des terreurs qui l'assiégeaient. ISUe disait : a Nous serions 
o assassinées toutes les trois, ma grand'mère, ma mère et moi, sans 
» recevoir du secours de personne. » Mais je dois dire qu'elle ne 
me nomma personne. Je ne suis voisine de là maison Gayet que 
depuis treize mois; constamment Pierrette Gayet me racontait les 
escalades de clôture par Joannon de la maison de ces dames ; aussi 
plusieurs fois elles lui en avaient exprimé leur effroi, en le priant 
de cesser. Ma fille m'a raconté que Pierrette lui avait fait la confi- 
dence qu'un jour, Joannon avait pris sa mère dans l'écurie, en lui 
disant : « Voulez-vous que je vous embrasse ? sinon je vous 
» étrangle I » 
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M. TaTOcal géhéfsll de Lâgrëvoft : B^t-^ce longtemps avanl «a. môri 
qfae' Pte^feltea Misce récita vtkvé fllte et à voa&? -- R. Si nés 
soai^idîirsoe Aie trompent pas,, c'est quinze on Tîitgt jours arvantsa 
mort. Elle me disait aussi , la paovre enflait : « Ma mère h'est pas 
» peurelKfe; nraîs'itia grand'mère eii moi, nous lé sommes à l^encèsf. » 

M. le Président ao témoin : Dans qnels tempes Pierrette Vousi:.8i-f 
gnalait-ène ces frayeurs ? -^ R. Elle disait : « Il y a ce Joannon* qui 
» escalade tes murs, ei'qilr arriveà lacoisiîneau moiaeBi oè nous 
» prenons ïioë repas du soir; cela nous tait peur; » Elle* m'affirma 
qu'il y vénale au moins deux fois la semaine. -^Joatfnon.rCe sont 
dè« bavardages d'enfant. Si la Teuvei Gayet oùt en à se plaindre de 
mol, n'eii aurait-eHè'pas parlé à Benay, le «ubrogé-^oteurdd'sa fille ? 

Me Dtrbostr Etait-ce vne crainte ^ sérieuse y 6u quei<|ii6 dbose dé 
tague qu'thdiqtiait Pierrette Gayet? ^ Le témoin : Pas précisémeni ; 
mais toujours elle exprimait la frayeur d'être assassinée, sans que 
cette apprébenelon se rapportât à Joannon^^-^ lôann^n : Si eeite' 
petiifé^ Pierrette avait peur*, pourquoi serah-elle ^enne chez iB!oi ? 

14e Témoin : Virginie Planchet, 10 ans (fill^^ d» précédent) ; eU« 
ne prête pas serment : Un jour, dit^eHe, Pierrette fiayet meHlit ^/aé 
loËinndn avait pénétré dans récurie de leur maîsoil> et anrait obéi»». 
eAé'à enibrassersa mère r mats que celle<-c1 l'avait repoussé. Sur 
quoi Joannon lui aurait dit : a Jo t'étranglerai... » Pîerreue m'a dit 
qtte très souvent Joannon esealadalt leilp mur et pénétrait dansr 
leur cuisine , q^ue cela leur causait de grandes alarmes.: — Joannon : 
Ce 'âiont défi;' bavardage» d'enfant; deniandez-»ltii ai elle n'a pas 
àecompagné Pierrè!M?e pourvoir mes lapins, c'est bien la meilleuro 
preuve qn\lle n*aVait pas peur. Le témt^în interpellé déclare né 
jamais être alléchez Joannon. 

L*aùdieii<îe'est sUspiendue pendant un quart d'heure. 

iit'ia reprise 4e l'awlîence , on introduit le 15e tém.oin , Marié-Lu- 
«f èee DsssAitiif s , veuve de JacquesVioNAT, 52 ans,, cultivatrice à 
Saint-Cyr : Je ooQpaU^M^ iatim,emeQt les .dames 0ayet; c'était tout 
eei ^u'il y avait dei^n.et d^bravQ. Jle ne crois pas qu'il, ait existé 
sar terres des personnes pï|i^ pieuses, et plus charitables. Pierrette^ 
était une enfant accomplie à tous égards , d'une raison supérieure 
à son &ge.-^I>« Avez-tvous. irenicpoiré Joannon chez elles r-^ R; Non,* 
Mansieurw ^-^ D. AvQz*yoMs remarqua les précautions qu'elles pre- 
naieflitde se t^nlrbien ferAié^^-^R-Oui,; et i'ài souvent re'màr- 
quelque La yieille granc^îmère et Ja petito éprouvaient c|e5/rayeurs 
aiiiseul pronioncéde son io^om. iEllles ji'en 4isaieat rien a l'iautorité, 
de piQur qu'il nç^stracâs^^t davantage. Le jour du crime, il .était 
quatre heures et! demie .quaqd il. eç^tra chez moi. — M; le Président 
à JoaoïMxn s You^ pré|(eAde^ être sorti de chez la veuvç, Vlgnal à six^ 
he«reftiei(«defiiie?-r^Ioad|inon : ^h,l majvj*ai été à ma terre planter 
djsa/ChQox; jeMiis^!i*ti.<le.cbez les Vignot à cinq hçiiréj& et demie. 
— D. Mais à cette heu^e il était nuit, et surtout le ciel était fort 
couvert? — E. Non;. à cette époque, la nuit ne venait qu'à sii^ hçii- 
res4u soir. y > .., 

• M* Dpb0st : La. Au^&tipn^ d'heure est un des pqiiits essentiels dil 

8 
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liébat; or, une différence notable existe eaire J'4 déposition écrite 
do témoin et celle d'atijourd-hui.Dans rinformation, elle ^xe la 
venue de Joannon chez elle entre quatre et cinq heures; à ces dé- 
bat$y "elle parle de trois fa^res : comment concrlier. cela ? 

M. le Président : Alors même que cette variante existerait^. eUe 
serait sans aucune importance ; au surplus , je prie M ^l' Avocat gé- 
néral, en vertu de mon pouvoir discrétionnaire^ d^ donner l^c|ure 
de la déposition du témoin reçue devant Mv le. Juge d'instruction^ 
ensemble dé la confrontation avec Joannon qui U termine. H ea^ 
résulte entre les deux témoignages une asse^ grande cioncorc(anoe/ 
~ M. le Président au témoin : On vous a reprérsenié unoiouchoir 
rouge qui enveloppait linîi bourse saisib^ebez Gbréiiep,; qu'y avez- 
vons remargipé ?. r- tt* Je l'a> reconnu pour^ivolr appar.i^nv aux 
dames(Gayet% -^M« Làliçon : Le témoin peut-ll certifier ce fait î ^ Le 
témoin prend ce mouchoir que lui remet. «in huisï»ier; et» après 
l'avoir examiné dahs tous les sens, il dit : Oui >. parce qu'il étfiit 
semblable à des leurs, et qu'il y avait des reprises qui xie poavarreni 
avoir été faites que par un enfant. ■ ^: , 

M. le Procureur général : On vous a représenté,. :à riAstruoiioni des 
montres et un chapelet rà qui appartenaient ^es objets? — 'R.; Aux 
daines Gayet.^ — D* N'avez-vons pas remarqué J'indécerioe de la 
conduite des époux Cii rétien après la découverte du crime ?;-^R. 
Ah I c^est vrai ! le dimanche, ils étaient très-gaifil, quand la douleur 
et la consternation régnaient dans tonte la paroisse. — l);^ .Vous 
ressouvenez-vous d'un propos tenu par ta femme JDescbamps, quand 
vo^sTem pochiez de pénétrer dans la maison mortuaire? — R. Oui; 
elle s'écria : « Ce serait bien le loup, si les parents n'entraient pas ) » 
Un huissier appelle la veuve Pernoux , mère et belle-n^ère des. ac- 
cusés Chrétien; mais, du consentement de toutes les parties, elle ne 
sera pas entendue. 

16* Témoin : Jacques Garnibr, '42 ans, tailleur de pierres à^ 8hiîit- 
Çyr : En sortant de mon habitation, j'ai entendu, six à sept J\Mir» 
après le crime, deux passants qui se trouvaient dans une =hale 
parler des' martyres, c'est-h-dîre des victirtiesr, et l'bn d'yeux s'écrier? 
«c On dit que Joannon a dit : J'aurai la veuve Ga'ifet, ott ce sera.le 
'» diable... » (On rit). <• 

IT» Témoin : Antoine Veron; 34 ans, tailleur de pierres à Saint-Di^ 
dier-aii-Mont-d'Or : Le 20 octobre dernier, dans la soi rée,j 'étals dafri^ 
le cabaret du sieur Berthaud. Là, M. Cotte de Montellieradit à 'liMte 
Voix : a N'a-t-on pas emprisonné le sîeur Joannon ? jMgnore si On le 
V soupçonne.;. » Les autres qui se trouvaien^t là lui ont'dli :•« Que 
a voùlez-vouâ?... personne ne sait rien. » Il a repris : à II y a quinte 
» jours, Gard et mol, nous revenions de la promenade, et nous aj^eN 
» çûmes un individu qui se jpromenait tranquillement lefofig des 
» mûriers des dames Gayet. Nous luidînies:]lïonsoir...;Ilsl'répOd<lu: 
» Bonsoir, Messieurs , mais tout bas. Après nôtre départ^ Il ne boa« 
» gea pas de place, fl était sept heures du soli^; d 

1^ Témoin î Jean Cotte, 22 ans, tailleur de pierres i^ Saint-Dî- 
dier : Quinze jours avant le crime, je revenais avec une personne 
pdr un seailer Iqui passe derrière le verger* Gayet et ts maison 
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Ponsôn^ ponr reprendre la route de Poleymieat ; nous nou$ sômoieé 
croisés avec Joannon, qai se promenait très-doucement sur la terre 
des Mûriers. «- Joannon ioterpellé : C'est possible^ je revenais de la 
vogue. 

19* Témoin : Françoise Pomson, 31 aa&^ demeuirant chez ses par 
renrlSf à Saînt-Cyr : J'étais avec Cotte, quinze Jours avant le crime* 
NousÀperçûmeS' le eieur Joannon; il rôdait autour de l'habitation 
des dames Oayet. Je ne puis affirmer si^ quand nous Tavonsvu, il 
s'est en'allé; 

20« Témoin : Marguerite LHOprrAt^ femme ficsHiÉA^ 44 ans^ coutti* 
rière à Saint-Cyr : Le lundi 17 octobre dernier , sur les dix heures 
du matin» j'ai rencontré^ vers l'église de Cuire, Joannon; il portait 
un petit panier sous le bras. Nous échangeâmes quelques paroles, 
lime dem;inda sLobétait sur la trace des assassins de Saint-Cyr^ 
à quelle heure, quel jour le crime avait étjé commis» Il ajouta : aC'esfi 
» une vengeance. des parents, qui ont fait cela par de;5sous mnîn. » 

Ife Dubost t C'est la première fois que ce profM>s est rapporté ;. je 
tiens à constater oe fait. 

M. le Président au témoin : Ne savez- vous pas autre ch^sef — R. 
II y a environ sept mois , me trouvant chez les dames Dufour« J'y 
rencontrai Joannon, qui plaisantait avec l'afnée de ces demoiselles. 
Elle lui reprochait des . relations avec une Jlle légère du nom do 
R.... La plus jeune lui dit alors : « C'est sa léanne-Marie qu'il veut, p 
Me noélaut à la .conversation , je. dis : <i Oh 1 comme la Jeanne- 
» Marie ne le veut pas, parce qu'il mangerait son bien K.. «Joannon^ 
prenant tout^-à-eetip un air sombre et taciturne, murmura entre lea 
dents: « Ces femmes !.i. elles font un. dieu de leur argent ^ on ne 
» sait pas pins tard ce qni peut -leur arriver...» Je hausaai .la 
voix et je lut dis : « Que voulez-vous qu'il leur arrive?, filles sont 
» riohe&r ellespeuvent voiri^enirw.i »• Mais lui, ,lé front afiso«bri# 
d'ajouter: « On iie saitpasi;. Des femmes seules 111 des fefpmes 
n seulesllll » — »M.le Président à Joannon : Qu'avez*vousà diire?-*^ 
R. Ce sont des paroles supposées ; comment les demoiselles Dufour 
n'ont-«lles rien entendu. de ceci? -^Le témoin t J'étais plus rappro^ 
chée de Joannon que ces dames ; elles ont pu ne pas l'entendre^ 

dl« Témoin : Gabrielle DuFOOR» 28 ans , Uilleuse à Salnt^^iyr ; J'ai 
plaisanté' Joannon .à propos d'une Jeune fille qu'il courtisait; j'ai 
dit... 'Cl 11 aime mieux sa Jeanne-Marie ; » alors il répond! t. quelques 
mon» à voix basse à la femme Besnier. > 

2d* Témoin : Mai^ueri te But, femme Benay; àâ ans.:. Je ne sais 
rien de l'assassinat des (famés Gayet; j'ai été seuleiheni appelée 
devant M. le Juge d'instruction pour savoir si* je reconnaîtrais les 
montres. J'ai répondu affirmativement. 

aa« Témoin { Nicolas Ponson, 32 ans, tailleur de pierres à Saint* 
Cyr : Entre huit et neuf heures du soir, le jour du crime, un bruit 
soudain retentit à nos oi*eilles; il. était semblable à celui que fait 
le sifflet d'une locomotive. 

. <0â. le Procureur général : De votre maison, pourrait-on entendre 
des cris poussés de la cuisine des victimes ? ( Sa maison est conti^ 
guê&la leur.) — R. Par un temps calme, *on pourrait facilement 
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entendre ; mais «avec ttn temps 4*onige , on crieraii de tome la: force 
des patimons» qu'on n'entendrait rieo. 

24^ Témoin:: Françoise Dupont, femme Pouson » 31 ans, lingèlre à 
Saint-Cyr : Pierrette Gayet, vers le milieu de juillet, m'a exprimé ses 
fi*ayeors d'être assassinée. Elle ne me signala pas Joannon^ mais 
une voisine m'entretint dQS plaintes réitérées de la ^veuve GiiyeC 
contre Joannon ; très souvent il escaladait les mtirs et «'lotroduisaît 
dans leur maison. — D. Quand elle sortait de chez vous, le jsoir» 
Pierrette ne demandait-elle pas ù être accompagnée 7 -^R. Oui ^ 
Monsieur ; trè& souvent je l'ai ramenée chez elle. 

âSe Témoin : Victor Kods^y, 54 ans, meunier à Saint-Cyr t Le joar 
liiême du crime, Joannon esc venu me demazMler des grains pour ses 
poules. Nous sommes remontés ensemble du cAté de Salnii-Cyr. Snr 
les.deuxlieures, iious avons bu bouteilie chez lui. Je l'ai quitté vers 
Des trois heures ; je ne l'ai plus revo.de la journée. 

â6« Témoin : Marie Vignat, 19 ans, chez sa mère, à Saint>*Gyr. £lie 
se présente fort émue; des larmes la suffoquent^ On voit: qu'elle 
comprime ses sanglots. C'était la jeune amie, la confidente iniimeide 
i'înfortoiîéë Pierrette Gayct. 
: M. le Président avec boaté: 

'Vémoin, la Cour comprend vos douloureuses émotions ;..^. mais 
t^sétes ici devant la justice^ ne craignez rien > diies^noais toutite 
queivous savez ; des oreilles bienveillantes vous éoostent. 

Le témoin commence en ces termes sa déposition, d'une voiz que 
brise l'émotîoo: Joannon venait quelquefois chez nous, parce que. ma 
mère l'employait à la journée. Un jour de septembre dernier^qae nous 
étions ensemble occupés à ramasser des feuilles de vigne, Joannoa 
me ÛH , ^n parlant des femmes Gayet, qu'elles étaient mai fermées 
chez elles; que, du cAté des Mûriers, on pouvait facilement escsla^ 
der, et que, dn même cdté, on pouvait, par la petite fenêtre de la cui- 
sine, voir ce qui se passait dans cette pièce. Il ajouta ; « On n'entre- 
» rait pas aussi bien chez toi que chez elles. » Je lui répondis que 
t^'était vrai, car nous nous tenions toujours bien fermées; d'ailleurs, 
les mars de clôture sont bien plus élevés; que cependant, quand les 
volets* des dames Gayet étpiient fermés, ii était dlAçîle de voir ce qui 
sy passait. A quoi Joannon répondit: « Oh 1 si ; on peut delà ïobser- 
ki> ver parfaitement. » Joannon disait quel<(uefois, en parlant des A^t* 
mes Gayet : a Les vieilles bourdines sont très-riches et trèfr-avares. 
» Elles ne donnent rien aux pauvres. » La famille Crayet' redoutait 
Joannon.... Pierrette m'a souvent exprimé ses frayeurs» Elle me dit 
mn jour : a Je voudrais bien te dire quelque chose,.... maïs j'ai peur 
« que cela te fasse de la peine.... » ( ici, le:t'émoin verse des larmes^.) 
Après une pause de quelques secondes , elle reprit : « On pi^tend 
» que tu ras te marier avec Jean Joannon. » Je lui dis : « Cela n^^t 
1» pas vrai; je ne voudrais pas me marier avec lui..*. » Pierrette jré* 
pltqua : « Tu as bien raison.... tu ne voudrais pas épouser an 
» homme qui est à craindre. » — M. le Président : Dans l'in&irnMt- 
tion, ?ous avez été plus loin ? -— Le témoin : C'est vrai, Monsifevr, 
Pierrette médit: « Il vaudrait mieux te mettre une corde au cou et 
'» t^afler Jeter dans le Rhône. Quand bien même tu ne l'épouseras 
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» Bas^ faU'UiiMJQim bonne gFftee,... c«r il pourml i« prendra m 
I» hainev G'esl un homme méchant , captiUe de lout. » La. pauvre 
enlàfity elk» veinait des. lames eo me disaai eela ( Elle-inéme pleura 
en rappelant ce fait* L'assisianoej^riage^on émotion ). — 0. Ne vous 
ari^lie tien die de plus? — B. Elle me dit eaeore : a Ni ma mère ni 
m «loiy no«i8 ne voudrions noua renconiirer.seQles avec Jui... noii9i 
» «aavoiaa<toivoursien peur depuis ^ftt'il a ceaaé. de travailler, pour,- 
» noua. » — D. Vous éte^voiia aperçue par des faits ». des signes 
des. propos» qu'elle avaft.des raisons légitimes d!e redouter Joa»<. 
non? — R^ Outy Monsieur» chaque fbia que PierreUeGayet s'amusart; 
sur ter chemin ^ si elle .voyait venir ioannon » elle rentrai»! précipiv 
tMiroent chez nou^» en disant; «.Je viens d^'^oir ce Joaiuion»: »r. 
Quand elle venait à la maison, elle voulait que je la reconduiaisseï 
eheai: oUe. *^>D,Ne vous aî-trelle pas maniresté d'autres ap|>rében$io.e^ ? 
-r Le témoini d'une voix entrecoupée - Ah I. ioui> la paa^re enfant',» 
eiiei jne dit encore en ce moment : « le ne sais si demain je ^erav doi 
» ce ihonde....» Et comme j'essayais de refouler ses frayeurs^ eUe. 
médisait: «fJ'ai peur d'être assassinée avec ma mère ei; ma grand- 
mère^ » Le jour qu'on a promené le tosmbeau du maréehal Casteilaae* . 
à Lyon, la veuve Deafarges a dit à sa fille de bien fermer la tai^eU^e; 
de penr 411e JonnAÔn ne vint les surprendre. — D. Par qui avait»eUe 
peur d'être assassinée:? — iR. fille ne me Tapa» dit<Le 13 octobre 
dernier» Pterrefcte p^tssavlaaoirée à: la ms^ison, je la reconduisis, iesoîr.,. 
chez elle. Arrivée près die la porter elle me dit : « Je crois qu'il ^aj 
quelqu'un chez nous^.» » — M. le Président : Et puis? — Le témoin 1 
pleurant: a Elle m'a dit» chemin faisant» tu viens bien ra'accompar^ 
gner le soir» mars tu devrais venir le matin» car si nous étionaassas^; 
sinéea» tu donaerais l'éveil* » Le soir» lorsque nous rentrions» Pier-. 
rette et moi, nous avons entendu chez &a mère une voix étrangèire^ 
ce qui me l'a fait supposer^ c'est, que. Pierrettie ne mit pas le verroiià lu^ 
porte delà coA^v^aus doate pour laisser sortir la. personne qai sétaitii 
dans la maison. — M. le Président:: Veuillez nous dire len conver- 
salÂnna que vousavez eues avecJoannon au ^ujet des dames baye^ ?) 
•^ il. Un jour que nous. faisions de la feuille de mûrier, Joannoâ ^m^ 
dit que la maison de ma mère était bien mieux fermée que celle des . 
Gayfet, que l'on pourrait llacilement escalader les murs. — D. Joan^ . 
nonn'n-trll pas appelé les dames fiàyet des romaines ? — R. llm'a dît, , 
en effet: Ce ^mt des rolMnner, dû vieiUeê avareêqwi font undiei^d^ 
leur argent. ^>^ D. N'avait-il - pas cessé d'aller chez ces dames? ^ R. , 
Oui ;JPIerlrette me dit» huit jours avant le crime , que sa mère avait 
chasséJoannOn» maïs que, depuis quelques jours^ ily retournait» que,^ 
tom le monde en avait peufv Elle versait des larmes en me disant. cela. 
-^D^ Le jour du crime,, que a'est-il passé ? — R. Ce jour-là, Jeannon 
esiYéBu ohez nous » il m'a , demiinaé si j'avais vu Pierrette; il était «. 
quatre heures. Ma m^re entlra en. ce moment ; elle me dit de ne pas 
oublier d'aller à «SaintrC^r^ chez lataiUeuse. Joannon lui dit i^a Mais; 
» YOire fille est folle die sortir par on temps pareil. » Je liii dis que . 
j'avais promis, à, Pîeiîreite d'aller la voir; et comme je partais» Joajir. 
noae&t sorti avêo^moi: j'avais l'idée de le suivre, mais il a disparu. 
— 1>. Youfli ra|^pelez*vou9 leicoçiume de Joannon ? -^ R. Il portait un ^ 
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pantalon et Ye^our» vert avec des pièoee bleus au 0eno»<*-^ D. Qtt'a- 
vez-vous à répondre» Joannon ? -*^ ft. C'est le jeudi, et non le^rèn- 
dredi, qoejesais allô cbeèvoa8.-^LeMiBoin':^''estMen leveadredi, 
jonr de l'orage; j'en suis teUesieiitsik^, que ioannon m'adonnèune 
orange. — ioannon : Moi, Je suis sûr que, ce jour-là, j'ai éléaax cham* 
pignons. — Le témoin : Non, c'est^le samedi. Joannon passant de^ 
tant notre maison , ma mère lui dit d'entrer ; il' avait l'air Inquiet ; 
et» sur robservation de ma mère, il dit en partant qa'it n'avait pas 
encore donné à manger à ses bétes. Il avait un autre pantalon. — 
L'accusé s Elle se trompe» e!est le vendredi. Ici , la nrièl*e de Hffrie 
Vignat vîeidt confirmer les déclarations de sa fille. -« Joannon : Tout 
cela est faux; Je suis innocent comme l'enfiint qui vient de naître (Ki- 
res dans l'auditoire). 

M. le Président au témoin : Le lendemain, vous n'êtes pas» allée 
chez Pierrette f — R. Le matin, Je n'ai pas en le temps, et le sfair, 
ne voyant pas Piefrette ni sa mère, j'ai pensé qu'on les avait assas- 
sinées. Moi, je n'ai rien dit, j'avais trop peur de Joannon. ' 

M. le Président, en résumant cette déposition, aussi remarqitable 
par la fraîcheur des souvenirs qvie par la précision des- termes , fait 
ressortir tout ce qu'elle a de grave contre Joannon. 

ÛT Témoin : Addré Vignat, 16 ans « frère delà' précédente, 
apprenti tailleur de pierres à Saint-Cyr /J 'ai d'abord été appelé à la 
mairie de Saint-Cyr par li. le Juge de paix , qui m'a représenté 
les couteaux trouvés chez Joannon. Je les ai. reconnus, et j'ai 
reconnu en même temps qu'il en manquait deux à écusson* Le 
vendredi 14 octobre, Joannon est venu chez nous de quatre heuréa 
et demie à cinq heures du soir. Il apporta un coing et une oirange 
qu'il donna à ma sœur. Il m'invita à aller le lendemain à Montons, 
raniasser des champignons. Le lendemain, comme il pleuvait ^ ja 
suis resté chez ma mère lorsque, vers les six.heui^es etdemie du 
qlatin, il vint me chercher; nous sommes partis ensemMe. 

M. le Président à Joannon : Qu^^avez-vous kdWe smr Tlieure où Id 
fémoin vous a vu , le 14 t^^ R. Je^'euts sorti de chez les Vifi«acà 
cinq heures et demie ; Je n'ai causé 'q<n -avec lui , je n'ai pas 'pi^lé 
à sa sQOfur. — Le Jeune André Vignat à Joannon : Voaus mentez, mcos 
avez causé longtemps avec Marie (sa sœur), et vous êtes sorti de cbw 
nous à quatre heiires et demies je ne vous ai plus rftvii de la soiréCi: 
-T'M. le Président à Joannon: Que sont devenus' ces couteaux à 
écusson qui manquent ohest vous ? -^ R. Ils sont chet- moi. 

André Vignat : CJ'est la prelnière fols que je sortais avec luii. 9ons 
sommes reptrés à neuf heuiies; nous avons fait Quireles€hampi|^iioAss 
et nous les avons mangés de suite. Pendant notre trajet^ «oit enullsmt,* 
soit en revenait, je reinarquals qu^il ne pouvaiitpas marcher' vite; 
j'avais beau lui dire de se lifter , mais il restait toujours en arrière. 

M. le Président: Quelle attitude avait Joannon dans* le> tempa 
qu'il a demeuré avec vous ? -*^ I(. Je n'y ai pis pris garde ; seélement 
chez nous, il avait l'air enquyé, préoccupé. — r 0. Quels propos avez- 
vous entendus, le dimanche, après ta décoavei^e du crime f '-^. R. J'ai 
entendu Chrétien dire à Deschamps t « Allons boire pot , après bous 
p commanderons les bières ; il y a de quoi payer, ce n'e^t pu 1% dia? 
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» iadtOQai Ib& a^ruiiiéos.^* »*«^'I>. Jiuiunon' avaii-il le mémt ptn- 
laJou le vendredi que- te ranédi 7 — iii Jeoe sais paft. . 

M. le Frésident ; Ii:est cîoq iieiires et demie :, l'aiicUea^ eii levée 
61 renvoyée à* samedi) n^ffceures précisea^. 

ÀirÔIENCB DU fli IVÏHf., 
SomfAiRK. — Suite de Fâùdltion des (émQifls, an nolhbre de solxante-âtx. 

Ménle affluence, mêmes préoocafations deTopinii^n publique^ Ofi 
pense qye le sorplos des témoin^ à charge sera eniéadu dans l'au- 
dience d'anjoofd'bni , eu an moins àeelle de dîmancfaei; cette étr^ 
nière ne durera que denx à trois heures , ^ égardàla s^lenmlé 
de la Fète-Dîeu. 

A neur'beures et quart, Faudiencé est ouverte. 

88» Témoin : Claude Berhard , 48 ans, cuHryatenriSalnt-Cyr: La 
dimanche 16 octobre 9 J'assistais M. Ponson, géomètre, dhargé de 
leverle plan de la propriété Gayet. Noué étions daas la cour; je tenais 
d'un côté l'une des extrémités du décamètre, quand Joannon viniÀ 
nous par le portail du fond. Il se mit à Qbser9eI^lls&e7 longtemps les 
lieux , puis il me dit, avec un senbimeat dq pitié.: «Moi qui étais 
1* encore Sfréc ces pauvres femmes la. veillei;* j'y étais venu pour 
• régflef un petit compte de feuilles que >eleur airais vendue^. Biles 
« ni^ont offert du vin non veau,... n II m'a tenaces propos sans préam«* 
buleetsans question de ma pairt. 11 y a. eaviroadeux ans, il me ra^ 
conta cfu'étQnt' un jour à travailler dans l'une des terres de la Jeianne* 
Marie, ils ayaîentété surpris par un fort orage, et qu'ils s'étaiens 
réfugiés da^s une ctibane ; que là H avait cherché h obtenir senlàx 
?eurs; mais qtrtln'avait pu^y réussir, rpémc par la violence-; ù qmo% 
il ajouta : « Elle est forte la b...^ elle m'a tout égraligné. » m 

Joannori interpellé : 'C*est un mensonge; ^je n'aurais pas été dire 
eét enfantillage. Bile me c;'.-...t là-dessus; ce' sont des bavardages. 
J'ai été chez ces dami^s le dimanche gui a précédé le crime , et noa 
la veille. -^'Le témoin persiitedans sa déposition. 

29^ Témoin : FenMne Dupont, liée Joséphine l>^GiiAKOBS , 42- ans : 
Le 14 octobre, Joahnon est vena ches nous, vers les cinq heures,. 
m'âpporter'deuxseillesqn« Je liu avais commfaudées. *^ Jôannon b 
Oui, j'y suis allé avant d'entrer chez la Vignat. ! > 

30e Témoin: Antoine Dupom, 24 àns> cantonnier à fiuint»Gyr : 
Jounnon est ¥enu chez hôuS le jour du crime ; c'était sur lescinq*. 
heures de l'après-midi. Il ment quand il dit qu'il a passé la setréa 
chez nous.' 

" 31* Témoin : Clau^ MiiiiDitaooK , 38^ ans , v^turienà SaiàtMGyr l 
J'ai vu Joannon, le jour du crime , autour de cinq heures, chez monr 
patroti , M.lkipont; irvenaUnle lui apporter des s^les. Je le priai 
de me foncer deux tonneaux ; Il me dit qu^îl ni&lepouvaii pas ^ qu'il 
était obligé dTaller à Lyon, muis^ qu'il le. ferait le lundi: Notre con* 
terfi»tion fut très-courte ; je ne l*ai pas ru rentrer dhez lui. r^ Joan*; 
fMtkî Ceel est réel* — M. le 'Président :■ Ah i é>'est la première faf% 
que 0^ n'^t pas nn faux témoin. » • 
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99^ Témotn : llftrf« Oolohb, veliyeNoiRi 64 aii$> Jaurnalièm à Stiftl- 
jQyr: Je venais de laver la leésiVe » le 14> ootoArOi chex: M* Laurab; 
f ai vii'Ioannon ptè»àm iMir'de/ce46roier^ lètntarcliaitrap^ieineiit; 
par je me dis en moi-même : Btt:vaitt «n qai «arolie mie«ic que 
moi. Il ne me dit rien. La veuve Dury m'accompagnait. En ap- 

rirochant de la maison Gayçt », o^j'allai» trouvent » je ne vis pas de 
umière; les volets étaient fermés sans doute à cause de Torage» me 
jdis-je. Souvent la Jeanne-Marie , sur mes. questions, me répondait : 
jR Enfin, j'en suis débarrassée,... je siris contente; mais,... mais... » 
Ce mm ak« parut significatif yoar >6ile^e loiUkit -de Bernard imn 
psTrier t et signalait l^effrot ^ué l«r tnapirait Joai^noo. i— Jpan«^^ 
interpellé : Il était six heures «t dente, eiriMNi sept lieapes et demlet» 
quand J'ai rencoatrè ces feonnes. -*- M. le Prooureur général aou* 
jnet en ce moment un plan à MM. les Jurés, et leur déor il Ifendroit où 
la rencoQtre du témoin a eu lieu avec l'acenaà.. M. le PrésidiKnt 
rappelle aux débits: la «lèi'e et les fille et fils Vlgnati A raoAHimfté, 
ilé sont d'acoordayec la veuve Noir. Le jeune Yignat, en prés^enoede 
la tenaciléque ikiet Joannon à donner un démenti MX témoina à oe 
sujet, dit c a Ge qni prouve que loannan est sorti «vaut cinq heures 
9 de phez nous, c'est qu'apuès son dépatt, et pouf le lendemain, ayant 
n besoin d'iin bâton , j'ai coupé une branche de chêne. Je ^uis des* 
» ceindu dans la cour,'j^ai pelé^ rangé la branche, etc.; er s'il avait 
9 été plus de cinq heures, ce jour-là, vit le temps affreux, je n'aurais 
» pas pu me livrer à ce travail sans lumièrev » ( Mouvement dens 
l'auditoire.) Le ténlioin reproduit sa déposition; on la. suit avec 
intéréti ^r- M^ Dvbost : Dans l'iuttruction, la venve; Vignat a eons- 
tamment déclaré que Joannon était veau diez elle , le vendredi 14; 
entrequatre et cinq heures du soir, d'où H résulte que Joannon serait 
4aa8 le vrai ^ ei^ sontenant qu'il est sorti de chez ce témoin k cinq 
heures et demie. * : - ; 

M. le Brésîdent : Ceci rentre dans hà plaidoirie. — M« Dubost s A 
quelle' heure la veuve Noir a^t*eUe fini de laver sa lessivei? r— Leté«» 
moin sNousne Ilavons pas regardé; maisen passant chez Jes Ponsen, 
voisins de^ Gayet, j'entendis sonner la demie (sept heures et deaiie|.' 
T- H^Dubost; A quelle heure a^t-elle quitté soo travail? — Leté- 
moié ; A la grand^nuit. — )!« Duboat ; Mais ^ du. lavoir il y a envirea 
deux mille mèfres , il ne faut pas une heure et demie peur franchir 
cette dit^tance, , i . 

-M.' le Présidente la veuve Noii*: Du point i» rencontre <ta Joan» 
non à votre doqiîctle, quelle dJstanee y n-i-il S ~ Le témoin : Dix mi-^ 
Diltès. ' 

M. le Procureur général , après avoir lu les dépositions écrites àfik 
la fàmftte Vignàt et de la veuve Noir, constate q^'îl n'existe aucune 
variante entre ellea. ' v 

33* Ténloin : Marie Bbaurré y veuve Dijky.« 47 wb^ biaQcWsjseuse k, 
Saint-Cyr, avec aplombs le yeqais, le 14 octobre» de lavier la lessive, 
avec la venveNoir ; le temps était affreux.. Nous avons rencontré «n 
hommequi marchait rapidement ; il descendait le chemin par lequel 
nous montions ; c^était len face de la maison 'Bernard. Get individus 
passé à notre droite, de l'antre côté du cheniîp^ par rapport. à nQits^ 
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et^ii mAitt^ cAtétfe fa iMriMn Gvfet, qui eu k>€eiii môtreade là; '^ 
M. le Prérident : lôannon^ qu'avez^rous àdlre? — Joànnon : Elle se 
trompe d'une heure ; c'e^t à siK hell^e8 et demie qu'elle ro*a rencontré. 
Gfeflfetnines n'araient ni montre ai trorloge, et m^ j'avais ma montre. 
-^ La- Veuve 0ury :'Lê^ autres témoins, notamment la demoiselle 
Pottson, le dirait eommé moi. — Le témoin Françoise Ponson rap-> 
pelé : J'affirme» eu effet, qu'il était sept heures et demie quand cec^ 
deux femmes sont rentrées. • • ' 

3^0 Témdin : Hng^oes Lauras, 50 ans, menuisier à Saint-Gyr : Le 
14 6ctobk»e dernier, à sept 'beui*es et demie , je passais devant ta nai-> 
son Joannon ; j'entendis parler. J'écoutai un instant ; c'étaient des 
voix d'hommes. -^Joaifnon : Ce n'est pas vrai; à cette heure , j'étais 
seul chez Aaoi ; il a péut-étre entendu la voix des voisins». — Le 
téméin tCetle voix venait distinctement de chez loannon; je l'af^ 
firme* — M/le Président à Joannob : Vous savez tellement que vous 
eu imposez que , lors 4e votre confrontation avec ce témoin ^ vous 
avet cherché à donner le èhange sur ée point, en prétendant que 
e'était votre voisin Chrétien, dit Pistolet, ou sa femme, qui' peut- 
être avaient parlé chez eux, dansleur jardin ou leur maison. Un débst 
s'engage sur cette déposition, entro la défense et le ministère 
public, M* Dubost soutient que le témoin a toujours 'dit avoii^ 
pMsé devant chez Joannon /et avoir entendu des voix à sept heures 
et demie/ M. l'avocat fpénéral de Lagrevol lit les deux dépositions 
du téaitojûv et sa. confrontation avec Joannon. -^ Le témoin : Je 
persiste à dire que, quand j'ai passé devant chez Joannon , je sortais^ 
de mon ouvrage, et il était p)us de sept heures et quarts •-« M^" Lan- 
çon : La voix entendue paraissait-elle plus forte que celle de Joaif*- 
Ao»T — Le témoin ? Oui. — M. le Président à Hugues Luu ras : 
SaveZ'^vous autre chose ? qu'avea^vo^is remarqué en passant chez 
les dames Gayet? — R. Je n'ai pas entrevu de lumière; les volet» 
étaient fermés. Je vèyais pnesque toujours la veuve Desfiirges qiii^ 
fallait son ouvrage.^-* If. l'avocat général de Lagrevol : Les voleta 
étant fermés, pou viez-vous^ voir dd feu k l'intérieur de la cuisine î 
>--^ R< Pas toujours; j'en voyais pourtant quelquefois. *— lf« Laliçon : 
La défense de Joannon prétend que les volets étant fermés, onno' 
pouvait voir du feu dans la cuisine ; de son côté , le témoin soutient 
qu'il a été étonné de ne pas voir du feu dans l'intérieur de la cui- 
sine, bien que les volets fussent fermés; Je désire qu'il s'ei^plique 
à €e sujet. ^ Le témoin , sans répondre catégoriquement ù la qnes-î 
tion : Tai pensé que les dames ^ayét deviiiei^l être couchées, eu 
égttrd ft la pluie et à l'orage, et puis Je les voyais toujours à cette 
lieure^là. -^ La rei|ve Noir rappelée ( Bi^ passai^t, je le répète, 
devant la maisoft tiayet ^ il n'y avait pas de feu , quqique j'en- vîss^ 
t»u}ours à cette heure. -^ M« Qubost : C'est qu'il forsalt del'oragei 
et que lès voleta devaient être fermés. 

'M. le Procureur général : De ces dépositions, l'accusation conclut 
que, s'il^y avait absence de lumière , le crime était commis. 

35* Témoin : Femnfre LaIuras, née Marie Boiron, 45 ans , d^nne 
voix solennelle et avec assurance : Je sais 'qu^une plaisanterie s^est 
élevée un jour entre un)eone bomme^et Joannon t on disait devant 



Digitized by VjOOQIC 



— in — 

moi ffu^ j'avaiS' écé Jt mattiresw Ae >ceUitr«î* Ou tîEii'en$iiUB,ùrP9r« 
fermes daines Gayet. Je dis à JotanoB, qui servantaît de:pesséder lu 
faveur de U) mes les femmes : « Gelle-Jà n'en. est pas « elle est |iro^. 
» sage; «mais lui me dit d*uiie roix sourde : « Vous croyez ?j>n. ai 
» fait ce que j'ai youIu. »!Je le regardai alors av^c mépris,: et 
Tapostropliai du nom de scélérat, et je lui dt« que Ms damas 
Gayet étaieiU de vertueuses p^ersonnes^ {)ix-bu1t moi;» après^i je ne 
sais pour quelle cause je lui défendis la porte de ma maison.; bientôt 
il me:ohrercba querelle et me frappa. Je.le fls condamnera cjiiq frqfocs 
d'amende par le M. Juge de paix;, ce qui lui donna o{)ciislon dédire^ 
en ricaoant : « C'est bon marcbé I pour cinq franco je gifle, qoe^ 
» femme » (bilafité)< -^ Joannon : C'est une mécbante femme:: , w. 
' M. le Président : Témoin, k quelle befire votre Jls esit-tl rentré; 
chefc vous le soir du crime? — R. A buit beures moins un ^u;)i*t. 
Sept à butt jours après, il me dit qu'il avait entendu» un.peu avant 
cette heure, des voix d'bommescbéz. JoannQA. , 

36«iTémoin :CHRéTiBK,ditPiSTOLBT> 61 ans , cultivateur, à Sajnt* 
Gyr : Je n'étais pas àSalnt-Cyr^ le 14 octobre; /.'étais .à I^yon,* chez 
ma flilie, dont le mari était malade; par oonséquent, on n'a pu.m'en-- 
teaidre oaïuser dans ma maison , qui est voisine de.eelle de Joanoon, 
lejour Au crime. J'ai couché à Vaise. 

37* Témoin v Catherine CtÉiiEifT, femme CuRÉTisNf 4U\]KsialMp. 
58 ans : Je me trouvais chez mot« le soir du crime; mpnifiarl s'était 
rendu à Lyon pour voir nos enfants. Je n'ai vu personaer'^il l^'s^i^ 
par conséquent» causé. avec personne. c. > ••- 

.38p Témoin ; Marie PoNSQN» femme Bekiicard » 53 ans , eultijvatrJce 
à Saini>^Cyr<: Les femmes Gayet étalent l'objet de l'estime et d» 
l'affection universelles ;ia bienfaisance, la cbaritéylareligioaitiivefii 
leur principale préoccupation. Pierrette était un auge d«< yert«s« 
Snns la matinée du samedi 45 octobre^ mon jmiri a. vaiaement 
frappé à la porte.de ces dames. Il n'a point été effrayé d^ sîleaes. 
qu'il a trotiyé dans cette maison. La première fqis, il a pensé <qoe 
iDu^tes ces cdames dormaient; la seconde, fois, il a si^pposérqu'elLes 
étaient i la messe. La: nçuve Gayet possédaif une. assez 'ipraade. 
quantité de bijoux; elle avait des montres , des chaînes et di^s ba-i 
gués en orviQ^U <1 ni^ serait impossible de donner, le. signalement 
d'aucun de^oes objets. ! m» 

* 39" Témoin '} FpaAçoiis Pionchok^ 33 aas, boulangera Si|îai-Çyr v. 
En revenant deLyon, le 19 février, où il étaj.t allé déposée' CHunme: 
témoin devant M. le Juge d'instruction^ Joannons-est présenté chett 
moi; et « .après m'avoir .sondé si je pouvais faire acte, de eompijSkî*. 
sance, se méprenant sur ma loyauté» il me demanda de déolariM^ 
qu'il m'avait lapporté son levain le U octobre, jour du '.ci*! met ^' et 
qu'il avait passé la soirée chez moi4 Je'suis bien silr du jour ««pairoe. 

Sue je me souviens que, le soir mème^ j'ai été passer ma soirée ches 
engranges ravec Benoit^Hûrquet et Bourguignon^ garçon boiUîm- 
ger que j'occupais , et qui. est parti le Jendemain ^ sur les six. heures 
du mâtin. C'est donc. le vendredi matin i4^ qj^: Joannondèst v.e9ii 
cuire. Nous avonjs réglé no^ comptes ; Um'a quitté sun les dix besur 
fes. U est revenu; cherQbersosn.pain eyuviéon à une heure; il m'a 
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payé a f r.» solde de nos oemptes ^ et ie ne Tal pêà revit de :hi Joui^néei. 
Le joaroii JoaBoen vintnie demander de kiû ppéter u» feux témoi^ 
gnege, et après- le conversation que je viens de retracer» il stéiotgnft 
en dmnvraOn me soupçonne -pour avoir demandé la veuve^ Gayet 
» en matîQge, cela est vrni; mais ce n'est pas une raison pour que 
» j^aie cherché à faire du malacette.paavre femwé.^*» -^H.iePrésl^ 
dent : Eh bien 1 Joannon f -«- L'aconsé : Il estpossihJ^ qtie|e me sois 
trompé; je Tai reconnu plus tard* — Me Lançon, défenseur de Ghré^ 
tien : ioanaon reconnalt-il, dai on non» avoir sollicité du témoin nA 
faux témoignage? — Joannon : Je me.ssis trompé de jour y; ^ilii 
tout ; mais je n'ai pas cherché, à me prooarer on fauat témoignage. «^ 
M. le Président : Le témoin fait donc un mensonge, quand ilpré- 
tend que vous Tavea engagé à dire à la justice le véndnadi pSutât que 
le jeudi? — Joannon : Oui» il ment. ^r^M. le Procureur générai:: 
Je ne voudrais pas abuser de la fatigue de Messienrs les Jurés y qui 
prêtent à ces débats une attention si religieuse,; mais il résuite des 
interrogatoires écrits de Joannon que oet accusé a y pendant ilfns- 
truotîon» avoué sa tentatiye de corruption anprès de Pionoboo:» qM'ii 
nie aujourd'hui. — Joannan garde le eiienoe. 

40<» Témoin : Michelle Behenthon, femme Pionghon» 23 apsv 
boulangère à Saint-^yr : Joannon nous dit, le 19. février» qu'il venait 
de Lyon» qu'il s'était trompé devant le -Juge, -mais que; isànfs 
doute pour explîqéer l'emploi de son; temps ^ le vendredi, jour dé 
rassasslnat» il noas^priait de dire que^ oejourmème» il aivaît'apporlé 
son levain» en ajoutant i « Si c'est un effet de Toire bonté» vouatne 
» rendrez service 'dé le dire, n (On rit.j -^ M* Dubost .* Les mi^riés 
Pionchen ont pose tromper. S'ils hésitaient^ Joannon a pu se ironie 
per également. —Joannon : On peut setrqmper sanfr ôtre.efimimeL 

41« Témoin : Claudine MontL» âO ans, domestique chez les làarlés 
Pi'ottchon : La première fois que ces Messieurs de la justice o^nt Caiit 
descendre Jmnnon à*Lyon » je le vis/ h son vetoutt» chez mon.mattre i 
il le demand&it avec instance. Celui-ci, qui était àea péti^ière, «e 
présenta. «Dites donc» si ça ne vous fait rien» lui dit Joannon-» que^e 
» suis venu faire cuire samedi» on ne 'me doutera pas tant... ou quel- 
n- que 'Chose comme ça. « Je pris la parole et je dts^: «.Mais si V4us 
tf étiez che2 vous;* comme vous iedites» qu'ates-tous à oitiindrefij» H 
garda le silence ; puis il insista auprès de'Pionnbon» et il lui demandq 
de dire comme lui» à la jostic^, qu'il était yenu chercher son le vmei,!^ 
vendredi soir. Vr- M. le Président ; Eh bien ! Joannon» qu'avez: vousd 
dire? ^--•R.'Le' témoin se trompe; A|a mémoire est bien affUblie 
depuis quelque temps; on n)^a tanff foufqiienlé à rihstr«ietion».k 
(Mouvement prononcé d'incrédulité.)» i ;: .. 

• 43* Témoin c Jean-LoaisLAUSAS»' W ans» propriéuire à Saint- 
Cyr : J'ai rencontré Joannon au bas delà montée des GrelQènes» Je 
l4 octobre; je ne me rappelle passi c'est, à onze heures» .dumatin 
ou à <firatPS heures do soîrv -^ M® DurbosC : Ce tém<Nn est^eelut peut 
lequel' les femmes Noir et Dury lavaient la lessivé. A .quelle heure 
a-t-on quitté le lavoir?^^ Le témoin : Je crois que c'est h six heures 
mdns le quart. Il étsiit tént au plus six heures quand, la: vaitote a 
été chargée*. -^ M. le Président : Gomh9ea:fiiue*-jl(de temps peiwaHep 
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dies Gteffière» ciiea les fëinmes Lenotr retfikiry? — Le témoin : Udiq 
faeure^ à pen près, -r^ (.a veuve Noir rappelée : Je sais qu*an a achei^é 
4e kverà . la gpand'nnit. T-* M*Pubosi : Le jeane Vigbaii.nous a^dit 
tout à Fhpore qu'à cinq heures il. n'burait p&s pu râctor son.b&icoii ; 
donc à cinq benres.» il faisait déjà :uùil. Une autre question à 
M. Làturas : N'a-rl-il pas fait va long délourâvec la voiture, et ri'a^ 
U\\ pas marché plus lentement que les lessiveuses ? — Le témoin } 
Je crois avoir làalrché plus vite» au contilaire, avec ma voiture. --f 
M* Dubost : Quoi qn'ilen soit> le trajet des deux femmes n'a pas 
d& durer plus longtemps;, et , parties dès la. nuit du lavoiry elles ont 
bien pu rencontrer Joannon à six heures et demie. 

kt^ Témoin : lean-Pierre Cont, 18 ans., menuisier h Saïnt-Cyr.î 
Le samedi qui suivit le ocimie, jevis/oannon sur les trois- heures 
dé rqpcès-'midi; il avait de gros yeux qui fui âorlaientde là tôte* 
D'habitude il causait familièrement avec ma grand' mère;: ce îoûrt- 
là, il ne répondait qitepar. oui ou non. Cela, me donna h penser^ 
-^M. le Président : Joannon , personnie ne savait, le samedi , qu'un 
erimeavalt été commis,.et cependant, on remarquait votre air effaré t 
— Joannon : Moi aussi j'ignorais .le crime; j'avais mon air habit 
tacl. .■ y . ' 

j U^ Témoin : Bsnr&AtJD. (Pierre) , 51^ ans:» tai4jeur de pierres il 
Sacnt-Cyr : Letsamedifâ octobre» jer passais ohesB Gony ; j'y via 
Joannon .tiiès agité, la figure p&le, bouleversée; Mayeiixnoy^s (lic) 
lui sortaient de la tête*. Jene pus m'empécher de luidire> : « On dirait 
» que vous avez fait un mauvais coup? » --*- Joannon : Il ne m'a pae* 
dit un mot de cela. — Le témoin , continuant t II y a deux anâ, il me 
dit: «J'ai demandé en mariage la veuve Gayet; elle n'a pas voule» 
Ht mais la b«... s'en repentira. » 

H. le Procureur général : Voici un. fait nouveau, non consigné 
dans l'information. Au témoin : Répétée ces propos?— ^ Le tém^oin 
les retrace textuellement, et.il en place la date à l'époque de U 
battue des blés, il y a. deux ans. -^Joannon : On a fait la le^on ik 
tqiue ces gens4à , par. là-haut ; ils veulent me perdre^ ( Longue rur^ 
meiJir). . . ' • 

• 45« Témoin : Jeanne HAiLETy veuve Conv, 84 ans, cultivatriée à 
Saint-Cyr. Il est impossible de saisir la déposition de ce témoin, qui 
parait affligé d'une 4frande surdité* Elle parle de8aisp«pe,;des:cham«* 
pifTDons que Joannon aurait mangés. Vainement M. le Président lui 
fiHPfépé^er Ips questions par uades huissiers de service; it est im- 
ppssÎFble de rien comprendre de ce qu'elle dit, si ce n'est que,» le 
15.'0ctobTe> Joannon avait les yeux hagards. 

46e Témoin ; Benoit Champion, 44 ans, beau-frère de De&champs^ 
(C'est le témoin qqe. Joannon, dans le. supplément d!instniction, 
qui ae place entre les pruniers et les seconds débats , signale 
comme le çqmplûce de Chrétien et de Desçbamps) : Le jour d.a.la dé-^ 
couverte du crime , je me trouvais avec JôannoB devant le domicile 
des victimes ; je lui did : u On aUra bien de la peine à trouver les 
» ailleurs de TassastSioat. » Joannon répartit : « Ils ont ,1a nuit de 
f vendredivhier e| aujourd'hui ; ils ont eu Je tem|)6d'alterbien)liHe< n 

L'audÂence est suspendue fmndant .itneiieilrç; ^ne (%ale;decii- 
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rieitx appartenant .fttt public: :d'éUte. «'approche en-ee: moment de 
b t>alustrade tpar oii les accuaéft doivent .descendre, et cbércbeà 
voir de près les traits de leur physionomie.. Bientôt ÎU sont rame-* 
nés. Joannon et Deschamps sonl as^is à côté l'un de l'autre; 
Chrétien est séparé d''e^x par un gendsirme. £es femmes Desctemp» 
et Chrétien sont assises à côté l'une de l'autre. — M. le Président : 
Fikiie& entrer u» lémoîo. 

47e Témoij» : Claude Gbam», 9» ans, boulanger: à Saiol'Cyr r Le 
U février dernier» entre onzebeur^^ et midi, j'ai eat^ndu le.ganle 
Penet réclamer 3 fk*. à Joannon pour avoir soigné ses lapine. Apr,è» 
des^ propos, insignifiant^ ,. j'ai eatendu le premier (lire .ii. l'autre qne 
la, commune entière l'accnsaît d'avpir participé à l'aa^assinat. de 
Sai^at-Cyr; mais ceiui-ci lui répondit : « Yqms vpulea mefiiire dire 
» des chosces que jene suis pas et qui me feraient couper le eou.«.« 
o.Je n'y étais pas» je n'ai rien, vu^ » Puis le garde i|S:a d'un strata- 
gème; il lui dit que la justice avait prononcé « qu'il ne ^raii.ptas. 
recherché I et il ajouta caYoï^sapriez-bien dû épargner c^eue panvi^ 
n enfant;. » Joannon finit p^ar déclarer qu'il avau tout fait pour em?* 
pécher l9 crime ,. mais qu'il ne signerait pas« 7^ M. le PriSlsident hu 
témoin : Ouel effet vous a produit qe langage? — Le témoin ) Je Vz\ 
prU ait sérieux*, -r Joannon : U me tourmentait, U était totijours 
anprès de moi; povrm'endébarfasser» Je luitins cespropos^ «als 
ça n'était pa^i 

49« Témoin : Catherin Ci^êu^nt, 57 ans, boulanger è Saini^Cyrl; 
,âi la Groix-d^s-Aameau^ : J'ai entendu Joannon répondre au garde^ 
trô$^froîdement et sauf être ivre ; ce J'aurais voulu empêcher de tuer 
») la petite, mais je ne l'ai pa$ pu. » Ce propos me frappa très-^vi.ve^ 
ment; j'en: ai été meurtri de fatigue (On rit). Sur d^autffes cfi^es.-^ 
iious, leté^ioin explique le peu de probité dont Joanno^mCt preuite 
dan^ une circonstance h son égard* Malheureux, lui dfsrje^ voita^ 
voulez me faire perdre mon salaire? Lassale, aujourd'hui décédé; 
}p] traita mime de coquin. L'affaire cependant fut véglée/-^ Joan- 
non t Onpeia bien* se trom^per;: jene dioi$ rjen à personne.; il n'y 
avait pa^ là de mauvaise foi; -r-Lei témoin : Pluaieurs personnes qui 
^ont iuyourd'htti assignées peuvent déposer, de ces faj4fi« 

M. le Président: C'est,aussi ^hez vous que IXescbamps pnéiettd être 
allé le jour du crime? -* Le téimoin : |l prétend, en effct, être veiiiii 
Di'apporter de la farine « m^is j'étais absent ; je ne l'ai sti ane plue, 
tard» par ma feinme^ q.ui me l'a dit après avoir été interrogée par i* 
Juge d'instruction. Le jonr.du cri-me, je suis rentré irès^ard, ca^ 
il faisait mi teinps impitoyable (Sourire dans l'auditoire). 

«•Témoin : Pierre ,Bi$ah,m)n, 7Q an)s , tailleur h Baint-CyrrNoua 
sor^mes entrés plusiieiirs. poMr boj^e cJlie? Clément; Joannon était âi 
parler du crime avec Je gardePenet, et jl lui dit : <$ Vous voudries 
» me le faire dire « mais je ne le signerai pas. » Je venais du dehorsy 
jC; né crois pas en avoir entendu davantage. Le témoin paraît 
av4>ir p^rdu le fil de ses idées pour la suite de sa déposition. — M« 
i)ubost : Dans sa déposition écritCi, le témoin prétend n'avoir entendu 
<]ue ces mots : « Vous voulez me le faire dire> mais je ne sigiierai 
^ pas....» M. ie Président ; Hais c'est précisément ce que dit le 



Digitized by VjOOQIC 



— 126? — 

tém&in à raudtence. -^ Le téAoin^ interpellé sur tine'aatre ques- 
tion : ^J'îguore si Deschamps est tena apporter de la farine chez: 
Clément , le 14 octobre. , ^ • 

. ta térnow^^q^^ponP $Mm^9'appUqfient plus, partie , 

50*Témoîn :Benoît Mélinahd, SOans, blanchîsseWr à Saini^Cyr, ha- 
meau de Chatonay: Dix Jours! après l'assassinat des dames Gayet, Des- 
champs me dit : « Ôri ne trouvera pas leurs auteurs , Je ne vois pas 
j» pourquoi on ne partagerait pas les biens.» — M. le Président? Eb 
bien 1 Descbamps , (|ue répondèz-vons ? — L'a€Cusé : C'est le témoin 
lui-môme qui ih'adii: Il n'y a plus qu'à partager le bien.— Le témoin t 
C'est tout ïe contraire^ k ce point qu'il m'annonça même que la femme 
Laroche n'était pds héritière. Quelintérétavais-Je là, d'atlleurs? 

51e Témoin ; Philibfert Janot , 43 ans, maréchal-des-jogis de gen- 
darmerie à Lyon , quartier de Vâise : Le V mars dernier, j'ai pro- 
cédé 4 ui>e perquisition chez Deschamps; je saisis à son domicile 
une petite croix, des montres, des bagues, une tabatière, qui parais- 
saient avoir' appartenu à la femme Gayet. En vertu des ordres que 
j'avaiî reçus, je le conduisit à la mairie de Saint-Cyr, devaiitMi Mo- 
rand.de Jôuffrey , juge d^instructioni Gbéhiin faisant , il itfe dit ? 
« Quand J'ai va arriver l'arrestation de Chrétien , je me suis dit : Ce 
» sera bientôt ton tour... Je m'y attendais tous les jours. » Un gen- 
darme qui m'assistait lui a dit : « Pourquoi , quand on a arrêté Chré- 
» tien , lui avez-vo^us fait des signes sur la route comme pour lui 
i> parler? « Il n'a rien répondu. Il me dît encore que, quand Chrétien 
vendit tes montres, il aurait mieux folt de se casser les jambes ; il 
employa même le mot de grand brigand y en parlant de IftI. — Des^ 
champs : M. le gendarme fait erreur. Quant a la première partie de 
sa déposition, ça n'est pas ; pour l'autre, c'est possible , J'étaiis trou* 
blé et inquiet. ^ • • 

8â^ Témoin : Claude GtriLLor, 46 ans , gendarme à Lyon : Le 17 
février, j'accompagnai M. te JiUge dé paix chez les époux Chrétien» 
Bar nos ordres, la femme Chrétien s'habilla poumons suivre. Pen^ 
dant ce temps. J'attendis le retour de son mari, l'aperçus alors deux 
indivi4tts inconnns qui rôdaient autour de la maison. L'un d'eux dit 
à l'autre : a If y a chez toi des messieurs qui t'attendent. » Sur ce pro- 
pos, Chrétien (car c'était lui) se renditdans la maison. Alors nousTar- 
rétiicses, et je l'enchaînai. Il me<lît ; « Pourquoi m'enchalnez-vous?' 
D'vousne l'atez pas fait pour ioânnon, qui est bien plus coupable 
» que moi? » J'ai su, depuis, que l'individu qui semblait sftlendre 
Chrétien , et qui le prévint de notre arrivée , était le nommé Des- 
ehîimps. — Descbamps : Vous faites erreur, SL le gendarme , j'arri- 
vais tout droit de chez mon père. — Le témoin t Je l'ai vu , pendant 
dix minutes , attendre le retour de Chrétien. Plus tard , quand 
j'arrêtai Deschamps , il me dit : « Quand vous avez arrêté Chrétien, 
» j'ai pensé que vous m'en feriez bientôt autant. x> Puis il ajouta ; 
« Ce brigand-là aurait mieux fait dese casser les jambes ce' jour-là. » 
Il n'a ri-en ajouté à ee propos. 

53» Témoin : Antoinette Delokme, 38 ans ^ couturière à la JardU 
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nière ! Je connais hi feUMie DeschamiM' depuis dix an». U» téûr, 
je Taî troavéd à la grande IbACaioe, te soir, o^santaveo Joanooiii 
Ils $e sont emt^rassés et se sont donné rendez-Totis ù Theiire où le 
petit de la femme Deschamps dormirait. C'étaii pendant <|ue son 
mari était absent; il était alors aux eaux d'Aix-en-Savoîe. J'ai 
resté']!»endant deux ans ii doté des époux Descbamps. J'ai vu Joannon 
entrer six fois ^hez la femme Desctiamps , maïs II ya cinq ans de 
ûda. Un jour, je suis entrée cbes les dames Gàyet; j'ai vu Joannon 
qui avsiil falr d-obséder la vèuvd Gayet. Je me sujs aperçu qu'elle 
pleurait, et j'«af supposé qu'il avait essayé la violence vi&^à-vis 
d'elle. Elle me fit signe de rester , afln que ma ppésence le' décidât 
à;pahir. Je me suis assise pour allaiter mon enfant que j'avais sur 
mon bras;- Joannon m'a lancé un regard de mécontentement; Ceci 
se '^passait il y a deubc ans et demi, i— M. le Président : Âecusé 
Joannon, et vous,. fenAroeDeschamps, qu'avez-vous à dire?r-^ JoaH'^ 
non : Cela est faux. ^^ La (\Mnme Deschamps: C'est une mauvaise 
erèatiire , qui ment de toutes manières. 

M. lét^resident t Témoin, continuez votre déposition.-^ Le témoin : 
J'ai .vu uniour, après les t>erquisiiions, le père Déschankps piocher 
sa-terre ; y enfouir quelque chose ^ puis II' m'a aperçue ; il -est alors 
réisi^ immobile. Quand je suis rentrée, mon marî m'a dit qfu'on 
commençait à Tdire des perquisitions chez Deschamps. Alors, sur 
le conseil de moiî mari, je suis allée voir h la terre du père Des- 
ch'amps , poar savoir ce qu'H avfiit pu enfouir. Il y étant encore, el 
il, y est resté jusqu'au soir. Je ne lui ai rien dit/ et le lendemain ^n 
a cfberché dans le même endroit > mais on n^a trouvé que de la verre 
fratchement remuée. • 

M. le Président : Garde champêtre Penet , approchez. (U a déjà 
éié entendu.) Quelle était la nature de l'Inimitié qui existait entre le* 
témoin et lu femme Descbamps? — Le garde Penet : 11 y avait àes 
choses, entre elles, desp^pos de femme, des bavardantes, auxquels 
je n'ai pas voulu me mélér. -^ M. le Pré^dent à la femme Dèlorme : 
Vous persistez à affirmer que votre déposition est l'expression de lu 
vérité?'^ R. Oui, Monsieur; je n'a^ jamais cherché à faire de mal ck 
la feoiihe Deschamps ni à sa famille. — If. ie Préskient : ReooÀ* 
naissez-vous ces lambeaux de linge. comme ayant apipairteuir à-- Itk 
fenime Gayet ? -t- R. Je croîs les reconnaître. -^ W UargerMd : Le 
témoin veu(= trop prouver. Suivant sa déclaration , \l y a qlhq ans. 
qu'il aurait vu eblrerJoapnon six fois chez la femme Deschamps; 
comment ses souvenirs sont-ile si précis? — La femme Deiorme t: 
J'ai di(. la vérité. -^W Genton file, avocat de la fefnme Deschamps c 
La fbpime belorme n'a-t-ellè pas été condamnée dernièrement i^ 
une simende par M.' tb Juge de paix de Limonest, sur b pUiinte de 
la femme Deschamps? — R. Oui , h 40 sous , mais ça m'est venu à 
d fr. â sous (on rit); c'était pour contravention.. -^ Me Genton *. Le 
témoin a été interrogé ti^ois fols; pourquoi n'a-i-il fait ces déeki- 
rattons relatives à la femme Descbamps et à Joannon que dans sa 
dernière déposition? — M. le Président : Le témoin n'avaità répon- 
dre qu'aux questions qui lui ont été faites par M. leJog^é d'ias- 
truclion, et dans l'ordre oit elles lui ont été posées. 
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iU« Témoin: Pierre BBftNAAi>>>S3 aas>.^tiiraMiir:à 9aiol«Cyr , au 
CamonrGharmaDt: Après avoir coupé la trouillegur le pre&soir> aux 
vendaa'gcs deralàres, mon père a rendu la doloîre k la veuve Gayet» 
qnîi l'ûi rangée S0u« le garde7iMnger,enlre l'évier et la croisée. de 
«a cuisffie« Celait le 24 septembre dernier. 

55o Témoin ;: Josepb MUiufisn^a, 88 ans.,.taiUeur de pierres à 
Baint«Cyr : J'ai débairrassé le pressoir i^ la veuve, :Gayel,. après la 
vente du mobilier* J'ai vu la doloire avec laqUielle on avait, coupé 
laitrouiUe sur le pressoir ; cet instrumienit é^aiten bon é^t« Dans le 
mois dé novembre , je l'ai revue de méime ; je n'y aï pas, toutefois, 
remarqué du sang. . . 

56e Témoin : Nicolas Gilet f 36 ans» maître: maçon à Saint*Gyr ; 
c'est lui qui a vidé le puil3 des épouse Deschamps ( Vjf mouvement de 
curiœlté) : Au miyment où j'allais vider le puits des époux Des- 
oàampS) la femme s'approcha. de moi et tae.idii qu'elle me donne- 
rait de bonoies étrennes, si je ne montrai^ pas ^x gendarmes une 
hache qui s'y trouvait. J'étaisémui je Taillis, me trouver mal. Le 
brigadier Ven aperçui,. s'approoba de ipoi ,. et médit : <i Qii'avez- 
» vous, Gilet ? » Je luj racontai ce qui venait de se passer. 

67* Témoin : Eugène ViAUiOiv» ^9 ans ^ maître maçon à Saint-Cyr : 
2e ftuJs matlre maçon. Lafemme D^schamps me dit» le jour de l'ar-r 
rivéedela j.u8liûei» qnfelle me donnierait une bonne étrenne^ si je 
ne montrais pas la hache qui se trouvait cachée dans le puits. J'en 
avertis la gendarmerie» ^^ La femine Deschamp^i. interpellée, re- 
ocMinatt l'exactitude dh fait. ' • ^ 

S8e Témoin : Elisabeth PENfiti» femme Cl^mbnt» ans, marchande 
à Saint-Cyr : Voici ce que je sais concernant Descbamps- H prétend 
avoir apporté sa farine chez nous le vendredi 14, jour du crime; 
IIOUS' n'étions chez noujS ni mon mari ni moi ; cependant, je sais 
an'e» rentrant 9 j'ai trouvé sa farine. C'était à I» tombée de la nuit* 
Nous arens fait son pain dans la nuit dn ;samedi, mais c'est le 
vendredi « dans la journée, que sa.farine a été apportée ; seubement 
je nb sais pas à auelle heure. Je suis sortie de chez moi à midi, et 
|e ne stkis rentrée qu'à la nuit; c'est alors que j'ai trouvé la farine 
de Deschamps. Mon mari avait oublié ce fait; je le lui ai rappelé 
après ma déposition devaiiA le Juge d'instruction» . 

:59^ Témoin & L<^uls Bovaaiff , 36 ans,, tailleur de pierres à Saint* 
Cyr ; Après la vente du .mobilier des dames Gayet, en novembre 
dernier, j'ai trouvé la doloire dans le cuvage* J'ignorais à que^l usage 

{mouvait servir :cet insirument; il étajt» d'ailleurs, en. bon état. Je 
'aï; laisftéesur le pressoir* Une heure apr^, cetus hache avait disparu. 
Je la réclamai, parce qu'elle était comprise dans le lot.d'oiyeta 
mobiliers que j'avais acheté; mais elle avait! disparu;: on ravait 
"volée. , , . 

eo^ Témoin : Jean-Baptiste CnAViiSSiEUix^ journalier à $aJnt-Çy.r : 
Le U octobre, j'aà vu Deschamps chez lui; je l'ai quitté à cinq heu* 
res et demie , et je ne l'ai plus revu. — Descfaamps : Je; suis sorti à 
cinq heures et demie, «après le départ du témoin , et j'ai porté alor^ 
ma fiirine bhez Qlémenl. Je ne suis rentré chez moi qu'à^ix heures, 
et je ne suis plus sorti. 
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cijUiYatnce a Salol-Cyr ihe U octobre i 4epMi<^4rQi>Mwrje^JMMH:à 
cinq heures .et^çmje, noius âomrnes , ipon n^ari^ P^qL IQSt,é«t«AM. 
Pesahamp^ ;, i^ai& flepuis ce fp9(Di9nJt,,npus.<ie TavcMo^^ F^^iffeMu^iI^i^ 
fèfldojè Dei^ba^aipisj, avant son ari;eku.tJi^o, .Wjç.sftm^in PQw4ii*^;,att 

heures 

» y^^ins 

devant m.o| , 4(1^^4 V^"**^^ crime., ^c^n^ |]ieiire^ eVjlf^.iai^V^iPire* 

Vs^x^t jbauu ,et,etait spni. Ilsyofu.ta «iiei^pn pàr^ p'^faU fmi^inîjiKiev 

qua^)^ lin-fnénjeéMit.cpuché^er qu'Ufi^isaiitiailocSigrftnct^bfqUv'. i 

J^îiIp Pf^sWei>^; Ac^c^s4De^c^l.WJps,:|Bi^ femne; Be&cteqipç.» .i^nV 
vez-véus a dire? — Deschamps : Jeji^/e.s|iiB,.e9aQ)ié.À|l^( hfntrii^^.Wi 
sortant de porter jooA/an.oe chez Clament, fr^ La f^infue 9Q«4;i)Wlipl • 
Je n'ai point sollicite la femme Cbavassieux de dire un mensonge; 
je ^i ai ^hQn/f, comme yqisips^ iJspoifvaiept il>i|en se r^ppi^lef fl|u)iï» 
étaient reisjt^ ltard;cbez iiou$. r-.M« Marger^nd.*i,Le,t^^ii^'a>t«-il,;K^, 
s6i)>^eqMQ^finon venir chez les De^ch^mps^?.— .I^e t^p^oii» ^^|Bn9A. 
^y^m.ais ,Va enuiev pendant j)l^ 4^'w an ^m^^ii ppuywt 3f f^Mr^ 
par'^une potrte ^e derrière; je p'ai jamais eQtep4^•di|-^ g^f^ sJK^ppfioyt 
eût des ,re|aiiops.avçc la femme Bescbaipps». et jcèpepflaniti AQUf 
étion^.vbf^ins très, rapproché^. , ... f. . . . < « - *. m ... 

, f^e tiémoin :.Jfan*-Marîe .GuTONNËT^ i^^ ans» t^îlle^ui: fi^e 4)9^r^ê|:4 
Saint-Cyr : Le 14 octobre, jour de rassassii9at„.A;;fi^?P^:^^«irAf) .^i 
4emiejpi{ huit heujres , 1^ femme Descj^mffs ét;iit à^ qa (eip4l^rei ; jIM 
cfni^ayiçq .elte,,0p jmii. crQîj&ee, (]ui ett ep face. Son (fnai^i.9|li^it,(Sf)t 
cpMpher, * ,.ii lui. a,dU.flu7l faîSfiit froid, qu'Jl f^pâji) (jerm^r )i^ fqp^p, 
tre#fOueiq.uei npiis demeiiripns en. (ac^^ je -ne ;4aiY4M,^paf a'îIi éfs^lt,, 
sorti oM rentré depuis. pep» /|iais..il ay^kit uûé pç^vte ^^.^^l^rj'è.reitf.PfH'' 
laquelle il ajiraii pii entrer. . ,,.. ;,;>.>/,:::..• o 

Jii^ Téjtnotn ilpeliciié BÂVp^A^ * '^i^»*^ C^uyoï^Wtt^^f».*!!*, dàvlq, 
cleu]^ ^'Saîni^Cyr: Le soir du crime r^en^re s^ptih^uf es. et définie M 
\iuh beures , je vis ltf"^e Deschamp^ àja.fQQâtr^.€|t(Son «nf^ri Rr4t,à!<si» 
inettre^]i1it.Lp,xiiman.cbe'.Û; octobre, Iq feiwpe C^r^t|e^.3Ûiiit,iMii-« 
jQoncer. Tassassinat de ces dames i la,p.ç&çbiia^ps^iQn;,i;^s,|qrmepif 
« Ëh titienil.tu.^is que U$.bourdifu$ «af»<f|0<aifM»^f .st,(lfi(fp«[)iM^(fj|ye^);l 
Cbrétiéi;^ ne s^ âeraiigeâ point et se icontei^iiL 4^.4^^ ; ,^ l^ vai^^n^ 
p tinyef.& fumasser mon j;^rdin..», L^ i6f[nme.I><^cJ^mpfi, cli^i^ ^P^ 
t^ur; ^ Il fait bon j^av^olr ou^ rop est, dans^perui^q^S(€^fçons^.qj|îq4,;, 
s> car,, coipme non^. sommes de Ja ff^i[nille.,qQ.,pqpni|aiVp>^^^ 
«.soupepniiçr»',» ^ ma présence^,, elle diti.pluf tsti^^l/^i^o^ .%^' 
«^,Bâv8|biç9.;i^e^MQnVf raiiçojs, f)e pe Ms,i|oui;j*ifq!pwWejde^jitt^.;, 
ij^ tudii;a>.,^iW,qqe qpus)n4^us.spii(ipie^. poufil^é^.,. wm^W^ÂV f» WP^ 
^? he;ir.ej5 ^f.4^f^ip, et qM« ton peçe ^t ipoi^ ^oi^Sjqf^.somnftes.pa^ sqvr 
». tl? j(ypJour-i.a.,prn-MjeP>é^ij(|(i?i)^ aif témoip,?N;fjiîe^rVftu#.p^^ Wiw 
té i^ |a çfeuf i^m* dçpo^i lïop^ ùi te par l/en^a^ Dçsçhafl^p§ dqY«)i)^ le J^f 
(1*4 as traction ? — &• Une ^^emière /ois, .cejt.eQfantsi^ trpqxaq^t ^i^ 
la menace de sa mère, avait obéi à la leçon qui lui avait^é^^ ^iie.r-' 
p, Mai^ , i^pr,è3 , n'a-t-jl pas^ paflé.d'ui^^ maniée, ^^IT^r.^p^;^ -r: *• 
j'etqîs présfsptê , .>n.|çffet, qju^nd Ve Juge.a'lQstructipn.tipt^rrogeait 
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renftiifi; il>2if^H'4fie^é'ëld1t'la!^éboncF0ff6i$. Le petit reconnut 'qiie 
soittpère, ïiprôs l'avoiV bfttUi , était «brtî , qfii'il ' était resté one heure 
cMiorft ; et qu'il écaît totil liioaillé. Deschamps el sa femme oppo- 
aent d'énergiques déuicntis à ces propos. — M. Tavocat général de 
Lagrêvol: Lerendemaîh de Tarrestation de Chrétien; n'avez-vous pas 
ëaieadu la femme Deschampâ vous parler des monirea;' qui avalent 
occasionné cetle arrestation ? — R. Oui ; elle me dU:. «c If y a'bien 
» lodgiemps que je savtfis ôii étaient les montres ; lé jour où Chvé- 
n lien est allé à Lyon » if ahrait mieut fait de lois enfouir an de Ie« 
>^ 'èncherdans quelque trdtl de mur. Il est bien heureux' que mon ^aii*i 
» neséIt'pasaHéavec Itiipourtésf Vendre, parce qu'il aurait été jirrété 
»'€<l|lkime lut. » Bile me pat^la aussi de la femme Delôrme, qu'dle 
tf^nsfdéraii comme un fà'uxtéfhoiid: 
• Mfllfdiefiiîe est suspendue pendant quelqne^minntesf. 

^A la Reprise de rdudîence, à troî$ heui*es et demie, Mi le Président 
p6^e la -quesilorn suivante h Deschamps t Dans Pi'h's'truction', vons 
avez parlé d'iirie blessure *quc voiis vous étiez faite? — Descfaamps: 
Je m'étais bl^éssé ttu dty?gri;'t« j^uv de mon arrestation ; eft; cofmmé lé 
sïkn^ îcodidiû' Je m'èssùyal à tna basane. — D. Vous rappelez-vous 
vOtiS'élVe filit ârliéVIeurement une blessure qui luit saigné abondam- 
ment? — R.Non, Monsieur; à la carrière, on se fait mal très-sou- 
vent; sans qVdri j prenne garde. ^— M. lè Présidente rhiiî^sîfcrr fa^ 
tfodttl^é'Z'unnoilvea^ témoin;; i ' 

«6|e'T)9ihoin:»rieJëurtc?féi«irte , teniam nn petit eVifant ëhtîpfe \ei 
bllis; s*avaMé'dèTantIa Cotir. .Bile ést^appeléé en vét'tu db pouvbi^ilTs- 
ci^MIdjiflalre du^ Président. Elle déclare se n^mmei* Anttfiielle Plaî«- 
chfet, fbmnfé Pd:fCtf(m, 27 ans : l'aï vu ravei- , dlt-ellé, par M^i^Dës- 
dHiliiips; huit'j6«lrà ^près le cHme,'tinechemîse de son mari ;■ if y avart 
trois travers de doigt de sang sur le poignet. J'e croi^ qu'elle m'expltouà 
qtié son maf^^'éraft c6ft|5é, ttix s'étatt fait îtial, c'était l'nne on ra'utr^ 
VérMen; -^'M. lé ï*i-ësîdétti : Ettez-vods sfeolc âii laVoir ? — R. TtoW; 
Mérifsteur/H'y ëW avait d'autre^ , maïs leursf noms ne me deviennent 
|làfs*éff 'so^vénV. i— M. te Président à Déschanips : Vohs entendez té 

Îue dn le téiiloln; d'bii provehaft ce sang? ~ Méinè répoiprsi :' Je m^ 
uis 'blessera la carrière. — M: le Président à la femme l>eschàmps') 
EUTOtti pÂiivé:É->tdus dire la prôveuauce de cesàVigr, et sr te fàîtdu 
ItiVa^efe d'unie dherni^ éAsanglftiitéè est réel ? -^ L^acçusée : Ça n'esk 
paS'^i^i; Je ri^enal jamais lavé. '•=- Le témoin renoUVeHé 'avec éher- 
glè'sa déda^àtibn ^et^'s^ rétoumatit avec émotion vers les accusés : 
Oui', c*est'vhit; Je ne suis bas dans cette aVafre, je hyaî ducuA 
intérêt;' j'ai vu la femme Desctiaitaps laver une chemise ensàngtàfntéé: 
' 6i^ Téthblri t Pîerré PôNcrio!^ , 49 ahs;'l:lil1énr dé ptert^es à Satîit- 
Cyi^, déiinenrant au CantôR'-Charmant, é^âîemètit enteridu en vehil 
dd't>duvoif 'discrétionnaire : Ma .femme me'dît^ huit joiirs a^ës^ lé 
crime, qu^ellè avait vu au lavoir pùbKc , nui Gassës , lii fbihme Dès- 
champs laVér une ichémîse dé son iharî , maculée de sang "a une 
des manches; •' • ' . - . : 

le brigadier Milcaîre, de ^ésiftencë ù Linionèst/déjù entendu,' eât 
rappelé; fLi -feinté* Heschamps aurait révélé, dit=-ll , h la femme du 
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c^moMs^îre 4e polica Clialle^ réiiîdam k Cbarapagiie» canton d« 
Ifîm^Wt àei faî^ Qi circoQ&lances digues d'înlérét^ lU. ne «ont 
arrivés à ma copiji^i^aaQce qu'hier, après la séance. C^UeJMÎ commo- 
niqua notamment sa surprise des. soupçons qui pb^^iaient sur- Joan'^ 
non^ un si t^^aye bomme,.,*. qMÎ aime tanii )â religionv»-.et qui^ 
f U);,pjrocessîpns,,esl un, 4^ cejuix. qui porlept la bannière, e^ auconir 
plissait tous ses devoirs en bon ct^rétjen. I^u^^# J^^i^'^^^o^'t de H 
conversation, elle ajouta que Joannon venait souvent jouer. i|%ec 
«on in^rL.. Mais tout à coup .|'ainarqn;iptqueJ!A''? Cballe,' attentive 
et préoccupée«.;^mblaii noter dans s^s souvenirs ces divers failsi 
et: comprenant qu'elie s'était trop avabc<àe,. elle rçprit en disant s 
a J^ï je. nê,çi|iisi p^i^'ils font la partie. ^ensieinbJe , if^ais ils ^e voient 
», parfois Qu que^uefois. » Je croyais qiie la juslicei était au courant 
detoutj cecij ma^s, av^^t appris qu'elle r4gnorait, j,'ai c(vnsi4ér^ 
momme.un .devoir dje le lui révé)e^r, et je in>n apqu|l,le'en cen^oipept, 
— - ïf,;(e.pré$M^At : Vi^us ave2%|>ârlaitement ^gi ; voua ne partirez paît 
sans m'avoir parlé. Nous ordonnons que M"'^ Challe sera entendue k 
l'audience de demain , en vertu de notre pouvoir discrétionnaire. 

Ces révélations nouvelles sur des circonstances à la vérité seco^i-' 
dàires au procès redoublent la curiosité. 

56e .TénK>îfn<: Françoise Portal, femme Govat, M ans, couturière 
à Saint-Cyr : Le jour qu'on a emmené Chrétien, la femme Guyoriutet 
m'en a demandée la cause; je lui ai dit qiie je n'en savais rien. Elle 
m'expliqua alors que c'était parce qu'il avait volé des montres fur 
uj^e g^rde-robe des dames Gayet. La ifemme. Oescbamps ,, présente à 
nojure entretien I, djp,uta.quet qu^Mit à ^We^ elle le savait bieut mais 

3 u'elle. n'avait. pas vouju )e direi, et que. Chrétien aurait mieux fait 
e cacb4r lés montres que d'^Uer les vendre. Le .soir môme de l'arr 
restatipm 4c Chr^Uen:,. la feiiUAO Desçtia.rnp& me^it,: « Aye« soip 
» de iQ.oÀ,enfan^,; demaii> , ce ^ra nptre tQur«...Jf(xannon aurs^ilit 
» qu'il y en avait d^, la, fapille, et alors nou^ sommes.perdri^Sv..*.?» 
Làrdessus elle se^mù. a pleurer* t*- M. le Pi^si^eot ; E|i, bieh^ fepâmie 
iDéschamps, qu'avez-vous à dire ? *-: B,..Le témoin ^e trompe; j'igno^ 
rais (|u'i| y. ^yait des man^res volées. Elle jSnit par reconnaître la 
vérité du propos, après quelques explication>vâgi|es. r— rLetémoiJf» 
,s|ir.de:aott(ireUe3. qnesii(\ns^ ajoute q^e.«.,Jors ^ >on arrestation, 
la femme Deschâmps lui recoinmaqda sph enfant ^n pleurant.,* A 
quoi il lui répojpk^it ;: ^ 14^1^ 5i vous| n'^stf^^^^t^n. fait, vous in'iivez 
» rien à çiraîAdre... vEÎle garda 4e^vlen(f^,'en,co|)U|[iu^pt^^ 
-^Lafe9)me.|)^sQba4ups : 7é pleucs^s co,mm^ tpMle f(i tv9f#^49^ parce 
qp'aip ;;^vait ) ^r,été C^rétien^ et ftu'f^q .ne po^uv^jt , cjrbire;. à p» ciil- 

fM\ii§, ...,. . ; ■;. . ..*. ,;..'.,. . • . . • >.;'i 

67« Témoin : Clémence Bav/i^r^ femm.e D^stm^^ç, 63 an$ :, j'açpom- 
pagaa^,.par dj^s.çiiemins d^ tr^v,erée la f^pi^m^piesphainns» lors de 
son avre^tatiou ; ejle visait cte^Jtâfmes. a Ah 1 j^vàis çôucbereii pj^- 
» son^ ii^^'O^l^i ^ majs. jjB repartis : « Si tu ,^'as pas fait 4e crime, tu re- 
» viendras u&t otii .tard, ^i j'étais innocent^, moi, $a me sjsrait égal 
o d'y aller. »'J'ai>nio)içai a Chrétien, dansle temps, l'^f sa^sipat de ces 
^pajiivres ds^in^s Gaye;t. Il iét^it après taycher; ,il. ne ;se. démangea pas- 
Jfs. m'animai »>et Je (ui jet^i M 1» f^?e un.mot* é'nergjfijlie:; j^.l'sippe- 
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(le n'est tfai Vml'iii-^LetéirfMrt ^ Cdtatoetït; Chffèeiferf; je ^'¥^4^1 
|rt^'«lt? tM»nn(ètîoritaài^; je sdïiHoti iriitië, "je- Ws' fa- VériéS»:.^-^ €«¥»*• 

rfelaWft â DéîJcHtfmï^s;' Mtt*^^ntfeàapotti'dettiùi»fi^'ceti!xt(Wr'Càihtèi»nfei^ 
Cfe'rétfct^; A ràWohtJè fa Fôte^DIéu', raudiéribè'Cdiiïitffert^ft «»btii!è 
?i€Hrès;" '• ';• • "'. '■"•'■ • • :•' i'U^^-i: >' j j). ../ji > 

' ' iië publie' k'éfcoulèf sàfrti témoigner trop d'ii^ t«ltoir •'Maïs fô ffertîé 
plhc^e. tfanià lè'prétoiW ^e pi'édpire de Ticyiîiyiçîru Vert W ip^6rife« 6h 
iakùccusii dbîtènt spriir potir'>entrer en pri^bii.^Toà^ 'bialsisë^^ Ifeè 
Jédîii'Jdàrfrfoli'qur, 'ù Jitgsièfuri rèjirficfs, •péhd2f«tlfë$ti«bati,i«dlt^^^ 
jWSïé deipaSinièè' flé-diôcbl^^^^ met tranqwWfcfrtent'iédti tfcdpWir; 




..... ';.cbibpll(*fes.Lestr<itVeisfriétod 



' :• l .il -.1 VI ,! •. ij . !• r'' -,, ... !.. : ••'...•.♦ !•....; i * i; : - in 

"•'La fiUçil* de cè$!t>énrbtes audiences • cbrt méritée àr ie"faHrt*i*É<ii'ï 
6h Voûdrdiit.'dëJS en cbnftàflre le dénoiieiîVé'ni;' La^plryS?oWôrtife'*tttt 
ffrtt, tôUlértW; h'éti p6rle prâ^ lu trarcfei; il'^iiit'aveivùné aUe»tidn''Hèlf^ 
g^PcSiise tôtts ïes'aétàïis qUe-rétêlè'ht léi'débaft^'î et etilirfëv îrtiptfrtfiifl; 
ert'pre*errcetfei:ài^t'd'émôn'ôns;aé SofôVenîris sî palp!fofit^'d'it^èét*£é; 
JHe i»r6rfc(^pè'tté'tti rédbbïabte rtfiWott que 1^ ïôr fut ébtiilë:' ' 
^•^Ot/B^éiUrtiéwtfe soh rerditel set à retfdu mitrdr, à iinèhéii«^*»abfeéi6 




m 4" 
' A«ni/è!ketfi*esf, bie'fcûhj^érfoi^mé srîiltfôd^iilriaritViirtei lèéisstrës 
ddM^^Kk'stiHe des Assf^es^J"'*' '" >- ' ' i ^' -'!- -'- " ".':••;'' i ^^' ' '^^ *' 
'/;'Oh'ié Héijre^ et dfemîe^onAtttaf'à l'hroriotfe'dt?1«*Côtf^ 'd'^MîM^: fA 
^oirf e?it'iitiïîdbte^é^.'i*rtWtt« ârïléhCfe.' '■ : - '<I - - ' * «^ 

^^«'4^Py«sidènUïWis^éi*v'faUes tt^^^ •»J^i» '"•'(• 

•»^f'CWit1î<'Wt«goVl^dé»^téfrtttîn^^ùlti*b9pH^ « - 

^^*»fc'«*6ltf:'ClSàtiaèf PtiMi^/ÔOans, taîlléq:!- tfè ëîéHffeWtfSaSnt- 
flftl?* *'/'î1^b6>e'sï;*1^'Sorfr «^••èHtae, Ctitèi\én;éàkièë^mm'Vi^ 
Bhc4ielu, était à la carrière. Je n'ai d'ailleurs riei\ à dire sHV'iiîbilfe 
i!TOrti^fett#tf^l^e«i!«dititMbèéS'ijal8Ywfet^^^^ ' an.iiôi ^ra 
''^' 8^Té*«Hft'«àS4.ffl8«*aè«aif(N'Àiiè;^6i^ aftiv âë'Mët¥^tk 

'^iM^mmr\^ rera?i ; 4f leM^tw^Irt &d*Flil^èsliîklliôh de dbWtl^, 

^»«hijfc*rH an! «^ eè^yi*us*fW'tttt^Hrr'W^'*,ilf rv**Ah fWrf*ai»ret6'(?Hré. 
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Deschftuipaint^t'nelJeLlé plcurafis ]»)irce an« BftcbiiLu ^ Le. 



" — 1- ~adi;ftde,.notr««o»notr(ependu„.T7.Leiemoia.{:. 



Je vais <j(jf)p„lpi»^s: »^^iy^^e v?>}PA;%s;'JSPA •.(A«1.r,if,),M«S^«i/h 
W?»!>^ft*HW«?«;»f 9'i*&?Wnf! l:o^^rp,^l^^t|lJe. Je ;i«,fii,qVfiij|il b}Sîj,}^4yq 

a r««pç\9Afltt Mi»:wp^*p""' — ¥• *e,^ws«denM Pm.M mrAnip*tfî 

peut être assigne a ce salaire eleVë.Vous avez diti.qu.e; Yp|i$^;ay,|ei». 
C?fi«.fi^ .^«»r«î9«m)|fi»::^1>fl*?;;d»«»»é», par lui , .(çf.aV';H i •îî'^i^» VllQft à 
4^*11 ;flm?ri^rar:Oft;Mt^|ÇPf| que YWIS, ipfqliHeï,:^^ ,cû8|i>çre}y§.je|ii 
ç«?riiH[eanî;j^Hi;.prQt(i|i.t aiyc^c Chreu^p^i etftM,e,fi',çstln (^.lopufjlfl*, 




9^' 



it le m 

^ie^9J)&;pa9 i.vptjp.;^mjciJ«;fqo;)ij^.,.;aprijs:,ri{iurKçs^^^^^ 
jpj^rt«<^.«t )«,l«i¥Jiiew>*A»:I'e.s«hflai|»;^ ,e{H:v^u?; ^I|,i 0u^;Jl m/ç^ 
«!}»»,.W«a<sWfttid??»Si»J^fi aulrfi,ch;»n)l)re que ,çp]|e,pu j'^t^^a f f^,>PW&, 
«i.fli^^^T^ïipas. Chreiier|,vwDt a',cir,?% affrète, «>;W,oie,aii,atfsf^; «5..C,e^!., 
»>, 9uipiir,^'îiuM .V"" vPieM4îeVr£.dem^i4 a TOair,*^, A.çp,l,.,4iA^VpiîQi»^«fi. 
trouvaient nia domestique, ma rémme, tiOin)iiird^V'P<*h~^.0^^'''"'^^r(i 



«»vjr!ftft9P»fi»UïSir7ri^r.WWift.spi*WCMW»,piqi»«»V-vyiw^^^;-,^V5^^^ 

Mra^^k'.;.- ...i II-: I >./;; -, i.ij ■;;:., :.,■,■:. .'-j • •\\-i :[■•.-. -H .1 'nl-.('.v i;'tL-.b 

,,Cmp»aP<ie de,<a,,4çp<J^\t»09: du;il8»0ip »ap|îliq|U£,,,?^.1^8^^i:... 

u<«iY!é^ç^eiJa.(ep»»i^e,iqbr/éMfn . «t PUV «XB'iQfSMfii/j:. W#f A<lfln«W. 

D;)nfti)2|vù|P9^ri:,p.éci)pia(r« |i»^. voiftS,.ô.ies„a raijSpiLileivfl^ .deiiç»,. 
cette somme de 120 rr. 'était énorme! Oi),.parl[ç) ^pt^n^ff^^nt.d upej 




««««MiTai/i M.,^ ««5(f? ;pouç:,^,,Pfe'pdc«., .^-^ Pr„CéW nt{.p|t9uv.ç .pas 
q»«(;W»«!^«»«. ay*?* (Jqinpt^ ji^s ^0 |i>. que,,v9Uf ^in.^pyi^ î,^,%,Ofhy 
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«i, JeFafltrme, je Tai^tout payé. Le témoin ^n ce Inojntent eesti* 
fiale, s'anfimê et parte comme un bôifaniè profondémenlt GonvaincQ. 
r— M. le Président aux knariés Desciiamps : Que rèpo'nde^-voqs h cette 
déposition? — he mati : Pai po pieurèr, mats M. Bachetu s'est 
mépris suf le sens .de ines paroles^ — La fémn)'e garde le kflence. 
LafemçieCiirétieo a constaqnrentbiafséé les yeut; en entendant texte 
déposition , dans tp partie qui s'applique aux llai;sons crimfhéllé^' 
qu'elle à eues avec'le témoin. £h ce moment /Ctarétien lève lësteux 
et les promène hébétés sur l'auditoire. — ^. le Procureur général i 
Témoin'; lorsqu'au Heu de remplir ses devo?h d'^onnété père M 
famille, pii s'iabat^dobne à ses passions^ oh tien^ iin.e èonduité déré* 
glée, yons Vo'yeià qupi on s'expose; on est obligé de confesser puMI^' 
quément » devant une cour d'assises , &a bonté et ses niauvais péb- 
chants.. — Le témoin/ avec bonjhomie: Oui; Mônarieur, parraftennent 
raison, parfaitement raison. Le témoin se retii^ trés-^nfUs. 
' 7i«Temoip: Claude R^char», 27ans\ tailleur de pierres à Saitat- 
Fortunat: J'ai ^rafvaiHé, le 1* octobre, k la carrière avec Chrétien; î| 
en fest sorti ù cinq heures .e< demie. -4 M. lé Présfdéht i Vouk fi'avçz 
paa d'aqtires détails à fournir à la justice T — Le témoin : Noti ,'1Ioft* 
sieur le Président. • • ' ' ' ' »♦ ' '• ' » 

^»e témoin : ïncl^rfes TRpcmsT, 21 dus, thiflèiir de pîërresù Shîrttr 
Fortnnat : J'ai tr^ivaitlé avec Chrétien lé jour du crime j nous sômnfe^ 

Pmîs chçcuii de not^e côté; j'ai porté fa clé cbe^Kichèlii. — M. -lé 
résfdent : Ce témoin /Messieurs les Jurés, et quelqucrs iilùtres , n^a- 
valent d'importance que dans le cas o& Y'accujsé Chrétien n'atiralt pai 
maintenu ses ayeux. 

73* Témoin ? Charles GALBRt/i9 aps, f^ultîvaléuj' à Siiht-Cyr : Tqiî 
rencontré CbfélienV.lé jour du crime, 'du moment pu je sortais 'de 
ehe? moi; il était huit heures. Il pouvait venir du Canton-Charmant, 
en passant par la Crôix-des-Rameaux. Il me dit ^ en m<! voyant 
passer: Vous eourep donc bien tant f... — Chrétien, înterpeHê î Je ne 
me r;ippelle pas; c'est ppssiMe. 

74« Témoin : Henri LAURpw, 99 ans, horloger h Valse : An cotrimen- 
cernent de fèVnèr , je r,enc()nthiî Chrétien à Roche.cardon , dans un 
hôtel ; il me dit qu'il avait deé montres ^ me fliire voir. Dix Jours 
après, j'allai à Salnt-CVr^ Sa femme me fit înonter dans une chambre* 
Je les examinai ; Chnetien me dit qiiie , si ces' montres pouvaient se 
réparer, ça lui ferait plaisir. Je les inspeiitai, puis, chezmoj, je luf djrs 
de les Tendre telles Qu'elles étaient, que le mouvement ne valait rMn. 
— ^M. .lepfésl.dent .: rîe. vous dît-îl' pas autre chose ? — II. Il me dît 
qu'elles prov^etipient de .chez ses tantes, les dames Gayèt. — D. N*a|do- 
ta-t-il fien?.... R. Si voUs ne pouvez pas les arranger, n'.en ijarléz 
pas, me dit-il. -^-^Chrétien, sonjrmédeVexpliquer^ur cette dépdsitibnV 
répond : Oui, Veit la vérité. ^ .: ^ . 

75<5Témoln*: AptditJe Vërgo.i^» 38 ans, orfèvre, ^.facëd^AIbb.h; 18; 
C'est le bijoutier qui, ayant conservé des scrupules et des'dirtiiès sur 
rédiangef dès montres qu'^H avait fait dux rhariés Chréti^eh, s'em^* 
pressai de feS pprtet* au conlniissarre dé polfjée tie son ' qjnartier, . 
tS: Cazairitfe , et fôurpit ainsi h la justiée ua des' premiers éléments 
qui ont servi à éclairer les mystères qui planaient sur éètte' affaire 
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(VU àiotiiiQBieiii d'AiienUon)^!! 4é#«iei«îi0jii qu'il «iiii;. te 1>$*%KÎ^ 
deroîer, un mercnedii, jiur l«« deuat bii»re»<r un (iQ^iaie ei nae tmmf 
)}Q pr4sç»taieiit.clies mai pour me prier d'écbanger d«u]^ mcwiKreft» 
l'iuiqà limbreb jeMort, l'autre 9 Umbre ioç (tvkn^i siyle)* jU^w^ 
dirent qu'elles provenaient de li^ ftvcoeasjjpn.des d^in^ Gia}fel« (^ 
S^înitrGyf >. Uur$ porentes* I^bominie 91e donpa ses nom» puéjioiiiy et 
domicile;;-^ M* l« Président: Ne Juk dematid&tei^YiOus f lisais j.rjei» 
n-niiiate. éià(d/ée0i^vert sur le erîoie de la famille Goyett? ^ BvJi/i«^ 
répondit négativement. J'eitaminai ces. 'montres >; çt>e' met.) rendis 
même chit9 le pareîit de Cbréiieni « orfètre comme moi ,. M* i>a«siiR» 
pofir pf^vdre des renseignemenis. On ;me les donna eiM^Hents 4 4Ci 
me dit que c'éloitun brave bomme« iqiie jet poutats faire j'afpairdi.iï^ 
M. le 'Président : C'est ce qui a amené i'arresta|ion de Cbrétieiib'î:n^ 
1.9 témoin :.04Û , M Qosieur ; j'eus des înc<r4itudi^s surJa l;ériW>le 
origlnQd^Qes mqnirea* l'étais jsb règle v^ surplus » avec, la JptiAf 
briiminiîrf&r car. l'avais' parfaitement prîsl<ea «Mis».ei«,:de.'iiies,v«l9- 
4eHrs,eâieJesa«aUesiacumenteiiregisti^ eiarmoQ livrer MAÎtfeiiii^ 
dfices mpptnes, l'opinîi^n.qjuejf avais que la pofiî|le.qii'aiiiAéaoiiv0ait 
SQf les bottiem n'était .pas nfitiirelie ^ loae déierminèiteni à me rewitt 
aupr^ile M. €aEaiBtm«.qui st'^mptessa d'en informesr Mm toPn^^ufaul- 
impémalii-r- M. te: Président : O'e&t.ee qui « amené rarce&mtoii'|ddi5 
Chrétieat— iR.^ Oai,, Monsieur le Présiideni,— D. Quelle ^pairs« 
prise à cette vente, ou échange la. femme. Cbrétîen î -f R,.Etle»'« 
pas quUt^sQu mari et a mêlé $<»a laQgage aif sien pour te mai?ehé dt5 
«es ;iiioiiires%,--M. le Procarear .géséral félicite bautemeni, let lét- 
moiursur sadémarcbe'et te eor^cours qu'il a prêté à la jusUioe^ . .:: ,u 

7%^ Timoii) ; Pierre Pambint, 45 ans » greffier à bjuslicoiide ipaix 
de Lin^onest, .résidant à Saînt-Cyr;. ~ M. te Président :Voire.décUir^ 
tion, par suite des révélatiotus de Chrétien, a perdu, beaucoup deisM 
imp^rtanca* Vous avez faii visiter» lots de la vente du m^iliejtclcs 
dames Goyet 9 l'armoire où Chrétien prétendait avoir trouvé t^ 
montres /loi« de ses premiers inierrogatoifes » et vous n'y.aves.rien 
trouvé 7r^I«e témoin : Non» Mobaieur te PrésIdeiU. J'ai faiiexacte- 
Mettt vtsitjer 40tus les. meubles « rien n'a pu s'y trouver* L^. ténaerîn 
«Ai un deioeus qui , par la nature de.ses fondions:, a aidé la justi.^^ 
dansioai«isseainvestigations%. - . . . . o{ 

77« Témoin. : Pierre Coky , 51 aqâ ^ «çhscpentiec ù Sas ntfCyt ; J«e 
sameAi 4^ octobre , Joannoa r dans la sièirée» entra cbe« moii^iite 
dii qu'il avait. mangé deâ champignons avec \é petii Vignat. Mon.fils 
«ne «ppela 'qu'il avait ratr évaporé («ic). Le témoin ajdute: J'élaift 
tfanstechambre des dames Gayet, ocout» à démonier une artnoive 
t|ii'6claiffcy avait achetée, à la vénU^iAvi moment où nous l'avnois 
atetsséeà terre» j'ai vu Ghréllen prendre aussitôt^ & «ôtérdu semmiat 
de l'armoire » daus: un tas de chiffons^ uUe bolie iqu'il a préieiiën 
eontepiif des monires^ maisjc o^e les ai pas vUbs.l'iî pensa ^'11 
voulait faire une plaisanterie.* — M. le Président prenant un livroiei 
sim«tlaut le renversement de l'armotne» fatt.préciser au tèm^oki. l?Bn- 
drott et- commeftt Chrétien a ramassé la botter *^. (Le. témoin necoa- 
nait l'eamctitude de cette démon s tration\--^Jo{inaon , inljsrpelté eu 
slvetdes préoccupations qu'il manilesiaijl, te lendemain diicrime^o^ 
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HÙtntMHkê l& «étndtnfp fAlvvlliMto^ iom^d'aboM^, M|MM4'!'dts Wii 

m^UitotiS |é<iiUî9|fl^toii>--^lK)Geliiiïe piirtirlrfirtt^^^^ svMOtft 

'4«e^fcii4 ei6Và1^âieiii0e; Le «étatieri^<0¥aît giTondéie t^^ 
'êii*« WwrtrteW,-^ 3Miin«»li« répond jpa»; •'/»«' - ♦ • » J ^ ••' 
' • T«b7iémi>îl«-I^I^Ciir-Atftliihe' Ec«i4iAQi^,l33^aii«, taiHftUp'de {riér^^M ft 
eiitnt«I>id|efiJtf«KMMUd*Ot"t> J>'ovat$'ia(;lMiè vnè ^anhetfe à rdi«il0idl$ 
la vëini^ ée ta^stfdoëtétoti 4ed4J0[ii«9<ltâyei. dfrélfetfYatuto^ia sM')»led 

irtéâmUbi<^ed}irf^0<^ ii<tleêftte<irt ieii'^l^vréb quelle téitiotiiCènyi'vti 
Oliitéi|0ii>i«Wi(stfëiHMt^4u0|ipiirHerbt, ft' tùiA du s^mmef de rii*to<itre, 
ttnd1i<40'lS«flÉt>0y'ré^<>vU iiiiiiâsMP^' Mii/'0^ !dlx> iinilmit«tt:à^Hè$ie 

!<1nN ^liwAiA r Claude 9itiioifT (dit Combetf, tf6câ«W, taillutt)*dé 
|*6in<es^ k' 9tfiu|2Diin«f^aW-Munt^d'Or : 1'» vo tumwsê^f ^r Gbtt^ 
ftofl/klu tIenfé'des'iiMifetsdeliisilcoesatM d« kiOi«i{ri« GcqrMfifffMra 
4W»>ânil6»r« éfoh'tn'elltiée , la botte où M tromatem léaijin>Air«af. 
ti'«(l«'VMi0lu «'Jediii HMucufaKOK/sl 91M, ra« de $ully;9S'k hjtn^i 
€ÊMtgé «e^e^ndivlre t(^ acc«aésdé la prison II riuBtraettoiî/'a^tOa 
letpraniëriaVSettncd^Gliritalcrii^ Jo Fui «mendndlnê t4iié HeM^Wf^ 
lit pMW/.;;' iiisiis^aiM<BéUlo^rà; ?> Qutftid p08chaibpft'recut1iii«tff94 
véllB}dolb*iiikpiideBo*ipèM,ï| p9|irtiv<glrfr..f' et co'dsa^trafnnMreinitoti» 
âttBo)|e)péUtdd i^dieH-tehef, M.< Bouyef :^ L*acéU8ê Dèyehouipei 
l« Cfby»î9 elidoreiittotr pèi*ejeit prise» ^ M Je ne pouvais^ pas'K^olre'^Â 
nâ mbi^t^^ LetédiMtiir MaUuoa, ll>«ivali>8a misé' en lîtai^dièptri^ 
deux OH ir^lf jours. ^^ M ^ le iProiittnef«f>géf|érut A DeseWanfpii'r Mâftfj 
MS^ce^uelffleAi^e d^InstruoHonne te«i'i| pasfacoiiiétquè Hire 
pdl^ s^dtaltuÀyd d^M^ ia febtîiine de 3âiiit<:yr'î ^if^r^énffl^éjfi 
émuéi(^)4xkn^Wmtw^mf m^îii après, ça m'ataict^efiti * '«^q fi^^'^^ 

M; lè^ocuiieut général à Mesetearg les lurés t Oetié towtalaeHM 
pds tf» inètne et-detnide Itiet^snrf^^-^lff.. le Présid««t ordeiuiè quelii 
dame Chatte soie ëoiendué^ en vertu:)*! son pouvoir UîscrMon^^ 
ntii»e; Elle déjiose : S«r ma defomde, la fcrm:iiie Dèicbàmçt ««««fil 
i|V«>c*étali ftuseeoieot q'U'o» aeeosait Jéannon^ qu'il Mé^elicali 
1u»euêrème»t8; ^ponaitl» banBière» allai taux ofll<esvi**e)MpK<^sttit 
tous ses devoirs religieux. Après av^ir dit ^uil fréquMHiit^soti 
'iilarfc,''itleve|>ritv^«^Biine<)qpuelqufuh qui n'aurait pas ^vuulqtéire allé 
ufUèlnMrtiljsaAiitfn: passe so«Tent4eii'».La femn<e*DeéeAampk ^}t«t^ 
•fidru«'^ef:aesidatiles: Maient mortes par suite d'un sei^iiimerft'de id^ 
4misië, squfeUus neoeiralen^des hommes clieBélle8i*-^flf'. 4e ipir^defil 
^jvlu^ifeinmej Desohompa.: Comment avcte^ous'pu Aire>idtS!cbukesi<iil 
^mtoirieiment hus^eaet'ausavabomiaables? Audun dei^acçiieiù if'eut 
"siif valé pbuif(9voiridos4eiitiliiieiiU: nefigdeùXy /eit pouipqebf ch«réi»er 
leiatol^ik le^iilu 4a>ÉMéioiiie!de oef tè hmf Ile f «-^.lui l^mme Duiuhai^ 
4liu^eslr{|af|tillid'allBiT«s>6Qette> époquey que jtâipie répéoer '^lu 
Mas/ebiiséqaM»^ m-: ' < 1 .- . • ..... k:. .»:.'/ 

»'H, iGtNiMe/^ooaMnîssaîre depelicedu eamou deLinronesf v amelé 
c» «venu du^îpohvoirdieorétîonnaire s Je n^ai conuv ia iémme Des- 
idiaitlpu^qiio Men'OpHès le crime.- filfe «^apporta h^ie' plainte en 
iinîueesr cobtre lu Temme JMonpe. Ni ce4;te derni^ve ^ ni eon marl^ 
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pas autre chose? — Leiiémoijài ÏMiftiâei^^ue îetfaiSikfil'tb'caitiDdmëM 
fiMilu4AtA4<li»I^M;îj«oaetoi a|lprteclnM<cle»dé:oonT]9aiiK; >/«; i {' 
. ..Mh Mtréu4»nU M* 1^ loge}il^^xtdiii€qoù)n'tfe.Linc|i]«lfMtiil à 
randîMA^'?- KQUâ' ûjrdoBMOAfltqolîlflittiiiimcaNiu^en'^cvticde iioir^ 

m^iii» )V^|Um 4Nre:à,lAe8aîëiif&:lfes Jnréajceftqië voia.iaY6x^ii#) call9 
«fflûfiseiaiir les^tMhiuideadeaiaocuaéaà! ji ;> ,)i ^ i-^ < ; i' . 
,,84f témoin) ^ ^JeaiiH4BtMBMIaiii£iMomAiA»>DB l^ùi^Mrfktmsïêj 
JHfe. d«) paU Aè) Lînaoatsiv déposa ail méma tkfe^J'Ai ibH^ di«^> 
une double expérience, dans Tin formaijoi)^ poursavoir at:on pott«aii 
•P^rOflY^îr. qii9li|iie/*cliMe <Aii!iikii0r9-danA la* cu1ai«e-4cs.'daaies 
Gayel. De jour» on De pejal«Ri(fikvaîr:il«r> te^iymUà^fiêée^B^nàiî^on 
distingue parfaiieinenl ce qui aV'PM^-'^^éBoiiiiiajoatlibiiîbé la 
maison des dames Gaye^ cbez Joannon, il ne Taut pas plus de deux 
minutes el demie & trois minutes: de Ja maison de ce dernierà la 
maison Descfaamps, or i^eot y aller eii dix miftytes » sans être vu , en 
passant (xa^r le^ prés. La Teuve JDury et Ja vc^^ive Mpir habitent dana 
jW •.'psW^è.itrès-rapproçté. JPu ïitmri i)es OrpflB^rfi*! 2|, Jpuv,)doii<icjoe, 
itifau^ «ft»(^4èmi.-beai)e*ouiteQiajqMris.d 'beiiveiej^vicoDé Sur laiNriMS- 
sage, se trouve la maison de Jean-Louis Lau ras» où eHésawrbiént 



rfppp^trjS . ^qiMaupi^.Lp, .marche; de m»\ fraim^^ » ie ^ ç^tftl^ce der- 
nier,, pôuyaU éfr.e râlentî/5 pur >a cboV^^ n **^^ 'l'^î^^^ lenijûge et \^ 
i>luie qui ^oç);?ï|iLà iQVr^nj|j^.-^JU.,|fî,Présid^»t,: 11. l!a^ifgf de pîil^j, 
p9ume^-Vou5 ^claîrêi; li.j^^î.çe ji^iç. la ii^pri^Iiié,dea,;iç<îU»^%f. Ipui; 
sjiuallon dé,mmiWe^)?ur pi;QbUé.? — M* |« Jii^e:dft mIx; J.éî^n Jfojq- 
liôn vii.apa^t, yisol^.; $<>â ,axf^(f:n£fi .m çeUf 4't^9^P^^tia^/Ç^<A 
d*bomm^ èjptraieht icbex luii. V.<fff%Qiine 41 ojfiuiUili./qi; à:.$a.p4\(fh/l^ 

Îas îçémp soii grî^i)d-père. |Çî^ler,i(el ^I^icoliis.^ u^t|l^v^ji;J^s.,Urj'Ç5 
e. ç^ dçrkïier êfl/poion pifr.Uaire^JPpur s'e^ dél?Ai*r¥Mr> m!.V/| §i 




. avariçp^^oiic.mr^uvai^e foi .,^l<coniesia &9 (r. à. ma bDiiUmg?r> 

le siçû('.Çl4ipenil Les. dav^eè. Gayet. i^'av^iejit pas d« .çA>/^(|adc.iÇ :eA 

On lui attribuait de mélanger ou de falsifier le vin , 2) ce point 



fioif avarr 

lui. On lui attribuait de mélanger ou de falsifier le vin , a ce point 

Ïu'on l'avait stirnommé dans le pays: Joannon-Piquette. — M* le 
résident : Vous avez glissé sur la moralité de Joannoa; vetMilAZ 
être plu% AxpijcÂie, à, en sujet? — Le témoin : Je sais qu'il était dé- 
bauché et qu'il était réputé pour avQtr des.litaisanaaiWMidetfeinines 
de n^auvaise vie; cependanl^e m'abstiendrai» par des raisons de con- 
y^aâ)biG;^,qi)e, la» C^uijr. ^ppcécier;»» d'«uirer dans aocuB déiail.i \ > 

Me pqBOST: Leatéticénces 9o(xt meurtrières. ^1^. le Jo^e 'de pai« 
^gnale.les rî)pp<>i:ls àe Joannoô àveic des filles 'idîoies^ Ouant à 
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UesdianifMy jds(}u'aii.î<Mir de tèa iamslàt^oD^ il JoitiMait ^dHiiie 
tMMwe.répulACîott; Ghrélies aussiv^^pait eenakvés «ype^ohel^ie^ eo^ 
noeadepais.soD inc«reéTatiôD»<Ibréiieh a une foriams^qii^on (MM 
évaluer à 8»700 fr. ; il D'à paa de deiiasi Daaohamp» a une foruim 
flioindre, 6^700 fr^, sur quoi H doit en? Inm â^BOO fr. Ja ne ebnriatë 
ai la'feoine Deachampa^ ni la feaune Cliréliefi. 

M. Tavocat générai de Lagrevol e ;Le père de raeoilaé jfètaitiil^paa 
aiilioa(i«ie.pe«i agile» impotent des jambea? — Letéflftofn-tJeH^fta- 
bile pas SatDl^Gyr; je ne aaiirais fournir -des rinaeigneihencaft'idêl 
égards -^Mi lefPréaid^atrà Jv^anéen : Qu^aVez-vous^à dire à cèlieidé^ 
position ? «• Joalinon : Le luge de^paix a éoeuié lea mauvaises ' hin'' 
guea d^SainrirCyOé^ — M* Lançon •: Atantde clore la eéQii€iè^|e<déaii^ 
rais, H. le Président, que lecture fur donnée ii llèssiétti^a les leréa 
des avêiix de Gheitiendeirantèl.ileJuge d'initrvctloii, e&de»€dnfMn- 
utions qui les ont aaivia. **- IL le I*roctt#ear 'génërafi : Je. dolnneftii- 
cettel^oture daneanon réquisitoires < . -. .. •: :i> •• i 

>II«st une Iteure^ et demie, l'âHdieBce eal «rentoyée* à «lilndlt t 
neuf keuMs. Le publie «s'écoule ensiiénde. ' 

Tous les ^.émoina sont enieadus/ • <' 

'V .,'-/ . .Atpîi/ÏCÉ.pU/U JUIN/.. "^ V *' , .."".., 

^OMMAïka. -~ bécôuVértê 'à'^uné teniatfve 4e suicidé opérée dans ia niiit du tô 
âa 11 foin, par Deschandp<i. — Incittetit. — Kégafsltolréâ dé AI. le Procttrettr 

Sénéral GMitor etde M. l'Avocat général lïm la GnavoL. — PIsittoiriè de 
IM>ua0»T. ... : ; 

Les débats nrarchent Ters leur solution au iriîHeù d'une indicibfç 
ànxtété. Dès sebt heures, et d.emie, nn public d'élite commence a 
occuper les sFeges i^éservés. On peut dire 'que toutes les' classes 
.élevées delà société, toutes les branches du commerce s^y trouvent 
^représentées; Parmi les personnes notables înrroduf tés ^ on remar- 
que M. de la Sanssaye, recteur dé TAcadêmie de Lyon /et' plusieurs 
jrnembres de TUniversité. A neuf hetire;s et quelques minutes; des 
;rnagistrat5 de la Cour impériale, des tribunaux de première instance 
.de Lyon et du ressort , un grand nombre. d'avocats en robe occupent 
lea bancs réservés. En ce mohtient, il serait difficile de trouvetle 
mbfndlretide dans tine partie qticlconqne delà salle des assises; la 
'consigne la plus séyèreest donnée aux gardes de ne plus laisser 
pénétrer personne. 

On parle beaucoup d'un nouvel incident, au milieu dé tous ceux- 
oui marquent et signalent cette affaire (t); c'est une tentatiyede 

(i) Voici di^ns quels termes il était annoncé k M. le Procureur sénérai.par M. le nirecteiir 
rfeê prwbn ds RMIiè : '^^ - ^ 

Lyon; le 11 juin fêei/ • , 

HOaSltDa LS PftOtOdBim OKM^EAL , ' 

')*ai rhonneur de porter à votre connaissance que, la nuit dernière , i onze heures du aoic. 
l'accusé Descbani» (Antoine) a foit, dans sa œHule, «ne teirtatlve de ssiéide jpar itmaslatlcm. 
Ire gardien X^bét cbar^;^ de la summanca de nuit , en visitant Oesekaaipe . H tnmvé oeiArert 
de ses draps et ehvelop(>e joscnRiv menton. Le matelas était roule .contre le mur. ce désqrdre 
.excita immédittteflieni sa uiQKiUànoe; il découvrit l'accusé et luitroattt une corde ptesée 
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sflieUle estlqréeoeUe fittil pi«>l'aecoié Besdiaaipgi AmM il concen^ 
Ire l'fttMiilMMi setf ftxèi toQs l«t r^an!»; H baisse hi >.tète iet s'appoie 
Mf la iHirrièreidd fer; Qvand B là velève, mciTvIt <fiie éa flgnre: porte 
iMîtraees d^imè înd^ble agitation..MSeSitr«lu «ont'presqae deflgu^ 
rik ;.s»ipMeKrest iiride(!on'loî a été «a ordvate* Cette teiitativei de 
destruction prête aov eommentiiires les plus antaiés. 

A;neof keore^et'qurtvi^attdteuceest reprfiie.'' ' \ 

"■ M. ie Préridenf 'à Deschampsi (Movrement dtatUnvtion ) -'i €ètter 
nuit ;• il a^esr passé) vn ''bit tPès' grave; wosavet teoté<le roas saiie»-' 
der» Gofanneiit éx|4>i<fii8^^ous!oetteiteRta»iTe^ av orement^ii Messidors 
les lur^ls^'vont prononcer:; sur -votre' sertt -*-- Deicfaumps : G*est lia 
ièvre qui n'a passé; par la léte de me voiriici; mclisé à ftiui» -^ D. 
Comment pouvez-vous dire cela? Il a failli des efforts muUiptié^ 

Kopr en arfiverlà ; onvoh que c'est an -projet *i|ae' vo«s ares m'Ari 
MMftemps; AiiMr, vous voas éles passé uite *eordeJi aooud coulant, 
a))res ravoir mooiMée^autoar du cxni; vottSînf es été dérangé^daiie 
votre projet par J^arrtvéë d'un gardîteoi' Cofanmént veas éteft-¥0uii^ 
ph>curë'Cette eorde? •^ilirElie me servait de jarrretlèrts^î je V^mm 
Hlté à Éhia\màircemêûs{9iû\. •^^J>«.Vouf rbus ^(^arleep je le^'répèftej 
dé))uis longtemps à rexécutton dé ce dessein. Vous prétehdex' idihe 
toujouri' la 'Vérité; qqcjUe chaiige' plue écrasante* pieuiHÎlrésUlteb 
cofatre VOUS' de ce fait, etque p6uviez-voiis'diiie)>o«ple'jttftiii(flerf -— 
Bi C'est d^ètre ici innocent. '^^D.'Cetn^esti pas parties moyens sem** 
UiMes que -se proclame Finnôcenoe^i^D'où iprovenait cette «ordeT 
— 'R. Je l'avais* laite avec dés morceanux de roon^itet.**^ D. No eom- 
preties^vous pas que V dans ceue sitiiotîdn^ vous devriete revelilr sur 
voi tfénégatîeros ctienifrerduaslùf voie désavouât 11 Cette tentative de 
sâîcide eut qne chattgOinouvelle contre vous? ^^(L'aecttsé t Je suib 
Innocent. -^D^St TOUS Tétiez réetteasenl^V'voRS mettfies votrecon-^ 
fiance en Messieuriles Jurés? r-^RvJé ne suîSipas coupable. ^--^4Di 
Tous entetedrer des témoins qui déclareront le contraire. En) ce 
moment, M. le greffier Sorbier (ilace parmi les > pièces à 4)Oiiviction 
cette dorde/ grqsse>oomibela moittédupesvt doigt, ^de diverses nuan^ 
oes. On vdit^u'eile^i'étéifaite avec des débris<4'8iu!tres' cordes: et 
d*étoffe usée. -^JIL'Ie^ Président t SnissieCi fâches entrer le^gûrdlen* 
çbefâe la prlso». • » ■ . •* .■.•!•!':••'• 

Jean Bouteuv 'gsndmi-cbci de 'ld«:bi:its6ii deijjuslice de Roanne & 
Lyon. Il dépose* en vertu -dil pooivoiri •discrétionnaire du Présî** 
dent : Depuis lé commencement <les débats, je sanrais que Des^ 
champs'et Chrétien Yonlaient se< suicider.- J'avais placé des gardes 

autour du'eou, aTtc un nœud coulaut. Il ne restait plus qu'à l'attaçlier au fer du li^ ^ ^m 
Imeser glisser sur le carreau, tkhé s'eftioiirbressé de couper la ooréti et de lîire venir lé ea^ 
dica-cbef , poir reoiMinallr» le fait qui venait <|e se passer. .;';;• 

La corde a été fabriquée avec les cordons d'uu gilet de laine porté par Desctumps , et.qiieh 
orties ^tUs S6M» de corde donl !I sfe servait ^our arrêtée ses bas. Ces objets diu été solgneraé- 
iQei}|rec«iem»,.«tê6toi|t dépQséfi ^rm l«a ptèoois.ii gonvictîoii^mtt*. M.legsnHefl^tlMfilS'Is 
maison d*arret, f ... 

•L*accasé'GhréUen a aussi ées'tdéë^dë sMti^e; m^is Je fiils ' exercer la plus érand^ sunretl' 
bide 4ar ces accvaés. ••.,. :•],.'■' ..'•."* ^- ■ 

Je 8Ui««.aTQc respect, etc. . . , , ,. 
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àtiOQiie lie«i«tf.^iiinliBt''ttd tqu2rtv:^9n|)«ils^detlkA;l«i9p6ijdll>rJi!ât«JA 
eiifoiilé'{0pU&.la''[CpuvvrUMre«i<cUeioUaalil»à. 9^» déft>bër-«i6iei'««gaf*<liM 

^ATbiiTailifDUJjà'lë laatekni pnèèJtfB mbn^»!! iiîanl-âpenidMlf (r>M-; to 
gardien souleva làjOHimPMûfp^.^i ^tiqaUlcarmto mue oo'rdp aoiconj M^ 
pouvant la détacher.^» ili^a: caupay èl'^'tit :ao9p]ft>ttbaiiqi{ ^eaiAré- 
v0Mk% €elle>biirde:âlaiiifanteavèb daf^déftristf'aulvejdiiQévdtes^tiuSI a 
inM08Siài^dail8;ln<€DBr/dH.p«éao -depuis; i(f«^ll intaïkiiriM'B liçaiDCi 
peut iproMsAin .de f pagaieo-u Idei son giie^i8Ut^ai«^}4iM|'ib lfi*déoUffe* n^ 
M. )« £rést(4€aftti:>Stt; viA-à^vîa^deiCirréliftnv 'fpii'«veafV0n8Ap^fftri?^ 
H; U^ ooaiiiiresuiit afl^sliriiaieBtiDD dei^a tUeirt^ ;iriaia if tà\m bifk q«/eft 

i iMik la firésident à'jDeaçiiafnps 3^6iniDpifi'>paiive^ftott9 penser iqne 
l'on bmr&iiiiv»Ure>déair dei destr^ctii^n - parceiqife.vefifi^.éief iiHo^pM 
tnjitiMDeat2 Voinf tentative ^am uii»eai;i'etj Vtliantsà-.totReinHlfrtfs 
U)0at trop éiâdenit:?-^iDeschaaipa»t Jesuis'tirm'îfiliooi^tv4^vli0Dv 
9ietir. M iM> le^RpèaMent : •Aim^-nm». É*éniÉiri}»é'; depttlfr KotriTéedki 
4oanpuiD i<ïn ^riaaa^: l'ha^Uade qu'Jl«ailk*a4( dêitiettre-latdolft'daM 
aonnez^etd'ev 4î«er d«.6aoef?**^lli lMnis\i»'tï*àP^em9tfqnéHvtiàh 
dodtj¥;OiiS:nieMiidBx^'-tr M<. teil^étîdedt : ilppde^ le' ^garéleiitXa^éit 
-^bt gavdi^n Jea^iZabé : Araastnoiaiiàinq teurâéd, cetib nait/snvfles 
OMd hfiUfea^ aytotl^iaac; larpinrtedeilaeeliatede.DëaèbAa^ Qa«fr)>ii4 
terte^îe vJnAdonoeaieiijt aultiur de loi ;:j!al soulevantes ^a|af>.4^iii 
aiï.vuiuik^. darde I au. «oUi.J'di /essayé de U casser si viroimeâf dbiais^ 
Qinya&t pu o^^f vebir V je Tat coupée avec moil. couteau; Leibooiâaii 
eftooiieJîbse, nmaAS|'aîlpsn8é>'qu^î^alla4t rattachera laiArtDgkriielei^ 
dô)<so9clit« Jl -avait- renversé le «Mêlas contre le mur pom^ pthivéîâ 

Kodiftîne tfoe ;pe»le qiiii.pû&.aaaeâier.sur<ile champilaidtpangnfailiîQaii 
m'a tdUrnM«t&tMiê}tQ nuh\pottr qiti» îe irie ^ilTlaasfiftfLdMeioefttâvèk 
iieni0|it,'Je hiicaiidii: : «rSî vous aveisidoeanélainoril^ yonl^éwei avmV 
9i(lâûeiiragédei8l siippomer; neifl: m'a. aiérs itApofidil :i4^e.ficttiM 
i> .pa8iQe^*4».jeneJ'iafarai.ja:i»flis K. « «Il AndrasMen^piç^vobS'Fjritts» 
9^,qiM ji^lairaîdjeati; je vais 'veiis mettre la xaUris»^ de/ fodteeisi 
n* A* Uvetisi A demanidé de oeipài parler dfito'lej|la4iYe4ei8Qlfrid<J& 
comment s'est-il exprimé ? — R. Il m'a appelé plusèeurs.foib<»E^W9 
mon bnave Zabé^.u piofi théF :Zabé,vw iie ceujilNflmt de:gardèr'i»bi« 
leiic0iSur.cetièaffaJnft.JieJui ai dttVfitJle ferai mon âevc|til) »i4~AlwUl 
Bréiident:, :£b b\^^ J^caCbamps f.^ L'acousé^rdb k 'wiaicein h 
.',}^ le Ptfésldenit didetfne^en vertn.desodtpouvait^difiCl-elidBf aâcd^ 
la lecture de la déposition reçue dans riiiformatîon d'Eléonore Per- 
rot, veuve Cbabanç. Elle est relative h une proposition d'achat de Pi^î- 
rie à:e|)ié f^ite par les épôox Chréaény.posUri^fjifeiy^ênLi^l'ai&as^ 
des dames Gayet. On lit égalemeht celle de Simonne Desfargep^ 
l%mine Pernoux, belle-ihère de Vaccusé Chrétien. U lé^uïlfecteiqeU^ 
«ernlère^ue^ pittsieurs fois , dans les mois qui ont précédé les ert- 
ifiçs*,^eUe aurait .vu Joanpon dans I» maison des viicMm^« k^ ?a 
veuve Gayet lui aurait dit que Joannon l'ennuyait, qu'il esc»iada|f4 
les murs, qu'elle en avait. peur. Cependant il ne décôolet^ait pas dés 
opmmunicatÎQfiS'fsvites au témoin qu'il eût été capable de concevoir 
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mréi 'tiTèninee^ides/ daiieàs idsit.onifmftiaoêBii t||iii >M'tMn>|aèiiD(|ii 
précision. Le surplus de sa déposition s'appliqaéiaad MJovM'Cju'ti*- 
«flici>iles'daraè8sGo]ret; •uitoufrbtoèoiJrseeii'fNuiles (rb«>réetfllttnJ le 
dMnriletle.£lirétiien et déposée coniHepièM à{odovietiioni'0'dcit»»i 
idooNneiiltsiëe' Ifinfonri^tion- éci€le«obt niis)sdu8iJds:y4Md«JiH9y; 
Mft'JtPOttTéTOBl'pkiee daas les: diébalS'.qaé tnpvs ^MoûS' résumerl 
7diftef^ij»9 noHS'dèvoastlîne; ffKe^M^ifatgérMiditfeBt^oppaèé'ùilai.M:*- 
ttire é» »ladépositlon de la.mère!<dellesbliaiDps'eft dwiftlsideieet tiemUé^ 
)fM neipbutaitwt è^re:eriieDdiiiiCoiDiiietti&fnoliisiMix tek*nle»'de>hiitlo<i 
44Rllu'Jeif nésiéehM < lelfâi oikbnuiétfin.vârtft dènaMm-pomoir discret 
tionnaire. Acte en sera donné àlacdéirènsey «i!eèle(le')j«|(é «ok^vet 
wlble.it^A|e{hibDat tdBm'tnûé'tûi^tk\etàtBl>cmmpf^iiû''ntie' déposition 
reçue 'daofai'.lesiniéHicte.eolidntiolla; *^^. ia*PvMideiit< le vous' 'ferai 
la[<»éeneinBpodae.qu.'aO'd^fetiseiir!de'raJOûH6éjDeaQbaoipSi> • t..^.. 
>:iàL lètiPrëatdèiit d'engagé ileavhoîsaierb è'?eillièraii:pfais ipnAMM 
s&lencev"ei à tenir iea portes eèMUmmunit fenDéer^ I:A.ip«roJb'e9(ii 
Mi le Procureur ^BéÔÉl. • 

iî>IL.GMi(otflt)è^e^tia1èfpr|nqà'peiiprè6.en(CiBSii«raiieà: >i'(> 

r.^v.':iV, •"Wçssîeûrs;Iesï^^^ '*', ,: ui'i^-' ii.':.'".:-' 

v.tLet7oct4)>hre^erftiçr/ u« long ei funèbris coném (suivait i^eik 
xsQrcMUs*TiWiiiesba|bimRt5 4ela; Qommnneide Soim-Cyr«!pk>09^ 
dans la stupeur, avaient voulu rendre leurs deriûfirs^tptieuft 4evml% 
^xi\t%\B\viQiime% d'un e&éorabl6 (0rb\u .. » . » .' , ^ . .^ 
-.1 l^is&eiciaoyB.oMbUei' PQodant <|4ieiliquç9^ imtanis et. les éàôliona 
4eoea!4ébai« ,iiei; l0a'teni»tiyt9!4é3espàiiée8(dea!Meiisé»rP<oat< ncnfs 
associer ik ÙJk s«nt|flieii.t publie^^Ql déposer • «oft siilUgieiii et/sympa^ 
iWquefi.boQ}iiifig^s.siir Isi tonibe decea maJbeurenses/BOinie»* PaMer 
^etanr vie, de-ilefir. piété, dejear martirrieyiQ'eiil/lû naaiÀra la plus 
4iigiied'te((0<)nerianr)iii4iiio«re, . . , ». . . , ..î. .,: ^i. 
, Siiâannft Qe^furgeaj parve^mr^. à> «a Age iivancé d^à^ ja'vaîi vopki iia 
JUer.fur^s de;^:»^(il)e4 nesiée v^ayfy qqiirjeiiiie wcorewWavaUiéaini'vo 
4M| eiDniPld^fl>Qn/«N»iagp, £lle«poaaédaieDC: «M-^rtaiMe aiaaiicfll^ 
4e8j tMQi0Pbt^, d€\8 i^ApUaui^ Leur, pair) moioe pouvait «'àleTer àjiflO 

- ! ji:oMie6.leuit$.p|n9i d,^iiC(96 «ff^çt^an» r«p<)MiQttM»r . la i6un»Bierreête 
fit^y^i EUes^^suivai^at- iiyjeq^QlUqUud6,S((»D/é4MP«jii^ii4«lkis.6'«appli^ 
anakin^&.déYaloppfli! lôaiioM^.8«QiÂia«ma'4oMiia PffOtideaceavaU 
;dâpoi6Jie gAri|i$:4aq^6QB.Q«qrw Mttf-'di^vpimaeftt trâûivaU)sa^rèoonl- 

KMfit ^\mjH pliiA. toacbant que l^sp^i^oiestproppnoéasi avecdea 
rniai par JAftMJpériaqre far.ff^Atqiil&vp^^qNifutpaqr.sas'Cqinpagna^ 
.at)idMO»plC|feqiiA'«Mè#l^« l .,,,.!« : i n.. ' ' t •/ 
,. An re9ta,^évèi!94 p^r f i|pf-iaâfaa$,' ji^s,40u^'yeiivain''ai|aîantpèiir 
les autres que des pjànQ\^ M^my^Wwof^ i^iAmitaiU.la pprèra^ito 
;i«éd>«aiiQ)aff à. V^glj^e pc^ç^is^^jea^ i.q^ra.iq«pné&s.4 jKilas< syaipaihi- 
'ffkiMi(>,U^u)^4?$ dj[)iJ<aws.:LS>m)QiaM.d^ 44ir^/prlvatipt}aj aUcft 
cA^iy^b^i^^ti^ smli^«?ir il^« /0)>sàrJ^»tt«t||Q4M:6,q^a^jri& dfaanilesiffjikai^ 
^aie[nt4e.p?ïîu?^iet.4'îi)l0Uig^PIP9!a«iraÀa^$f Au^si c»tie 
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aimée et reft(>eolée; Dan» ee iiMuHaiL dtet ChaMnii^ea,ieUt: •paraiftèaît 
ftooa la proieciion é/t Ions; et.oepesidailt eUe«5t veDue s'éteindffe dam 
les harreurtdttcrioieé. 

I»emneiii 15 octobre, la maison .Gayetrestesitonciettée , rien ne 
trahit au^^dehora la présente des maHrea. Le leademaiit» les TOtsias 
sont: inquiets; l'URd'eux, lesieBr8enay,ajppliqQe iiileécbeUe oootre 
le mur, et de ses regardsinterrége rîntérrour de la* chambre <k!coir- 
cher. Les lits ne seùtipas déftiil&f tes armoires sont ouvertes,' toaslés 
objets en désordre. A la Yotidde'Beiiay^r dieux témoins^ aecbureiis ; tls 
fninchissensi le' mar de Giôt«re^ ils 'veulent ^pénétrer dana lÊOft 
pièce ; mais ils reculbnl* d'épouvante !.«. Troii cadavres f iseni sur 
le plancher dans ane mare de sang.' 

La veuveDesrargesa le crâne « fondu d'un coup: dé pierre ;'eUe 
porte enconf uiie«bleasliré profonde an coo. La veuve:Âfarie éayet 
a reçu deux ooups deoouteau dans la poitrine, et comme, aans 
4ottte, la mortét3ii%;irop leiite à venir> les meurtriers rdni.étma- 
fiée. La jeune Piernettè Gayel a^en le cœur; percé. Les assassinsise 
sont brutalement rués sur les corps dé ces ttenx dernières victitaiea; 
et ils leur ont imprimé leur infâme souillure (Mouvement) 1 Ces 
misérables I ils ont fait de œs corps palpitants les instruments de 
la plus abominable débauche (Murmures d'indignation.^. Dans la 
maison, tout ensuite a été ravage. Les armoires sont odvertes et déva- 
lisées» les montres, les chaînes, les* btfoux, les 'sommes dlirgënt 
<fiii, suivant l'accusé Joannon, étaient en ib ^session desi dumea 
Oayet, tout a' disparue '« • . 

Les premières recherches ne taMent pas à Rx&r le Joui< de TtltteA'- 
tat« Il remotiie à trente-six henrres'; Il a eu- lien le vendredi ^soirypen- 
dantl'orage, o« moment ohles victimes prlendieni leur repas dnsofr, 
et^ aulvans leurs habitardes , o'éfah entre six et s^pt henresi : 

Ces éléments ne furent pas les sénls rétélés p^ria procédure. €éft 
trois )|!»er80iiiies avutent ThUbitude, apl*ès le souper, de se retirer 
dans leur chambre à coucher. Là, à t'afbri detoùtb attatiue, proté- 
géeépar une porté épaisse, 'fèVMiée'dNivi solide' vertod,' toutes trois 
tigefiottHléftsi rendalei^l gHkce au ciel après lès tvatauxdela' Joaméé. 
La jaune iWo récitait les prièn*sdn sorrr^ti'd^tfx veuves luIm^iMm*- 
datent* 41 avait donc Mincies sur^ehdrtf avant ^^u'enésfhBS«nt>rei^ 
tirées dans leur chambre à coucher. Un poste pour- lë^'^^ér^ae 
trMviiii sur la terh» des Mèners. De là ovi pouvait étudier les iMrkhu- 
des des dames Gayet, savoir quand oh lessurpréndralt^sonsfémoinsl, 
aiin:qfM^ nul importafi-ne^vfnt au moment dit cHme dérangehtes ai^ 
sasaina. Ce n^est partout ; le S(»ir Au crime, lin orage -èclailaic dada 
toute sa fureur, le tt)niierre qui sefai^àft entendrel réndàiit rheure 
propice pour cet épouvantable attentat. On ti'eAtendrait pas tes cris 
des victimes au milieu des convulsions de la nature'. Tout se réttilts- 
aait.dono pour^f^lr^ espérer H nipunîté ; il fallait être sur les llefvx, à 
Saint«Cyr, pour profiter de rooeasion favorable. "''- - 

Poiur commettre le crinre, trois personnes ont été néceésaires; 
une logioue înexorahle dons le dit. Je n'en appellerai pasà'M. le 
doQletir drojilier, i^i'VOiis a affirmé , avec rantorîté de la seMnee, 
qu'il avait fallu nécessairement trois agreséeurs pour frapper près- 
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U GTâipe nVi paB* pu ^na.rcèiivre.deoH>iaB de freis hofiMiès, ear ien 
mal)ieur#u6esrda«ie» Gayei som. tombées au même moment , ei il 
eûtélé.dangeireux de ne pas frapper les trois victimes ensemble» 
car l'nne d'elles aurait fui par la deuxième isacre de. la pièce eiaurak 
demapdét du secours*. 

J^essieurs les Juré^^ voufr savez oiaîa^enant le jour et l'bqure d4i 
crime. C'était le vendredi. U octobre» ù sept 'beores^ du soir. Vous 
uvje» la.certitMde que i'asAaaslnat a été commis dans la commune de 
Saint^Cyr ; vous avez la certitude (||i& les assassios «dt été reiiseU 
gnés.surles habitudes de.la maison Gaiyet» qu'ils om épié ees haèiV 
tudes de la terrç des MOiriers; vous aves la> certitude que I'oh a fran^ 
çi4 le^mjur dç ceU6 terre„qui donneaccès cbez le» dames Gay^t rvaus 
sayeiSiqttfiin orage épouvanuble éclbtaM aut moment où le forfait a» 
été commis; enlin que trois* complices sfr sont: qnia «pour perpétrer 
cet: exécrable meurtre. ■ ; i 

,Ces trois complices», quels sentais? Vous^les avez déjà nommés ^i 
ce son;t Joanuou»,DesQh«impslet Cbréiien. Lapassionet ises vevgean^ 
ces» la.cupiditéiet ses convoitises-» voilà les mobiles quiontcom* 
matodé leur action. 

Après lea-pénibUsdébatfi auxquels nous venons 4'assister; après le- 
long cortège des témoins que nous avons eaiendnâ» je ne reprodui- 
ra^ pas un à.un les incidents: de ces audiences ; je nve- réfugierai 
. derrière les faits incontestable^ et incontestés. Je ne m'arrêterai qu'à 
des: preuves 9ûres et établies^. Je ae demanderai qu'à* des charges 
pérjeui^ptMlfeniant révélées» le moyen de foire pénétrer la convktfofi 
dans vos esprits» si déjà elle ne s'en est emparée avec une- amoH-iè 
irrécusable* Je veux» Jilessieurs, quelles <^ue soient d'ailteiHvvos 
pensées^ fortifier voe conscieniteset vous aidera accomplir la grande 
Qiissîon qui vous est dévAlue^ 

Joannon se place au premier.raDg.<tl appartenait aube famille 
peii estiiHH^yi et dana laquot4e 'lui-même, était presqoe doosmé'un 
§^rang6C*.U vivait,îsoié dansune maison de' Ja commune de 8aYitt'- 
Êyr» s^j^UiS ami^« en véritable pacia.. 11 habitai t.. avec -son grand-père» 
avaoi Ui mort de ce.deroier i.et i4 tenait une ooriduîte indigaeMc H 
I» ma .v^leJ «disaUson grand-»nère Nicolas.'^ Qul.me délivrera de 
I». cette vîeÂlle bétel d népondaitJbanBdn..Ces réflexions veus éxpli» 
queroDt le legs de M fr.» qui. lui .(ut fait- par testament. C'était «ne 
malédictipp. qui. devait être tRop.iét justifiée. 

Dana/sa solitude» .Joannon.se livrait à tous seU maovbisânetiiicts^; 
H se 9H>0trait violent^» fourbe , vindicatif; îl était redouté de tdus ; 
il.a'availDi oiCQurs Jii pi^bité. ... 

W. le Procnneur général noi^en.passantlpuslies faits de. débauche 

2 ai put été révéléa parles: débats contre Joanaon». puis il continae? 
;et homme paarsuivait» depuia plusieiii^ années» de ses désirs et de 
sa liibnicité>.la veuve Gayet, Tout te «onde le savait à Saint-Cyr; aussi 
lorsque lecrima fut:commJs et découvert» et que les magistrats hé- 
aitaîant dans leurs premières: reohecches>. l'opinion publique ne s'é- 
gara, pas un seul iastanl.Elle déaigiia» avec énergie, Joannon» 
comme l'auteur du meurtre. 
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.L'Op'iiiion.puUiquaue ft^éfaraitjfias. jraifûm>ii'4iVt}t$<oott^iikMcé |Mir 
adresser des^ prèpo&idoiis de «Maribge à to>MV« 'QayÊit.'fl* M'K^H 
été repoqasé Coalise de la mauvaise répiQaiion (iletsa'flrittHlëVtlc à 
0MSQ «tiriojutde soQioaraelère cedobté. loannon/depeadaîit, be'sef 
déQOKPftgQ pas ; il B'aiBliarQe!i!i la fimllIeGâyèterJa poots^rît d^'ièsr 
obsessions et de ses impures tentatives. C'est surtout lu tt^Hj <|fitod ^ 
îl fiaitqu-irneMDC^atcerapas 4e témoins/ qu'rlappaihift^tflAtlfeu 
des IrotS ma^beuneuseis fqmmes terrifiées' pdir son audâcféM! t/y'tvdil^ 
vAit, le jeudi soîr«' la vaille dii crime. S#n'altit«d6n'è^r'paë celle 
d'uik prétendafit^ordinaÂte; la iiasslon se trskiiiit ebe^ ttii^pai^lli'ré'- 
viAiû des; sens, par le besoin de débauches, et pivëlèfartf r<^ If "tenter 
d'aslQuvir^surltt veuve Galeuses 'Oeupablèsdéslrs. ^ ' ' • '.. - 

.ÎJiietpreniièn&.aeèoèiKttis estrévélée p^r la remmô Del^rltiei Vtn 
jojir^ elle dnire /dans latmaîsoaiOayet'eteHe voU la taète de'Piëitett^ 
P9^^>^t JpMinpBv iqul 6'éftate assis;^ ses o6tès. Le bonnet de la VèuVé 
Gayet était enlevé, ses vêtements étaient en désordt^e , el de^ iar-^ 
mes;:lDmbaieùt'dersesiyeax; La femme Del<>rme roulât se retirer, 
tte re^rd et un. signev; mystérieux de la wutlieurèuse Véuvé l'V^uga^ 
9àrenl.a)i«fi|iep.>Elier:avalt compris ique Joann^ii la pou^uiH^it et 
la fatiguait. Plus lard, une autre scène se passe dans le^'c'hani^ps: 
JpaufipniiruviMUeià côté dokiiveùveiOay^t; un orag'e lés'sbfph«bd; 
il^ise^ i«érugîeii.t.dttiis iuie<hutte, es là loannoa se jétre 6ifr'<iettiâ 
{eintpe ; iUente dela.dôukinerparMavidlenoe. Bt ti*est« be itiéA^ 
rbainiue,.repdnsséaite&borneur»et degoùt; ^ui avait ffo^stttvt dé seïi 
43al9Bilii«st€Qile{qui lui iavaîi résisté.' N-edisull-'il pasÛfa^fi^m^lLâif-^ 
m» 4ftQS)SQil larngagie; oyhaque : «Getcei femme', J'èa'fli ftllt :étt quié 
•j'ai vouJut.n •. .-• ' .'• . "•' ••■ ••"; ", •''••• •• 

Aux. Udntatives.dHcoè<jbent)>Ies mennces* It^y ardeûxéns,- ïoiYifiièh 
etuttaiv^GiB^rt^ttd uite.coâversatitu)' dans 'laqueHeil tint ce propos i 
a La Jeanne-Marie (c'est ainsi qu'il désirait lu vevve'OAy et) persfété 
v>i&.mepefusérii£ll0&'qQjré|beatira.» i. • ; . -^ ^ .. i* ^ 

I M^Ja firocifAMR général .rapp«lte'*èh«itliè )u:«k>nVersattofi''tefftië 
obes^efi.deaiûîaeUe&Ottlour. A. l'uneide ces dMiblsefloJ, Joanubn 
liyâtif tiilrsi iCes-feAimesiifont Undieinde lèurfoftune, btï-ne 'daiii 
n pas isf» qui peut leur arriver. Deb flsmmeu seules 1...* ^WOuS'y^ili 
ledsottvipduranit.lf.. ieProottrevrgétaérali devairdâns deis^ftfeâtfèe» 
l'indice '4'uBioômploi;r -car. ai' vous Iftiislieis 9llusloii'<au '^liChéUf )lE|iri 
poiûvàit frapper les femokes Gayet, ivdusu|iviea(»^à'uh ''00^|yfotfiSO''mtl^ 
chinait contre elles, etsi veus i>okin»iGisie2 de complo^tv^vîen^élMft 
UQ dâs^eoroplices. Peu de tempsaTOIntle crime^ et lo^i* dé'ia^ë^ne 
^et.réoorie lOà Joaonou clièrcliai'à' embrassai^ la veilve^^â^t,: H 
fit entendre une menace bien significafivis^ il :s'éepia :i<rftSN^a9^i]fe 
vf\ voiiida) pus rineàcédierv je ivcuis iétrangi<eiiaiir » Ne Vù^lim^^i Mfes- 
'siearo^ la. veuve (jayett!apfcès.aivoïr#e^tt>dettk>eciiips debddteàtcr: ^é^t 
mori&étran^ée^^Ca n'eat point a^00l<4 ua)8 époifue^ lenWHA''ipirbi^ 
i:ap|ir(>chéa.djU'Ctfiaie; .Hobs:reirea<von6 lolimioh tslic» Marié *Vl^riai<; 
àlaipiellé>:. pottséé pfrda £itaiité ou piutèi par 'lailProtidenèevIlaii» 
noncu par avaqca<»comment s'acobmplira le fo? fait. « OeimMRies 
» sontuial femées, lui:dit-tl; deJa cen^e deS'Màriers o^ petit flràft* 
» chir le mur d'enceinte... Vous êtes mtevx fermées* cfie^ vous'I » 
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£b bien I c'est p^r la brêcbe du ipMr ^ë la ^erre des Mûriers que \eé 
meurtriers b^t pass^ I Nou^ voyous donc Joannpn révéler le complot 
dirigé copire les victimes et dire ses moyens d'exécution. 
[ Ai|ssi , ^e$sieurs,. en pr^ieuce de^ teutaiives de JoaunoOr vous 
savez quç.lle^ étaient les terreurs qiii assajjlaient les pauvres fem- 
mes faiblêf et sans défense. VouiS savez que ces terreurs ont môme 
amené des, plaintes à ud fonctionn4îre. Un jour, la veiivé Gayet se 
rendit chez M. Toulon , notaire et maM're de $aiht-Cyr ;, elle allai;; 
faire un : placement. Elle lui parlait d^s ennuis qbe lui causait 
loannon, lorsqu'iin témoin entra; et elle se tut, redputant de se 
compromettre vi&4-vis de Tbomme q^ii lui causé de si ^r^iiîdeii 
frayeurs. Ahl nous devoirs maudire U présence de ce téipoiti, caf 
sans cela nous n'aurions peut-être pas un.grand brime à ajoiltèr alit 
annales déjà si longues dii crime. 

Mais, Messieurs les |urés , si Iqs mères parlaient avec réserve; si 
elles étaient moins clairvoyantes , la jeune Pierrette faisskit iQotmat^ 
tre ses craintes et ses soupçons non-^eulem^nt à ses jpqnes amies, 
mais à des personnes plus âgées. Plusieurs ténibins no|is ont dit 
que ces femines n'étaient, pas sûres de leur lendeniaLuv Pierr^eïtté 
prend Marie Yignat, jeune fille de 19 ans que vous avez entendue^ 
poqr confidente de ses peines. Cette jeune fille vou^^ a ra^^onté qç'un 
jour» ^rois mois avant le crime , Pierrette Gayet lui avKit dit : a J'ai 
» parlé' à ma mère de ce Joannon, je lui ai dit : Mère» je vaiidî'ai^ 
» te dire .quelque chose, mais je craies de te faire de la pejne, >é 
« — Parie toujours, répond la mère. » — « £b bien» réplique 
» Pierrette^, on prétend que tu dois te marier àvet; *Joannon. Obi 
»> c'est up hçmme si dangereux. Plutôt que de Tépouser, il vaudrait 
» mieux pour toi te mettre une corde ap cou et te jeter, dans la ri- 
» vièré; ceJoannon est capable de tout; il faut encore lui faire 
» bonne gr&ce, sans cela il nous ferait quelque mal. » C'est Jb^n- 
non qjii les persécute , c'est de Joannon que la petite Pierrette dijt, 
I^ veillé du crime :,«^ Ce Joannpn qui nous avait laissées tranquilles, 
» .le. voilà depuis quelques jours qui recommence. » La veille même 
de l'assassinat, cette malheureuse enfant, comme poussée par un fu- 
nèbre pressentiment, dit à Marie Vignat : c< Tu vién$ tous les soirs 
» m'accompagner à ia maison, mais viens le matin, parce que si 
» nous sommes assassinées, tu donneras l'éveil. » Elle j^rôûdnce ees 
paroles avec des larmes, et le lendemaii^ I91 jeune Oayet e^t assassin 
née (Mouvement)! , . v . 

pieu, dans son impénétrable providence 9 a pf^rmis qiiq la jeune 
Plef reué in,QMrût pssasisiaée; mats il a voulu que sa voixi au moment 
solennel de^iCjÇ débat, vînt Ici nous dire : Qet assassin (|Ui 4'^% en- 
touré de.tant.de n^y^stèr^s, qui $t choisi un temps d'orage pô^Ur cou- 
vrir son crime, cet assassin, je vous \^ dénonce, je le livre à la vin- 
dicte des lois ; c'est Joannpn ! C'est lui qui nous poursuivait ue Ses 
iQen;^ce3 et de sa passion ; c'est lui. qui vinlentait mat mère ; c'esl lui^ 
Joannon , la terreur de nos foyers 1 La Providence, du moins, nous 
apprjsnaijt que, si les passions conduisent av crin^, çlles conduisent 
inéviublem^pt pu châliment (Houvem^nt prolonj^). 

M. le Procureur général examine comment Joa'nuon a occupé la 

10 
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joamée du crime. Nousi le voyofris', SLpvh atoîr qCiîlié fe sUtit 
Roussy , avec lequel îi avait dîné ; se reridr'e <!(ahs la maison Vf^fï^it. 
. Il demande à la femme Vi^naft et à sa fille : d LésT Gayet soni-èlFe^ 
» chez elles? ») Quelle question 1 Lu jeune Vignat répond affirmati- 
vement, et manifeste l'intention d'aller prasser la soirée a'npfrès de 
âon amie, Pierrette Gayet. Aussitôt Joannon s'écrie : « Mais quelle 
» folie I y pensez-vous, pendant cet oVage ! » Il détourne atinsi lâr 
jeune fille de son dessein , et ta détermine h faire une éoftim?ssian ù 
une ouvrière du village. En môme tem'p^ sa figure s'asso'mbrft ; une 
profonde préoccupaCron s'empare' de lui; il séf met h songer en 
s'accoudant sur ses genoux et plo^n^eairt sa tête dan^ séfs deux mains. 
Puis Joannon se retire^ W est quatre heures et demie ou cinq heu- 
res. Il ne reparaît plus. Petso^nne ne le voîf, si ce n'est la veuve 
Noiretlat veuve Dury, qui le rencontreiit feso^ràsept heures et 
demie environ , à quelques pas de la maison- Gayet. Qu'a'^-t-il donc 
fait jusqu'alors T D'où sortait-il à cette heure oir ^e crFmé venafe 
d'être commis? Qu'H réponde, qu'il dise de quel domiéire fl sor- 
tait ! qu'il justifie sa présence à cet endroit et à ce raomeTït !.•...- 
Que répond-il î Qu'il a quftté fort tard les Vigriat. Mars tons ïéé 
membres de cette famille lui dorfnent un démemi. II les' a quittés 
ù cinq heures et demie. Où est-Il allé? Chez Di^pont, porter des 
seaux h raccommoder; mais il n^y est resté que deux minutes. Ôb^ 
s'est-tl rendu ensuFte? A sa ler^c de Bussière, pour y travailler, dit- 
il. Quoi! malgré l'orage, malgré la nuit !.-... Totites ces allégàtrons 
sont démenties par les déposition-s ou les vraîsemblanées. Il ne jusiN 
fie donc pas de l'emploi de "s&a temps. Mais qu'a-t-M donc fait entre 
six heures et sept heures et demie? D'où vient-rl a sept heures et 
demie, rencontré par les femmes No^retDnr^f, à deut pas de l;l 
maison Gayet , alêrsqne non s savons que le crime venait d'être 
commis? Joannon reste sairs réponse, satis justi^cation f Rentrer 
chez lut après avoir rencontré ces deux femmes, H n'y est pas 
seul , ainsi qu'il le prétend ; M. Laruras passe devant sa porte entre 
sept et huit beiires , et il entend Joamnon psrrier chez lui avec 




entendre, qu'il amène ici ce témoin de sa présence et de ses acetf^ 
pations chez lui h cette heure! Mais Joaniton se tait et ne désigne 
personne. Contraint d'expliquer la déposition de M. Lauras, tt 
allègue que la conversation entendue par ce témoin était peut-être 
celle de ses voisins , et notamment celle dt sieur Chrétfeti , dît Pis- 
tolet. Il comprend bien la portée du témoignage. Il vaudrait la dé- 
truire et en anéantir la signification; mais il n'rnvogijre qu'odes et- 
piications impossibles, des invraisemblances. La vérité seule, il Isk 
cache ; or, la vérité, c'est que chez lui se trouvait trn de ses compIN 
ces. Voilà pourqHioi il reste muet sur le nom de cet inèerliociiieur 
inconnu. ' 

Le lendemain du crime, Joannon est rencontré par pkisfeirrs 
personnes. Tout le monde ignore l'épouvantable attentat dont les 
dames Oayet ont été les viciimes. Pourquoi donc sur le visage de 
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loapnon.ceile pâleur, cette aUéraitdn qui fait naître dans la bpu- 
che d'un témoin €Ciic question : « Mais on dirait que tu as fait 
» un mauvais couf 1 » Question aussitôt interrompue par Joan^ 
BOfi avec «a bien singulier empressement. Pourquoi doi>c son atti- 
tude, son trouble frappent ils ceux qui le voient, alors que le mys« 
1ère plane encore sur )a tin déplorable des victimes? Le 19 octo-^ 
bre, trots jours après> son aspect est le même; M. le docteur Gro-' 
iBier vous a dit : « Cet Irornm^ était complètement hébété ; il ne pou'- 
D vait nous répondre d'une manière intelligible. 9 Non, cet homme 
n'était pas hébété; 41 s'urraefae lescbairsdn nez, et, pendant toute la 
visite du docteur> îl essuie son doigt à son panialon, afin que, si Ton 
trouve du sang sur ses babils, le 19 octobre, il puisse répondre : 
C'est un'e infirmité que j'ui depuis longtemps, et ce sang provient de 
li. Cette infirmité prétendue «st une comédie ^ui a été imaginée 
pour la visite 4u tloct|pr% Mais personne ne lui a con ou cette ha- 
bitude ; mais le gardien aussiv que vous v^^nes d'entendre , ne la lui 
connaît pas davantage. Vous l'avez va une fois ici recommencer ces 
gestes; c'est lorsque le docteur faisait -sa déposition. 

Voilà quelle a été son attitude, soit le lendemain du crime , soit 
pendant les jours qui l'ont suivi. Maintenant fajst-il chercher quel a 
été Je mobile de ce forfait? La ciif^dité seule ne t'a pas inspiré ; 
une autre passion dirigeaitles assassins. Le viol qui a suivi le meur- 
tre nous révèle que ses auteurs n'ont pas seulement obéi au désir 
de. la vengeance ou du vol ^ mats aussi à un besoin effréné de lu- 
bl*icité. 

M. le' Procureur général se demande qui , dans le voisinage des 
victimes et à leur égard, a parfois manifesté des désirs de débauche? 
Qui, dans le pays, avait de scandaleuses habitudes d'impudicité? 
Qui attirait chez lui des filles idiotes pour en abuser? Qui poussait 
ie eynistie as8e2 loin pour satisfaire ses passions avec une tiéille 
mendiante de 60 ans? On ne trouve qa^ Joannon. Lui seul, sans 
rougir, voyait sa conduite flétrie par Topinion publique; lui seul a 
poursuivi pendant trois ans la veuve Gayet de ses obsessions, après 
avoir échoué dans les propositions de mariage qu'il lui avait adres- 
sées! Pourquoi, le meurtre commis, les assassins ne se sont-ils pas 
enfuis? Un voisin ne pouvait-il pas les surprendre? Les dames 
Gayet n'avaient-elles pas des habitudes hospitalières qui pouvaient 
k ce moment amener quelqu'un cheK elles ? La veuve Dury a révélé 
<|tt'en revenant du lavoir, elle avait eu un instant la pensée de frap- 
per chez les dames. Grayet et de leur demander à souper. Ainsi, les 
assassins risquaient d'être découverts. Que ne fuyent-ils donc après 
avoir abattu Leurs victimes! Quelle est donc celte passion qui les 
oblige à demeurer si longtemps dans ce domicile ? Mais s'ils n'a- 
vaient eu pour mobile que l'intérêt, est-ce que l'héritage pouvait 
maintenant leur échapper? Les trois cadavres sont là pour le leur 
assurer. C'est donc qu'ils veulent assouvir leurs besoins de lu- 
bricité. 

Joannon nie toute participation àceserimeS. Pourquoi donc songe- 
t-il dès le principe à se cr&er la possibilité d'invoquer un alibi 1t Â 
peine les perquisitions ont comuiencé que, par une confusion volon- 
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taire de ses occupatious du.jeudi soir avee celles du vendredi , il 
uÉruie .«M ijriagislnii qiiMI s'est rendu» ce Jour-là, dans la soirée, 
chez le boulanger PioochOtt* £l tout aiissiiôt il couri chez cet 
homnEie et lui dit .2 « Tuae'SOd^vteadras btea que je suts allé oh«z toi 
« 1^ vendredi soir, etiimi le jeudi 9 »> Etl comipe Piotiohoil ne s^em- 
presse pus de démentir cette uiffirmàtid», et laisse espérer il Jo^nnon 
*qu'il la corroborera par son témoignage, celui-ci adrme de nouveau^ 
dpvant M. le Juge de paix;, iqu'il peutyétablir'son alibL Mais ce ma- 
gistrat ne tarde pas ù lui démontrer que c'est le jeudi soir qu'il a feit 
ç^tte déoiarcbe, /<»aQuoQ imagine, alors une nouvelle version, et 
faii entçadfrQ.oe.ite affirmatioa iRrraisembiable, qu'au sortir de thet 
lés Vigaat,' il s'est ceudu à sa terre, malgré la nuit, malgré l'orage t 

Comment explique-*t-il, to propos qu'il* a tQnu;avecle gardecbam- 
pétne? Celui-ci. r.iqteri*oge, le presse de^^s questions, lui demande 
eafin. pourquoi il n!a pas empéebé qu*on tiîût la petite. Joannon, 
ea.s^ te rapp^Ue^» répond, qu'il l'a biep voulu, qu'Une rapsS'pu;mai» 
qu'i^ oe le^ignesra paiSii p^rc^iqul^on luittoitpsniii k' Cibu^ Comment 
atténuer l'effet de cette parole ? It la rejette sur l'iv-resses il: Tauri- 
bue apx libations qu.'il; a faites:; mais cinq témoins viennentle dé- 
m^t^, ed r^vèldntqjD'ii^vaittiOttt son sang-froid. Et lelénderoaiD, 
çoifipl*eaaAt qulil s'écait condamné lui-môme , il disait an garde : 
«t J'aurai$. niieiix fait de me casser le» Jambes plutôt que de venir 
I» à Saini-Cyr^ » Quelle objection enfin offre-t-il pux lémoifttages 
e^ieadus ù l'audience t. Uy i» contpe kii un oomptot detou» les ha- 
bitants de Saint-Cyr. Voilà a quelle explication le réduit l'inlfMiîs- 
saoce oi|.iliest4e^sQ défendre^i)ea<déiiégation8,. des rèoriniinâtions,- 
de$ injures ^mk l^moin$., voitàcoute.sâ défense. Il se plâitftt de l'opt- 
nipn d0^ge99 deSaiatTCyr.il se plaint dex^e qa'iLappelle kscommé^ 
rage$ deSitémoi^s^ Ëta;ienince des commérages, des pressenflmenrU^ 
4i8 Pierre.ue Gayei, ce^ ;terreurs siibien Justiliées? Hélas J touie^i 
arrivé comme elle l» redoulaii. Les pressentiments do^t elle a ^h 
p^rt. si sonvetnt à son amiei^ la jeune Vignat^Ji'éclairenl^îls pas d'une 
sinistre, lueur répoûvantabLe.réaiîté des faits? 

H. le Procureur- général démontre que Joannon reste •ainsi sans 
justificatian contre l'accusation* Il fiait un babile résumé de ik>uies 
le/s chargeas qui pèsent sur lui. Il insisle sur l'attitude de Joannoii 
•quli.^e croyf^nt mi$^^a, liberté définitive après sa premiîènearrasttr- 
tioiA» fournit contre lui-même, par ses tireipo^iet ses iicuss^idespre»* 
iFes convaincantes aux^magÂsirats qui i'entouraientid'une surveillaace 
aont il ne se doutait p^s*. Joannon^st donc cospabley et eepen- 
dani, 2youte;M. le Procureur général, nous n'avons pas encore parlé 
jusqu'ici, des révélation^: de Cbrétien; Le momen^t est i^enu de faire 
^i^tendre aq. Jury la lecture du procèsrvevbal de la confronutîon des 
d^4|x accusés après (çs aveux de Chrétie»j . : • ' 

Sur rinvltfition de M» Je Procureiir général, M. de Lagrevol, avoMt 
général,, se lèye, ^i lit. ce document judiciaire, qui saisit les esprits 
ù un degré inexprimable. La pâleur et la consternation sont peintes 
siir tous l^s visages., On voudrait douter de la véracité de «et abdmi- 
nable réCrit. (Voir pagesStet suiv* dé cet ouvrage- ) 

M. Iç Procureur général reppeùd SQn réqnisrtoire : 
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, Je voi&dr^îs votislai^^ry Messieurs les Jurés, à fos réleikMis ; Hilsis 
ii^aut ppursMiTfe. ^. r 

Le second accusé est Deschanps» Ce nom tous iroWve sous u^n 
fpipressiÔQ dôuteMreuse. Vous so^ex i^ilrtsie incident if ui» eetie nuit; 
s'est passé 0911$ ia prii^on. 

Cet bopnaiie , qqî persnsfie ^ se ftire innocent ; oethotone qai , de- 
puis cinq loQ^s jour» de débats , est mis en deoieure de se justileri 
qui s'est yu intcirroger av^c Hupartiaiité «t b»enTejIlaDce> qui.sê sait 
protégé par la parole .si farte et si expérimentée de son défenseu? !; 
cet ha^ime qui, s'il n'est pas coupable, diMt supposer q:ue yous allet 
bri^r ses fers, il n'ani assez de conflance, ni assez de courage pour 
attendre vott*e verdict , et i^ a voulu a'y' soustraire en cberdiant Ji 
at^nt^ra^ses jours; mais, malheureux.] qoe vos' lèvres s'ouvrerii 
enfin 1 ipe vojez^v^ras pas que vous avex pleinement avo^.votre cnine? 
Si. vous norpouveis pas sauver votre corps icl-|>as ^ sauver au B»oln« 
votre urne» ^'oubliez pas que, si vous pouvez vous soustraire ata 
cbi^timent de ce monde, vo«is.n'éflhapperes pas auxpeinesde l'autre} 
(Agitation.; i'apQusé Deschamps semble compJjètement démoralisé 
par cette vtve allocution ; il regarde autour de lui d'ua ksîI bàgbrd 
et lent. On diirait qu'il cbercBe , dans les regards fixés sur lui,^! 
Quelqu'un lui conseille de parler; ) Mais Torateut* se hâte d'aban- 
donner cet ordre d'idées; il ne veut pas impressionner- le jury |)ar 
des moyens étrangers. aux faits de l'aocusation. Il laisse. te doini 
ces publications qui s'agitent autour de .oelte affaire. C'est dans 
l'enceinte de la Cour d'^assises ique les Jurés •doivefti .chercher kuits 
inspiratioTis,,etnonâan8 le bruit extérieur produit par cette fcau^e* 

M. le Procureur génér<al examine les antécédents de Ii>esdtam))s« 
irrpproch^les jusqu'à l'époque du crime. Il détfooiHre $on>intimiité 
avec ioannon^ les relaUpns de celui^^ei aipec la femme Pescbamps^ 
l'asoendant qii'iia pu. prendre sur les deux époux , les t^ouseils par 
lesquels il a pu tenter leur qiipidité et déterminer -Deschampa au 
crime. Ce qui confond l'imagination , dit M. le Procuraur général» 
c'est la facilité avec laquelle nous voyons les accusés Beschamps et 
Chrétien , quoique jouissant d'une réputation assez bonne, accepter 
sans hésitatiou la pensée du crime. Il s'agissait d'uh opulent héri- 
tage, ils n'ont pas eu jie courage de résisteré>Nous ne comprenons pas 
cette immoralité, cette absence de tout sens moral.; c'est que nous 
sommes d'honnêtes gens qui neppuvons pas pénétrer dans les insi- 
dieux replis des consciences corrompues. Chrétien vous a avoué 
tout ce qui s'était passé, jusqu'aux' moindres détails qui le conlcrer- 
lient. Et voilà bien> Messieurs, un des caractères qui nous répon- 
dent de la véracité de Chrétien ; car, s'il eût voulu faire des aveux 
dans le but de se disculper, il aurait eu soin de détourner de sa tête 
la plus grande part de responsabilité; il se serait montré à vous 
obsédé par Joannon , résistant a ces dangereuses tentations , et ne 
cédant que devant l'appât d'un gain considérable. 11 n'en est pas 
ninsi ; Chrétien vous dévpile,!dans toute sa triste nudité, la. vérité 
des faits qui ont précédé le crime. Ses aveux méritent donc d.'âtra 
écoutés, et d'autant mieux, qu'ils sont pfui^ graves contre celui qui les 
exprime* 
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L'orateur rapproche les avçux de Chréifen <fes diverses autre% 
charges qui pèsent sur Deschamps : l'impaçsibilité de ce( aoeésé eii 
apprenant le crime; les singuliers propos proférés car lui et sa 
AsQiine au moment de l'arrestation de Chrétien. Puls^ venant à la 
déclaration si grave du (ils de l'accusé, l'orateur s^écrie': Je sais t.piM 
c&qu'il y a de triste dans l'exemple d'un fils venant apporter ir la 
justice des preuves contre son père; mais cet exemple-là 'n*a pas 
été donné par les magîstrat'S. C'est la femme Guyonnet qur Pa dit au 
Juge d'instruction : De môme que Joannon a tenlô d'obtenir dû 
boulanger Clément un faux témoignage,, éte mftmeki femme Des-, 
champs a essayé d'obtenir de son enfont une détilaratron q'uffùè 
favorable h son mari, le l'ai entendue, poursuit la Mmm'e Guyonnet, 
disant à son fils François: a. N'oublie pas dédire devant les ma^is- ' 
» trats que ton père n'est pas sorti de chez nous le soir du 14 oelp<^ 
» bre. >» Et l'enfaptquî est appelé devant le magistrat instructeur, 
dompté, fasciné par ^autorité maternelle, déclare qu'en «ITet son 
père n'a pas quitte sa maison le soir du crime. Mais les épreuves se 
succèdent; et, puisqu'il a pli» à Deschamps ou à sa femme d'intro- 
duire-Ie tétneignage de l'enfant dans le débat , le témoignage deiL 
être écouté, éprouvé, approfb^ndi. Les magistnatè sont contraints k 
étudier la valeur de la déposition du jeune Desçhumps. C'est lé pètie 

Jui , pour se protéger , s'est retranché dernière la déckira^on de son 
Is. EhbienI ;qu*il vienne cet enfant, qu'il vienne dans'les débafts, 
ce n'est pas nous qni Ty a-voAs mtroduit. Lorsqtie les recomman- 
dations de la mère n'agissent pluss^ar son esprit, sa- boiiçhe, qui. 
n'est pas eneore façonnée an mensonge ^ laisse échappet* ces -mots : 
« Le 14 octobre , mon père n'estpas resté toute la soirée à là illaison. 
» Cejour*là il m^'a battu v et c'est ce qui Uke mes souvepirs. Mon 
» père, après m'uvoir frappé, est sorti; Il était cinq 'heures et 
» demie; il n'est rentré qu'à sept heures et il était tout mouitlév» 
Voilà les faits. Messieurs; ils sont etacts, IM son^ précis , ifs^ 
entraînent notre conviction. 

Un acrtre incident s'est produit à cette audience et nous a apporté 
encore une autre révélation. On a su que , quelques jo^rs après le 
crime, ta femme Descharops a été vue au lavoir public de Saînt-Cyr; 
elle lavait une chemise de son mari ensanglMtée au poignet: Et fe 
sang la tachait de la largeur de trois cioigts: Cependant , De^champS 
ne s'est pas blessé à la carrière, il ne peu^ se S04ivenir'd'ancané. 
blessure assez grave pour avoir produit autant de sang. 

M. le Procureur général poursuit l'examen des faits relatifs à 
Deschamps; il fait ressortir ce que la conduite du ))ère Descbamps 
et son suicide apportent de gravité à l'ensemble des preuves re- 
cueillies. Le père Deschamps a compris l'opprobre et l'infamie qui 
pesaient sur sa maison, depuis Tarre^talion de son fils; ri s'est 
donné la mort pour fuir cet opprobre; c'est une quatrième vrctime 
qu'il faut ajouter aux ti*ois autres. 

Dans sa lutte contre la justice, dit M.ie Procureur général, le cou- 
pable est souvent trahi par sa conscience et par le remords qiii Té- 
pouvante. C'est ce qui est arrivé à Deschamps le jour de la vente de^ 
meubles des dames Gayet. Il aperçoit une hache qui avait été lin des 
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io^lrumealsdtt' crime. Aussitôt une pensée Tassiége : il fera disparuN 
ire cet iasirumeiii. Il saisit celte bâche et l'emporte. Il n'en arait ce* 
pendant pas i^eMin pour ses travaux agricoles , car il ne comptait 
acheter un pressoir que dans deux ou trois ans seulement. II place 
la hache dans un sac de graines de foin. Arrivé chez lui, il fait signe 
h 8a.femme» et à travers la fenêtre du pressoir» lui remet en cachette 
FinstrunipeDt du crime. Il croit être sauvé I personne ne l'a aperçu. 
La femme emporte la haohe» et, dès ce moment» cet outil devient la 
cause ppînctpale dé leur ruine. 

M* le Procureur génénil présente le tableau saisissant des teu- 
lattves de la femime Deschamps dans le but d'acheter le silence com- 
plaisant des ouvriers qui fouillaient le puitSu Ainsi, par le soin des 
accusés eux-mêmes, se trouvent confirmées les révélations de l'accusé 
Clirétien. 

11 faut bien parler de ce dernier accusé , ajoute M. le Procureur 
général. Chrétie»^ lui aussi, semUaSt protégé par Topinlon publi* 
que et pan sa boime renommée» et cependant il est assis sur ce banc 
entre ses deux complices » et» comme eux, il nous doit compte de 
sea actes. 

Dans le courant du mots de février dernier, deux montres furent 
oSèrtes ens vente à M. Vergoin , horlO£[er à Lyon. Les montres avaient 
une apparence suspecte, elles semblaient tachées de sang. M. Ver- 
goia, animé par ua» sentiment dé prudence auquel nous rendons 
hommage, s'empresse de donner avis au commissaire de police de 
l'oJfre qui loi a été faite. Les personnes qui étaient venues chez lui 
étaient Chrétien et sa femme. Ils avaient dit qu'ils étaient de Saint- 
Cyr^etfueles dames Gayet étaient leurs parentes. On se transporte 
a 6aint-Cyr, on interroge la. femme Chrétien, qui nie d'abord être 
venue-â Lyon avec son mari pour vendre des montres. Cependant, 
Chrétien est arrêté et contraint de reconnaitre qu'il a volé ces mon* 
très à la soocession des dames Gayet; seulement il prétend qu'il les 
a dérobées le jour de la vente des meubles, et que> comme il est 
héritier de ces dames, il n'a pas attaché ù son action l'importance 
que la justice peut lui attribuer. £n preuve de son assertion, il cite 
cinq témoins qui l'ont vu ramasser les montres tombées d'un meu- 
ble sur lequel elles se trouvaient, à l'iasu du notaire qui a dressé 
rinventaire. 

On entend les témoins ; et , après un examen attentif de leurs dé- 
positions, on se convainc que la déclaration de Chrétien est men- 
songère et qu'il a simplement joué une comédie devant ces cinq 
personnes, pour faire croira à la. découverte des montres. Mais si 
les montres n'ont .pas été volées lors de la vente, quand donc ontr 
elles été prises.? Mais la maison a été inabordable pour tous depuis 
la découverte du crime ; mais les scellés ont été apposés sur les 
parles jusqu'à l'inventaire, et les ofiiciers de justice et les roa^is^ 
trats seuls ont pu pénétrer dans l'intérieur de l'habitation des dames 
Gayet. • 

Un raisonnement logique conduit nécessairement à conclure que 
le vol de Chrétien remonte à l'époque du crime. Chrétien a donc été 
l'un des complices de l'assassinat du li octobre. 



Digitized by VjOOQIC 



- »32 ^ 

Pepdapt le cours de 4a iperqui^îlion fatie.tber Ghrélien, dès |m 

freniiefs soupçons qui s'élevèfent'pontre Ium .on'dèooavrt 11110 
àoime de 1,3S0 fr., à Véffnrà^e laquelle yoiis avez (NHeéda les eupli-f 
paiiôn^ de la fe^me Cb|:et|efi. EU^ av^h* aa pite^îfsr a)n)^r(iv prétei|di| 
qu'une boofiepartië de cette spmipé lui provenait d'épouonliee réifli- 
sées l^yàm son mariage}; mais :eife ^st bient6i foooée é']|bandoDiier 
ipette version y lorsque .le iuge d'instruciion lui démpblre qu^ le 
inillésim^dè& pièces d'op ou d'agent est postérieur à apii mairitge; 
^auf 2p0 fr. environ. Aiijourd'bui, elle prétend que-c«ior)C8t:le prix 
de son adultère. Ab! il Scaudrait mieux confeasêr la vériHé 'que 'de 
vi^nfr se souiller davaal&ge. encore par ces pràtendoes févélati^as. 
V'pilà donc Chrétien recoaaii coupable d'un volcpmni^aii ippiMili 
pu criitie. Ce vol secom^oçait de la bours« de 1,390» fr< «pt des deux 
joiontres. Bien pli(s encore » le voilà » par suite d'une inflexible 1<^* 
que , reconnu cdupabte de complicité dàns.k crime.* IlestÀttaleÉnent 
lié à ràccusatioa. |i appartient li la justiee^Du moment ôii Cbréiâen 
èfait forcé de convenir qu'il avait joué la comédie d«. la déodpveptp 
fl^s mqntres^ î| ne poiivaîl faire autrement que^d'avoueroomplèift^ 
ment sa ccjmplicité au crime principal. C'est le fait que nous soyons 

? 'accomplir. Trois semaines après son premier aneu ooncer^ant les 
àusses circonstances de la découverte des montres;, qprès qu'il ai 
yécu seul à seul avec sa conscience ^ spontanéaneat et ^aiw aucune 
provocation^ il demande à parler. U parle,, et alors vou8> ùssisiec % 
toute' pétte scène, ù cette abominable boucherie du 14 octobre ysâ je 
puis me permettre d'employer cette expression énergique de l'accnsé 
Chrétien. « 

M. le Procureur générai prouve ensuite que tes révékiiions ido 
Chrétien if^ônt été commandées ni par te calcul , ni par la paasistn^ 

Ït par l'intérêt. 11 n'y a pas eu de calcul ries cbarge» sont tr<^ aocor 
iantes/etUne peut espérer obtenir ainsi la oomroiaéralîonde.lai 
justice. |l n'y a pas eu de passion cbez Cbréiien s j1 ne oonnaft pas 
Joànnon^ il ne lui parlait pas; et quant à Desobamp^v c'était soa 
parent, son ami, le coinpagnon.de s^es débaucbes, lorsqil'après le 
crime î)s se mettent tous deux à fréquentftr.les.cabarets^'L'Intéréê 
p^a pas été non plus lé mobile des révélaitona de Cbrétîen^ paroe 
que s'il eût écouté la mauvaise infl^ience des prisons, il aurait. teîi 
comme Joannpn c;t De^cbamps, il aurait opposé aux.cfeafffes de 
l'accusatiob (les dénégatian» hautaines et persiatantes. On compren- 

Îlrai| qne l'intérêt eût motivé lés aveua^ de Cbrétien, s'il eût'priq 
q pèinQ de se réprésiêhier sous les couleurs Içsplus- favorables. Ai| 
contraire, il dif ta vérité dans sa hideuse nudité y il ne cache rie», 

£' as même çpn j^tpapgie çamplaisancc à* obéir aux insUgatisas de 
. ^escbam'ps. . ... • • . ^ . . • • « 

Recaerllops-iioùs , Messieurs les Jurés, que tous les bruits dsi 
fleboicè viennent mourir à vos pieds I Restez sourds à ceisagitatl^ 



et à ces émotions pi|bl|ctqes; ne songez qu'aux débats; ne puises 
qu'h des soupces pur^s; n'acceptez que les faits constants et démon* 
frés. yoiis sayés;; tout. LQcbmpIqt est formé. Les tentatives, les vio- 
lences , les pienaces de Joannon le révèlent. Les deux conpIrcea^OBt 
prêts, leurs convoitises sont excj^j§e$. Le 14 octobre ^ ils ^e réunisf 
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«ml sur la lerra de» Mûrier»; Joa^Doron est en &eii:tfii4;;Ue« lU cutreoi ; 
et, auéîgnal dooué» lis frappeni sans piiiéet sans miséricorde. A 
partir de ce moment, la Pravidence dirige la justice. Les coupable» 
om a|pi dans les ténèbres , im orage violeDt a étouffé les :eris des 
victimes , nul témoin ne peut dire les horreurs de cette scène. 
JoannoB se croît sûr de l'impuniié, et i| est livré par les victimes. 
£ilesootnomn4 leur assassin, dénoncé ses manœuvres, ses obses- 
sions, ses désirs et sa lttbricîté« 

Deacbamps.obéît i la logique de tout criminel. II. veut faire dispa* 
raitre les bijoux volés, les instruments de l'assassinat* Et le suicide 
de son père vous dit que Tinfamie et Topprobre pèsent sur sa ma^ 
son. £t. celle haehe^rouvée en aa possession le perd et}e livre« 

ÇhrétieA veut expliquer Ja possession des montres et de la somnfid 
d'aitgeul, et ses manœuvses le condamnent. Accablé par les preuves, 
U se soumet, il avoue son crime. Mais il saisit ses deux compliacs 
par les mains, il les traîne a« pied de votre justice , il les.poursuil 
de se» révélation» , il leur demande compte du sang yfer»éf et ils »oa| 
là, haletants;, éperdb^» attendant votre arrêt, ils ont été sans pitié 
et sans miséricorde pour leurs victimes , vous sereat, Messieurs les 
Jopé», sans pitié et sans miséricorde pour eux. (Longue et vive 
agitation.) 

Après cet admirable réquîsiloîre aussi remarquable par l'élévation 
des.peaséea et parla liaison logique des preuves que par l'énergie 
saisissante de Texpression , Taudience reste suspendue pendant une 
heure. £lle^st reprise; à deui heures un quart. 

M. Tavocat général de Lagrevol prend la parole , et soutient la 
complicité du vol par recel , reprochée par raceasatjoo aux femmes 
Chrétien et Descbamps* A côté des crimes im^putés jk J.oannon,.ii 
Deschamp» et h Chrétien, on comprend que la discussion des faits à 
la charge des denx femmes ne présente qu'un Intérêt secondaire. 
Aussi , avec quelque habileté que le Ministère public ait poursuivi 
sa discussion , nous nous bornerons à indiquer, en quelques mots, 
ce qu'il s'est attaché à démontrer^ M. l'avocat général de Lagrevol 
examine d'abord la mor;rfité des deux acdttsées, et lés montre , l'une 
et l'auipe^ trahissant leurs devoir» d'épouse et de mère sans honte 
et sans remords. Il précise les dncaostancOB dans lesquelles le» vols 
ont été commis ohes les malheureuses victimes, et le caractère du 
recel dont les femmes Deschampa et Chrétien se sont rendues cou- 
pableft« Enfin, il examine si ce recel n'est pas accompagné de cir^ 
oonataneas aggravante»: tirées de la connaissance que le» accusée» 
auraient eue de l'assassinat des damas Gayet. 11 termine en discutant 
avec une rare puissance de démonstration les considérations qui, 
suiiraot la défense, pourraient obtenir l'indulgence du jury aux 
deux accusées. 

Mh. le Président :. lia parole est au défenseur dé Joannon. ltf« Du- 
Bosv s'exrprime ainsi : 

Depuis le jour où, dans le sein de notre ville , calme alors et 
aible, sojrépandirent tout-i*coup les premiôres nouvelles de l'ati 
jtat exécrable fui venait d'épouvanter la commune de Saintri 
huit mois se son^ écoulés... Et telle a p{^ l'impression d'indigna 
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el de teiTetir qu'a laissée après elle 4a sanglante iragédie , qu'utijour^ 
(Thui encore, au moment oà je prends la parole, au moment où je 
m*a{>prôte h dîsonier et à discuter froidement les chairs qu'une lon^ 
gue et mimitieuse instruction croit avoir réunies contre Tun des ac- 
cusés, l'éndiotion souieifée par le triple forfait n'est pas enoo.re calmée. 

Celte émotion, je la s^ens , eo effeti je la^ens, et j'aî piresque die jtr 
}tk partage , elle m'assiège et elte me pénètre ; elle circule partout 
autour de moi. Elle trouble et remue cet auditoire , eHe plane sur fe 
débat comme uine ombre sinrstre ; elle en est, il famle dire, l'rnté- 
rét dramatique et puissant. Fasse le ciel, Messieurs les Jurés, qtt*éH« 
n'en soit pas aussi le tlangerl ^ - 

Ce que ^e dis ioî, Messieurs, personne plus que nioi n'a le droit de 
le dire; personne, en effet, ne s'est associé plus étroftement aux 
protestations et aux soulèveinenls de la otnscienoe pubMqne. Per- 
sonne n'a survt d'un regurd plus avide les premières Investigations, 
les premières reelierches ; et, lorsqu'a^rès de longues et laborieuses 
poursuites^ trop longtemps Infruc^tuenses, la justice a permis enfin 
d-annoncer quAelle croyait avoir atteint les coupables , personne n'a 
salué celle nouvelle d'un cœur plus libre et plus soulagé. 

Je comprends denc toutes les préventions. Je suis homme, acces- 
sible, à ce titre, à toutes les témérités, à tous les entratnementsd'tii^ 
Cburant d'opinion. Je comprends toutes les préventions, etjesais: 
Avec quelle obstination , avec quelle ténacité , sourdes à tout raison- 
nement, rebelles à toute lumière, elles défendent parfois^ an fond 
d'une conscience , la place qu'on leur a trop Imprudemment permis 
d'usurper. 

Comment ne fer»is-je pus une part immense à ces faiblesses de 
notre nature ? Ne leur ai-je pas et largement moi-même payé mon 
tribut? car, en effet, sous l'èmpIre de ces préventions , que j'abjure 
aujourdiiui et que je déteste, j'ai été méchant et cruel , j'ai manqué 
de pitié, disons mieux, de rest>eot pour ce qui doit nous être partout 
et toujours respectable et sacré, le malheur^ Rtt sacra miêerj disaient 
nos anciens. Et j'ai accueilli durement une pauvre femme, une mère 
qui venait chez moi', courWe par la douleur, osant k peine lever les 
yeux >, me demander d'une voix tremblante si je ne véudrais pas 
l'aider ù sauver son fils. Moi sawer son fils, sauver ioannon, pren- 
dre en main la défense de Joannon, moi 1... Mon Dieu ! Messieurs, 
que vbus dirai-je ? Cette proposition , ainsi faite à l'improviste , m'a 
paru quelque chose comaie un outrage , oomme une méprise qui 
cfrmportaît pour mon caractère je ne sais quoi de blessant etd^inju- 
rieux. Je refusai... Et cependant, Messieurs, me voici maintenant 
devant vous , me voici venu de bien loin , j^ose le dire , me voici !... 
Oh ! il y a tm mois, j'aurais juré que cela était impossible ; me voici, 
vous apportant la défense de Joannon. 

Cette défende, Messieurs , je yeux vous la soumettre frahchement 
et loyalement, telle que je l'ai conçue. J'en indiquerai la^portée tout 
d'abord. Oui ; je le reconnais, Il y a contre Joannon des charges gra- 
ves, des charges terribles; je comprends Faccusation dont il esi 
l'objet , je comprends l'énergie saisissante avec laquelle cette accu- 
sation a clé soutenue. 
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Mais ce qu*oii vous demaade , c'est Vexpiaitou suprénw; c'est 
rîpréparable. C'est uii oui fatal qiii^ s'il YeuaiAi frapper un îuno^ 
cent, pèserait sur votre vie d'un poids que rieo net>ourrait sou«- 
lager* 

En échange de ce oui qu'on vous demande el qu'on provoque, voua 
avesie droite vous, d'exiger une certitude absolue. Ce ne aooipas 
des présomptions qu'il nous faut, ce ne soot pus des probabilités et 
des inductions plus ou moins légitimes ; il ne suffit pas de dire : Je 
crois; il faut'dire : Je sais, j'ai la convictidUt i'ai la oerLkude, je con- 
damne en un mot sous.les rayonnements de i'évîdence» . 

Voilà votre droit , et permettez-moî d'ajouter: voilà amisi votre 
devoir. Sans doute , lorsqu'un crime «trocèivieM répandre^toat-à-. 
coup la coiisftemaiioB et la terreur au aein de nos campagnes, il 
fisttt que l'e&plaiion suigre Je crime, il faut que cette expiation soit 
immédiate et sans mélange de faiblesse ou» de. pitiés X,a sécurité 
publique est à ce prix. Mais po<iir qtie la cité déaormaifi: rassurée 
goûte paisiblement le charme de cette sécurité qui est le prix du 
sang, il faut que le sang ainsi versé ne soit pas celui d'un innocent; 
sans cela, n'en doutez pas , il ai*rive ua momeni ou , tôt ou tard , le 
sang, crie irers lo ciel, et les citoyens troublés, juges dans le fond de 
la conscience, se demandent avee angoisse où donc est cette sécurité 
si vantée, et ce qu'il faut penser d'une justice qui iSous prétexte de 
nous protéger oontce les assassins, ne nous protège pas toujours 
contre le bourreau! 

Il y a donc deux faces à cette question d'intérêt public» N'en envi^ 
sager qu'une , c'est l'embrasser d'un regard infime et impuissante II 
y a deux faces , vous dis-je i et.M. le Procureur général et moi i^us 
sommes Ici pour vous les montrer; chacun de nous remplit sa tâche. 
L'accusation défend: votre vie, 'elle défend votre fortune, elle défend 
la paix. et l'inviolabilité de vos foyers; mais . moi ». je - défends la 
vie aussi, je défends jusqu'à la justice elle-même, doiiil'arme redour 
table ne peut être respectée qu'à la condition d'être mise en mouve- 
ment par une volonté intelligc^nte et éclairée. 

Or, à ce point devue, vous me comptendrez, Messieurs,, j'en suis 
sûr ; vous me comprendrez et vous m'approuverez, lorsque je vous 
dirai que, plus un crime est horrible, plus il nous révolte, plus il 
nous indigne , plna.il réveille en nous les besoins decbûtiment, les 
instincts de répression et de vengeance ^ plus nous devons nous dé- 
lier de nou5*méflft6s , nous tenir en garde contre nos entraînements. 
11 faut, si je puis, ainsi parler, mettre la main sur notre cœur, l'em- 
pécber de battre; il faut nous reeiwillir , il faut nous isoler, il faut 
rejeter, il faut* bannir bien loin de.notre esprit tous les bruits , tou- 
tes les rumeurs , toutes lesi impressions que nous aurions pu appor- 
ter, même à notre insu, dodehofers, et que nous n'aurions pas puisées 
ici dans les ^ntraillesrdu jprocès lui-même. 

C'est ce que j'ai fait moi. Messieurs. Depuis un mois(, j'ai passé sur 
ce dossier de longues heures; j'ai voulu tout voir; j'ai suivi Tins- 
traction pas à pas ; j'ai voulu laoonnaître jusque dans les détails les 
plus insignifiants et les plus.roinutieux. J'ai eu toute la procédure à 
ma disposition ; j'ai i^encontré dans M. le Pi^curour général une 
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facilité 6t une obljfeaiif:^ dont je le rMicrcierais, si sa grande oiUia* 
lion- ne le plaçait fort au-dessus db mes éloges; j'ai tout examiné, 
tout vu, coui médité. 

Vous dirai*je que j'ai trouvé et que je vous rapporte ici la preavé 
Biotérielle de rinnoœnee de Joannon ? 

Nm f je veux être sineère avant tont; je n'ai trouvé de fireuve 
positive d'âticiiBe sorte, ni preuve d'innocence 9 ni preuve «de culpa- 
bilité. ! . . > , 

Ce qud j'ai irouté» c'est l'incertitude*, e*est le dootfrd'abord ; et 
puis, en avançant dans ce ttai^il , c'est la plus ^B^rasde probabilité 
que Joftttvon est victime d'niM horrible* machination» Ce que ]'ai 
trovvé, par conséquent ; Messicuos î c'est le «alut de Joannon , c*eit 
rimpoBsIbilîté d'une condamnation. C^st aussi, permettez>-fnoî de 
ledire, c'estlajdie, c'est le dernîerbenbeue^ue puisse rêver ici*ba6 
cette pauvre femme que j'ai vue iisieu vent pleurer datosason cabi- 
neiv et quîme disait parfais arecmi accenC que je ne saurais rendre : 
« C'est moti 6lé l' je* 1^ connais ! je jureWeu qu'il est innocenta Si 
» je le cpofais coupable , que le Ciel me pardonné 1 je me sais ai je 
» tendrais la main pour le sauverJ^.i »" 

Meseieùrs> ce proêès , vous bvee pu le remarlqùer ; est très-lourd, 
trèO'Obargé de deuils , d^incidents et de eompticaiiona. Mettre de 
Tordre, de la suite dans ce cbaoe, c'est «ne lAcbe ir^Mlifllcile et très- 
ingrate; et» après V avoir bien réfléchi, H ro-a semblé que ce que 
j'avais de mieux à faire, pour distribuer ma plaidoirie et pour y 'in- 
troduire quelque clarté, c^était de reeemméncer devabt vous la rdite 
que^j'ai suivie et qui m'a conduit au doute le plus, absolu de la 
cuipobilité de loannon. Je ^bul prie de* vouloir bien ih'occibpter 
pour guide etde me suivre patiemment dans cette voie dans laqnelle 
j'espère amener votre conviction au peintoù je shis arrivé mOi- 
nfeêiMv 'Aussi. bien v j'ai trop besoin de- votre conHance pour ne pas 
mettre tous mis» efforts h la inéri ter. 

La première cbofte qui m'a «préoccupé, quand j'ai abordé ce procès, 
ic'est ce que l'on appelle l'opinion publique dans la communede 
Sâint-Cyr. i'»vais entendu dire, codime vous l'avea entendu vous- 
fuênes, comme le répétait tout k l'heure l'éloquent organe du Mi- 
hisjbére public, oue l'opinion publique avah été unanime j^our accuser 
Joanno».' L'oprnion publiqoe I j'ai le pivs grand, respect pour 
elle^ Je ne su>i8 pas de ceux qui mettent un fol orgueil h' la mécon- 
naître ou k labraver ;Je ne sais pas deoeux qui acceptent noil phis 
aveuglément ses arrêu. J^aimela vérité avant tout , et je réserve déf- 
vnnt l'opinion Mblique, cette reine dn monde, comme on l'aappelée» 
la libenétdë mi erit^uev* rindépendanoe de mon contrêlcw 

L'oplnijpn publlqne I elle est ^juelquefoil, elle est souvent dans le 
vrai ; eHe ibsi parfois dans le^faux. fille s'y précipite avec violence; 
avec impétuosité, avec délire* Cette opinion' .publlque4l|^>}e l'appelle 
le préjuger je J'appelle la prévention » 

Et lorsqu'on me signale l'opinion publique se portant dès le début 
raccaeatrice de Jôamion, j'^f le droit de demander de quelle opinion 
publique on vent nie parier. Est«-ce de l'opinion publique honnête» 
loyale , prudente et éclairée que tout le monde doit respecter ; ou 
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bî«D, est-ce de cette opioion ardente, passionnée» que j'ai flétrie tout 
à rheore du nom de prévention ? Je orois, liesaieui*s , que c'est cette 
dernière qui» dans Toriglne , a accusé >Joannon. Qui ■est'Ce qui me 
porte à le croire?... Une ciMràe gravé :l'allitiltde deJa f^siFCe après 
\éà premières accusatiOM. 

Ce n'est pas tout, en effet, que d'accuser «et de faire ptacer tin 
biMnme sous Ids verroux, Il fautpron'ver, eiic'est ià sur èetue épreuve 
que je jiige la valeur de l'accusation. Si l'opiniott puMique^ qui m'ac- 
08se est* une »pi«iio«i publique éclairée,* sachant quelque chese/ api^ 
mon arrestation, sa* langue va se délier, la lumière va se fof re et ' les 
témoignages Ybd« abonder. 

Or, ce n'est pas là du tfiat ce qui arrive pour Joannon. JoanUon 
une foU arrêté^ il se trouve^que cette opinion ' publique qui Tar si 
impitoyablement compromis* ne sait rien. Elle ne sait rf^n..; jène 
dis pas seulement an sujet du crime, mais elle ne sait rien, elle ne 
peut iHea articuler de préois sur le paesé de ce roallieureuit. fillole 
désigne comme un méchant, comme un caractère fsiix , perfide ; 
c'est un homme, nous dit-on, qui est la terreur de la commode, et 
qui est capable de tous les crimes. Pourquoi ? qu'avea-^ous àf loi re- 
procher dane son passé ; qu-aves-vous k signaler dons ses antécédents ? 
Sst-ceiin voleur 7 pouvea-vous me montrer sa main , je ne dtraipas 
daiis quelque vol grave et qualifié, mais dans quelque larcin oà 
maraudage, comme îl $'en coi»m«tunt, jour et nuit, dans les cam- 
pagnes î 

Mohâ Ah t s'il y avait quelque ohose de semblable, ou s'il y avait 
seulement unsôop<^nvvo(reinslniction de huit m^is n^aurait pas 
manqué d'en recueiilir la trace4 > 

'■ Jmmn^m est4l alors un homme violent ; èst-ce, comme on nous dit, 
laterreor dela'commuM, le héros des tumultes, des rixes et des 
cbttpa ? Hélas I personne. i^'a à stt plaind^re de ^aanou ; Joàvinon n'a 
jamais rendu personne victime de sa brutalité onde^sè^^iioleiices. te 
làt trompe, U y à une > femme Lauraa qui^ aujourd'hui, le lui fend 
l)len, eiqul; M y a quelques années^ se prêt de querelle avec Joanno«y 
M éprouva de sa pari desséirices,.. . que H^ le ^uge de'pai« de L}mo- 
Aest lui a suffisamment fait eipier par une amende ^de crtlq francs h... 

Voiià Joannon ; du reste, un liomme rangée n'allant jumaii av «ea^ 
baret, n'ayant pas de dettes, n'ayant fait de tort à peréonfre, ne ^èr 
tout compromis dane aucune mauvaise affaire. Mais l'optulonpuèli- 
c)ué sisst soulevée coi»ti*e Un^ nouadrt-oni- Bh* bien t c'eist une opi- 
nion puMiqae sans équité, sans jugement es sans* raisODvLa justice 
IC'bom^rend; et, U meilleure preuve qu-'elle constate et reconnaît 
toute rimpuissa«icede l'opinion pabllque> c'est qu'après avdii^ arrêté 
Joannofis ioos la pression de l^opinîon^ elle né tarde pas i hifi rendre 
sattberté. 

:Mais, Mossieursv lorsque )o •dénonce ainsi rimpulssasce asî h» 
m^j^rlses do Topinion à vos sages défiances , voulez^-vons q«e nomt 
Aisaions liépendre votre jugement d*one sorte de oontre^épneuvè ? 
BâOUlfez, le rapprochement est assee piquan-t pour valoilir la peine de 
vdtts être signalé. Tandis que ropfnton puMiqiie désigne loannon 
aux. premières recherches de la justice , quelques personnes cepcn- 
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^aiit rofu3e9.id« ^'abandonper à cet entrati)emem,.Joaonoii> ilit-^n» 
r/i^&l fort l>îan; il es^po«84bl«.qu'îl soit Taulfur du çrime^maisil est 
possible anssi qu'oa s'expose à s'égarer en s'obstinant.irop exclu- 
sivement dans celle direciîop. Qui est-ce qiii vivait à côté de ces 
femmes ? De qaoi se composait leur entourage.?. Qui avait intéréià 
leur mort? Quels étaient leurs héritiers? • * 

C'est ici, Messieurs, qu'oui nie saurait trop admirer rintelligefic^ 
et la, sagaciié de ce^tte même opinion, publique^. Le^ liéritiers died 
dames Gayett s'écrie-t^on de toutes parts, il n'y a pas k chercher de 
ce^c6té4à» de si braves gens. I les Descbamps»» les Cbrétien ;. ce ne 
sont pas ceux-là qu'on signalera jamais comme: la terreuir de la 
commune! 

QueUe finesse d'instinct I quel bonbeur il'intuiMon t . Parmi ces 
deux hommes, .11 y en a un.que je ne coanai« pas» sur lequel je n'ai 
rien à dire». Vous avez entendu .l'accusation » sa défense vous sera 
présentée» et, dans toute la liberté de votre conscience, vous appré* 
cierez, voujs jugerez. 

Mais l'autre» ah ! celui-là m'appartient, et nulle considération ne 
pourra m'empôcber de vous dire .bientôt ce qu'il est , et ce que j'en 
pense. Je constate dès à présent que> de son propre aveuy ce protégé» 
ce client de Topinion publique, n'est qu'un misérable assa^isiii, de 
tous les assassins le plus abject assurément et le plus vil ; plus abj^oi 
et plus vil cent fois que ne léserait, dans l'hypolbèsede l'accusation» 
Joannon lui-même; car à ce malheureux il resterait encore^ je ne 
di& pas pour excuse, mais comme atténuation peut-être-, une pas- 
sion, une démence,, un délire, une.fièvrequl trouble le cerveau* mais 
qui procède du cœur. Chrétien I ah I c'est bien là le scélérat vulgaire 
pranaoi sa tante pour victime, l^cra&ant d'un caillou, sans autre 
jnobiteque le vol, et qui enfin surpris^ traqué par l'évidence, man^ 
chande encore les-restes d'une vie infâme au prix de je ne s^is quelte 
révélation qu il murmure sous le couteau» 

Que dites-vous de l'opinion publique ? quel guide sûira-H^e éié 
ju«que*là ? et qu^à bon droit on peut, dans ce procès» iavoquer Ma 
lumières K.. Ce n'est pas tout ; tandis qu'elle patronait Cbrétien, il 
faut (fue vous» sachiez sur quels indices elle se fondait^ en ce qui con- 
cerne Joannpi^, quelles rumeurs elle accréditait de sa publicité et 
de son concours* . . 

Messieurs, je le dirai sans hésiter; il y a> dans cette affaire, quel- 
que chose qui me bit frémir. Nous sommes tous ici pénétrés de l'of- 
fice redoutable que nous remplissonst Je défends une tète qui peuc 
être la tête d'un innocent; vous, vous tenez» à proprement parler» 
cette tête dans vos mains, oui ou iion^ De ce oui ou de ce non , une 
vie humaine va dépendre ; il nous semble que tous ceux qui concou- 
rent avec nous à cette œuvre doivent y apporter la même circonsr 
pfciîon, la même prudence» Ces témoin&i par exemple, dont les dé- 
positions peuvent nous sauver ou nous peindre, ils comprennent bleu 
l'importance de ces dépositions, ils n'ont jamais, parlé légiëtvemeAC. 
de cette affaire^ ils n'ont jamais été compromis dans quelque rumeDir* 
étourdie.4. Hélas I Messieurs» combien peu n'ont pas à «regretter* 
quelques paroles téméraires et imprudentes I Qu'on ui/t compreniun 
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jbien» cependant; je n'accuse pas les témoins, je n'incrimine pas 
leur moraliiéy je croisa leur bonne foi^ et c'est pour cela que je 
tremble, lorsque je réfléchis qu'en suivani leurs indications, vin^ 
fois, dans cette affaire, la justice a été sur le point de s'é|^arer* 

Permettez-moi quelques indications, Messieurs ; vous allez voir ce 
que sont devenues certaines charges qui, au premier abord, parais- 
saient accablantes, et vous voAs demanderez ensuite avec effroi ce 
qu'il faut penslBr de quelques charges que l'alccusation soutient en- 
core, et si elles sont mieux établies et mieux démontrées. 

Cependant on insiste et onnous dit: Prenez garde I ce n'est pas 
seulement l'opinion publique qui est hostile à Joannon ; cet homme» 
on peut le dilre, a été condamné devant le tribunal de sa propre. fa- 
mille. Voyez-le seul à Saint-Cyr, abandonné des siens, vivant comme 
un bannie comme un répudié. Il y a peu d'années, son aïeul maternel» 
le pèrede madame Joannon, le frappe, en mourant, d'une sorte de 
malédictioii l.u 

. Et moi, je vous dis à mon tour : Prenez garde 1 ne prononçons ptis 
le mot de malédiction dans cette enceinte , ne Tiniroduisons pas 
légèrement dans un débat où il pourrait peser d'un poids teirible 
dans la balance de la justice. Joannon, ce n'est ni un répudié, ni an 
banni ; c'est encore bien moins un enfant maudit ; c'est tout simple- 
ment , si vous voulet le savoir,, un être bien malheureux et bien dN 
gne de pitié. 

Il était encore enfant , lorsqu'un jour, dans une chute terrible, 
il se fendit le crâne ; il porte encore au front les traces de l'accidenté 
On fut obligé de lui extraire de là un petit os» et aujourd'hui, sous lu 
pression du doigt, on s'aperçoit que la suture n'est que très-ineom- 
plètement formée. Ge jour. Messieurs, décida des destinées (de Joan- 
non ; cet accident détermina chez lui des perturbations cérébrales 
fort graves, rabolition presque complète de. la mémoire. Toute étlide 
lui devint impossible; on fut obligé de le retirer de pension. Ramené 
dans sa famille » Messieurs, Joannon n'y rentra que pour assister ù 
des scènes assez douloureuses et assez tristes* Son père avait été 
notaire successivemêtit ù DardîHy et à Lyon ; il avait fait de mauvaises 
affaires. Il y eut quelques procès à l'occasion de ce notariat ; et%' ù la 
suite de ces procès, la gène et la misère entrèrent peu h peu dans In 
maison. Biles n'y entrèrent pas seules ; elles furent suivies deJeui* 
cortège obligé : l'aigreur, les récriminations, la mésintelligence. Au 
bout d'un certain temps, madame Joannon se vit dans la néeessité 
de demander et elle obtint sa séparation de corps et de biens. Elle 
resta seule aloi*s, presque sans ressources^ et chargée de six enfants. 
Je ne sais si, elle aussi» avaitétémauditepar son père; mais ce que je 
sai8> et il faut bien que je le dise» car dans la situation qui nous est 
û^ftte» la vérité doit passer avant toute autre considération , eh. bien 1 
ce que je sais, c'est que» dans la dure angoisse oit se trouvait sa fille, 
«on père, M. Nicolas, ne lui tendit pas la main. 

Cet homme est mort il y a deux ou trois ans ; il a laissé en mourant 
une fortune de 5 ù 600,00(^ fr. Madame Joannon était sa ILtie uni(|ae» et 
il a condamné cette mère à l'inconsolahledouleurde renoncer à toute 
espèce d'avenir pour ses enfants, et de se résigner à en faire des ou- 
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I 
vrî^rs. Il yen a an qui est «iiirciiiier, et l'aïeul n'a même jamais voulu 
avancer les 6€00 fr. que Ton soUicitait de lui pour acheter un fonds, 
tla auire est o«vrier pelletier; un troisième est ouvrier en -soie. De 
JoannoB, de l'accusé, onavait voulu faire un ouvrier bijoutier; mais» 
hélas 1 poarceioi-là» c'était encore une ambition ti^ep haute. Au bout 
de quelque temps, ce travail de la bijouterie, travail minutieux, 
exigeant «ne certaiae tensiox d'esprit, le fatigua : on fut obligé de 
le retirer* Et c'est alors qtie M. Nicolas , qui possédait k 8alnt-Cyr 
cette petite propriété 4'une étendue de sept à huit Mcherées, le plaça 
là. U avait besoin d^un franger; il prit son peiit^fils comme il aurait 
pria tout notre: il ne lut. fit pas une autre position que celle qu'H 
aurait faite il uégranger ordinaire. U exigea toujours la mbitié dea 
fmits, la. moitié des fruits de cette petite propriété de sept i huit bl- 
obenées,. et voilà pourquoi ce malheurifeux s'en allait de çà, de là, tra- 
vaiûant comme an mercenaire, et faisant une journée chea les uns, 
chez les autres, lorsqu'il en trouvait l'occasion. Il avait grand besoin 
de ce:petit travail supplémentaire, car cette prof^iété se composait 
en grande partie de vignes ; et, dans les dernières années, avec ce 
tbrrtbie fléau qu'on a appelé sa maladie^ Voas pouvez juger de ce qu'il 
enta souffrir. 

Ml Nieolas ne le lui a jamais pardonné. Pendant deux on trois ans, 
cette petite propriété de Sàint-Cyr ne lui a rien rendu. Il s'en est 
pris à Joannou, il a gourmande sa maladresse, son inhabileté, sa pa- 
resse.; ii n'a pas osé le. chasser, mais son ressentiment s'est aigri 
préeisément par l'impuissance oa. il se trouvait de lui laisser un li>- 
bro cours, et le jour où il a fait un testament, il s'est dédommagé 4è 
tout cet arriéré de contrainte en écrivant le legs que voas connais^ 
ses t « Je donnée Jean Joannon iO fr. pour tout son legs,>parce qu'il 
» s'est bien mol comporté. » 

Parce qii'il s'est bien mal comporté 111 En quoi? comment? A« 
nom* du ciel, à ce moment suprême, je volis supplie, je vous adjure, 
sorsans des généralité ^ abandonnons les réticences. Les réticences 
sont perfides et meurtrières en un semblable procès; Que savez*voiis 
contre Joannon'? que pouvez^vous articuler? En quâ et comment 
a-triitpn mériter ce que vous appelez l'anathème du père de famille ? 
Il vivait seul, retiré, à l'écart, il n'avait pas de relations , pas d'aml- 
slés, c'est possible ; il était triste, chagrin, morose; il n^avait pas4e 
grands sujets d'être gai. Qu'est-ce qui lui avait réussi? sous quelle 
forme le bonheur s'était^^il montré à l«i depuis qu'il était au monde ? 
llivait vuson père et sa mère se séparer ; il avait vu, depuis ce mo- 
ment, sa mère travailler les jours et les nuits, comme une mercenai- 
re; M avait va ses frères se disperser d'un c6té, de Tautre, dans les 
prodessioiis qne vous connaissea. An miile« de cette déchéance gé- 
nérale de tooie la famille, il se sentait, lui, plus décfafu et plus hu- 
milié qoe tous les autres; il ne pouvait même pas être un ouvrier de 
la ville ; que dis-je ? à peine s'il était assuré de rester même un pay- 
san. Son grand«père le maltraitaitet mena^aiitde le chasser. Ah I cela 
est bien vrai, et vous avez raiSMi, il n'allait pas au cabaret avec les 
jeunes gens de son âge ; on ne le voyait pas se mêler à leurs jeux et 
à leurs chants; il vivait seul, et triste, et sombre,' et retiré^ mais non 
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pa&'afeftndooné des siens^ non paa abandonné de se& frères, qui aoiàl 
la désesfpérés, mais fidètes, jusque dans celle enceinte ; non pas ate»- 
donné de SA mire sunoul. qui esl un jug^e aussi dans sa famille. EUe 
protesta contre le tesument du père. Ce testameat, en eOei, eUe l'at- 
taque, elte le désavoue , elle veut reconquérir h son fils ce qui pe«c 
être nécessaire pour reconstituer sa part légitime. Et> pour le dire en 

Kssant, Messieurs, oe testamMA ainsi aUiaqué coniieat quelques 
js à la commune deSaint-Cyr» cette commune si faosiile. On plaide 
coatre elle en ce momeni lU 

Je n'insisterai pas* Vous connaisses maincenaiit Joftnnon, yo«scon^ 
naissez sa vie, vous connaissez sa famille, vous snve? quelles ru*- 
meurs sotte$ et vaines de filiales et mensoiqrères préventions ont 
fait cireuler amour de so^nom^ Vous savez» par conséquent, que nous 
nous avançons dans une. vote qui peut être pleine de dmgers et do 
périls ; marchans*y avec prudence et circonspeciion^ Je veux ren- 
dre h tout, je veux tout oxyliquer , fe ne veux laisser aqoune partie 
du proeès sans défense ; mai^ aidez*moi. Messieurs les Jurés» aides* 
moi, ei, po«r me veniren aide, ne perdez jamais de vued'abordoeque 
je viens de vous dire du caractère et des antécédents de Joannon^ 
Et maintenaoty oh I maintenant, j'atM>rde raccusaiioo corps 4 cotp8>. 

Le point de départ de cette accusation, le mobile q^'on împuie à 
Joaopon, c'est no ressentiment, c'est «n besoin de vengeance^. Voili 
cequiearaetértse la situation de Joannon^ voilà ce qui le distûicue 
de ses deu^ Qoaeoasés. Four ceux-là , le langage de l'a^cusatio» est 
diCérent; le mobile qu'on leur imputé^ h eox^ c'est la copidiié , Vin* 
lérét qui les a poussés; c'est an intérêt d'argent. Ge sont dos kM- 
tiers qui ont voulu avancer rkteure de riiéritage. L'ace^saiioA va 
plus loin; immédiatement après l'assassinat^ aie vous lesuaonif^ 
commençaAt le pillage de la maison. 

Quant à Joaonon , il n'y a rien de semblable. Les racberclies les 
plus minutieuses , les plus obstinées, n'ont pu justifier sur sa paiHi* 
çipati<m an vol l'ombre même d'un soupçon^ C'est donc en pariant 
de diredions bien opposées^ qoê ces irois hommes se sopaîont itau^ 
Tés , à un moment donné, réunis dans le même attontat. 

examinons le système de rae^usation en ce qui concerne Joanooa* 
Joannon rit à Saint-Gyr, dans la position que vous savez; îl« bosoiUi 
de travailler pour vivre, il va quelquefois fiaire quelques jouroéoa 
de travail cbez les femmes Desfarges et Goyei. 11 y a là ieanne- 
Marie Gayet, qui est une femme dans la fovoe de l'âge, 38 ans; eUo 
est veuve, et elle a une petite fille, f^ierreti^ Gayei, qui est âgée de 
13 ans. Ces femmes possédaient une petite fortune « moins qu'oa 
ne Ta dit; la plus grande partie de cetto fortune apportent à la 
petite Pierrette. La femme Gayetavaii à elle peut-être nne quinzaine 
de mille francs. 38 ans, une petite fille de 13 ans , ië,0(K) k^^ ce n'é- 
laii lOis là un parti bien rare, loannon > lui > avait dix ans do moins ; 
iln*avait aucune fortune actuelle, mais il éiaii le potii-fils d'un 
bomme qui vient de laisser S à fiOO,MQ fr^ U s'éprend , nous dit-on, 
de la femme ttayet; il s'épvend, qn'esi-oe à dire? Ksi-ce une passion 
véritable ? est-ce plus simplement Tespoir et le désir de se donner 
«ne famille, et de sortir de son isolement? Je crois que c'est ce 

11 
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dernier sentiment' surtout qui le guide, fine s'adressa pas directe- 
ni«m ù la femme Gayet ; il ne cherche pas à la persuader et à l:i con- 
vaincre Jui-méme , il est timide; il fait choix d'un intermédiaire; 
il s'adresse à une amie de Jeanne-Marie , la femme Bouchard ; c'est 
elle qui e^i chargée de pressentir*, de sonder ^es dispositions de la 
veuve Gayet. 

Vottstavez ce qui arriva; la femme Bouchard vous l'd dit. T^on- 
^evlèment les prétentions de ce pauvre Xoannon sont rejetées bien 
loin, la veuve Gayet déclare qu'elle ne veut pus se marier, par intérêt 
pour sa fille, mais eUe ajoute que, dans tous les cas, elle ne voudrait 
pas s'allier à la famille Joannon. 

• Qu'en résuUe-t-il? Il y a trois ou quatre ans environ que ces cho- 
ses-là se sont passées. Joannon, vous dit-on , en a gardé on implaca- 
Me pessentrment , on ressentiment qui se traduit, trois on quatre 
ans plus tard, par un assassinat.... Ne nous occupons pas encore de 
Tassi^sinat, mais là, là , an moment où nous nous trouvons, au mo- 
ment où la'fenkme Bouchard lui rend compte de son message, an 
moment <^ elle lut rend compte du refus qu'elle vient d'essuyer, 
peins- conçu dans des termes assez désobligeants, quelle est l'aiti- 
tudte de Joannon?.... Il est bien évident que son attitude doit être 
eelled'an homme ^itréproutre nne déception, un mécompte, mais 
elle n'est pas celle d'un homme irrité et menaçant. Loin de là, la 
feoime Bouchard ajoute une chose grave. Cette ouverture ^Jite au 
ifom de Joannon et.repoassée d'une façon si hautaine ; n'est pas 
même «ne occasion de rupture. Pendant plus d'une année encore, 
ïoannon^ continue à aller chez les dames Gayet, à être appelé* par 
elles lorsqu'elles ont besoin d'un journaîier. C'est le moment où son 
Vessentimenl doit être le plus vif, la blessure est récente; c'est 
l'heure surtout où elle doit saigner. Pendant teute cette année, 
Joonnon ne fait rien , nedit rien *qui puisse fournira ces femmes 
un firéteite pour l'éloigner. 

Medlra-t-on que ces femmes avaient peur? qu'elles- craignaient» 
€fii lui fermant leur maison, dé trop l'irriter contre elles et de s'atti- 
rer quelques vengeances? Non, non , ce n'est pas cela ; ces femmes 
ne sont pas aussi peureuses qu'on veut bien le dire. Et tenez, la 
meilleure preuve qu'elles n'ont pas peur de Joannon , c'est ce qui se 
^asse lorsqu'elles -brisent après une année avec lui. La femme Bou- 
chard nous en apprend le motif: c'est Joanuon qui leur a demandé 
•ne angméntatioti du prix de ses journées, peut-être 25 ou 50 cen- 
times, je ne ^Is. Ces femmes nibni pas peur, elles refusent, et elles 
n'emploient plus loanAon. • 

Vous voyez bien qu'elles ne s6nt pas ici intimidées; vous voyez 
bien que, lorsqu'il s'agit de payer une journée 5 ou 10 sous de plus, 
«Mes savent parfaitement vaincre leur prétendue frayeur.^fit ce n'est 
pas la peur, par conséquent, qui les aurait empêchées de se débarras- 
ser de Joannon si , pendant toute cette année, Joannon avait fait 
preuve de quelque ressentiment, si elles avaient eu à se plaindre de 
lui. D'an autre cùté, Joannon ne parutt pus tenir beaucoup à se con- 
cilier la bienveillance et la reconnaissance de ces femmes ; il ne 
paraît pas lenir beaucoup à conserver dés relations qui peuvent lui 
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^avrir l'aocèsde la maisoa. Il use de son droit; c'est un travailleur, 
41 siîp4i|e le pffix.à6ses journées ; on ne veut pas lui donner ce qu'il 
deDande^. il s'en va. 

. Où troiuvez-vous^ dans toal cela, la trace de ce reséentîmeni sinistre 
et farouche qui» après avoir couvé pendant trois ané an cœur de cet 
àonme» aurait. éclaté tout à coop|Mirun monstrueux assassinait? 
JL'accusation fait d'immenses efforts pour répondre à cette question ; 
elle comprend bien, en effet, qu'à tout prix, il faut la résoudre. Voici 
gu homme qu'elle accusb d'airoir yengii par un exécrable forfait une 
injure qui remonte à plus de. trois années. Qu'a-t-il. dit? qu'a-t*il 
lente t quelles liieut-s sombres et sinistres ont pU faire présager 
Forage?, 

: L'accusation vous.sij^nalé ici deux ordres de foilà. : les propos de 
/oapnon, et les obsessions incessantes dont ces femme» auraient été 
tourmentées^ Examinons ces deux faits... i 
. ,Lei^ propos d'abord. En ce qui iconce^ne les propos, il . m'est im- 
possible de ne pas me rappeler. ici ce quei je voms raedntais toutrà*- 
l'heure. aU sujet de ce propos circulant .dans les carrières : « La 
» femme Gayet, je l'aurai, ou te. diable raura. w. Voilà un propos 
^tti aia signification^ sa aignificàtion passablement lugubre; lorsqu'il 
est iuivi plus tard d'un assassinat. Mais quoi ! ce pl*opOs, d'où 
Tien l41.?.. qui l'a entenduZ à qui Jo^nnoiî l'a-t-il tenu? En poursni- 
vaut rinstrucUon de témoignage en kémoignage, voiis savek oèoow 
arrtyojus; (lu témoin Gamier.; et lé propos ne lui a pas méoie ésé 
raconté à lui directement; non, il F» surpris par hasard an Vol dans 
la conversation rapide de deux inconnus qui passaient 

Ah I cela, me remplit de défiance ) cela me tremp.Ut de défiâitce pour 
lés trois autres prbpo.i plus ou «moins eionpoisonnés que rAëcusation 
conserire encore, en réserve: , Trois, il n'y en % pas un <fe plnsi trois 
propos en trois ans , un propos j^ar an. Voilà ëon^mehi on pré* 
tend établir que Joaniton était animé d'une haine faroiiidie qui a 
fini par le pousser à llasiasiinàt. Qu'a*t*il done dit, le îni^lheureux ? 
Je. prends d'abdrd la déposition d'une femaie Bennier. Cette femme 
arrive un jour dans une mùison. bù se trouve loannon ; e'éuit chez 
les demQi$elles Dlifopr. L'une 4!elle&; l'atnée, plaisantait Joannon 
sur de prétendues assiduités qu'efle lui attribuait isuplrès d'une fille 
Roussy ; la plus jeune, portant la l^uèrresur un autre terrain , inter- 
rompait sa sœur : Nou,'nèn, ce n'est, pas la fille Roussy qu'il veut, 
c'est hi Jeanne-Marie. C'est à ce inoôient ^qfu'entre la femme Besnier ; 
«tt surprenant le propos de la fille Diifour, eUe s'écrie : Oh I mais la 
Jeanne^Marl^n'en veutpasi eUeà trop peur qu'il lui mange son bien... 
Joamian Aurait alorâ. répondu à la femme ^sniér : Oh ! ces femmes, 
elles font un dieu delêur fbrtune ; on ne sait pas ce qni peut leur ar- 
river; des iemmes seules 1 

Eh bien I après, qu'est-ce que cela, prouve? N'est-ce pas, dans un 
procès de cour d'assises, dépasser toutes les bornes permises à Tin- 
dttctibn que de me citer un pareil propos comme une menace? Des 
femmes seules !.... £h oui, sans douté, tout le monde, dans le pays> 
«n pu dire et a dit probablement plus d'une fols : La Jeanne-Marie 
ne ferait peut-être pas mal de se marier; elles sont là toutes les 
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trois dans une maison isolée; déë iemiAes seules 9 oit ne sail pas ce 
qui peut arriver 1 Voilà le propos, insignifiant en lui-même ,'voas le 
voyez; et ce propos, il n'est pas même certain qn'il ait été tenv, car, 
«ihese étrange, les deux filles DaCoirr qui se trouvaient là {irésfetites 
déclarent qu'elles n'ont rien entendu. - > 

Il y a un autre témoin^ une femme Lanras, aiif raconte tfiiHin 
jour, rencontrant ioaoDon dans un eiiamp, en préseAoe<d'u4i' 6i4Kiir 
BerUhaud, Joannon lui adtt, je né sais iMp à qti^ isujet : Oli 1 ta 
femme Gayett j'en fais ce qoe je veux: Berthaud lui déclare qs*}! 
n'a .rien entendu, qu'il ne se souvient pas qu'un pareil propos afiiété 
terni. E$ cette femme Lauras, il ne faut pas Tonblierr c'est 0€ttè 
femme avec laquelle Joannon se prit de querelle, la seule'qaerellfe 
peut-être. qu'il ait eue, et qui reçut de lui deni violents coups» de 
poing, dit^elle , voie de fait pour laquelle M: le Jfilge de pafx, Je le 
répète, condamna Joannon à une amende de S' fraiîcs. Rien n'est 
donc moins, établi quecette fanfarooimde de mauviais goûc que la 
femme LaurasL impute ù Joannon. i 

^ £i que voulez-vous que je pense de eesi propos attri^uéis à JonniKi^n, 
lofsqu'en- quittant ce témoin ^j'én reneontreun autre qui ineimoQ- 
ire imnédiatemèat Joannon dans unêntâtude et sous i])A jour to^t 
diiEérents? J'interroge .la fedimeLauras : Joannon^ c'est up ifanf^ron, 
a'iBBtAixk vantard,. c'est un &od Juàii^de village; Hélasl qii^il fàtt UMit- 
iifoeufK et triste etpile<is« mriMdans la dépositvoo>d*0n aatreiéiitotti, 
dons ia déposition du témoin: Bernard ^Joa»nbn1 à raconté à celui-là, 
«-^jë ne sais trop pourquoi, on ne se vante gnère^en général de sembla- 
ble& aventures^ — mais enfin il: a raconté qu'un* jour, sai<pri« par l'io- 
rage, la femme Gayet^t lui se som rôfogîés^ansifne petilo'calNtoe. 
JUvioaonon a fait tous ses efforts^pirar triompher de ta femmcGityct ; 
mais celle-ci^ par sa vaillance résistance^ a fiÂr par mettre son^i^fines^ 
seur en f^ite^en hii.égratignantle n«tk : « . v: '* 

VayoÉs; cependant tl fti ut s'entendre.' Qufesl'-ce-qu6 4Mnitoii? 
EsA-ce lé triomphateur Imprudenl de la femtoe Laoras? <est«ee le 
téménaine battu et pèueofitént du témoin Bernard f 14 ne pttut pas 
ètile à.ki fois è'un et l'autre, le comprends qu'on me dlae rJoaimcMi 
eu vouloità ces femmea^.et la preuve, C'est quf il les diffaflw; jene 
comprends pas qu^on me <disè : Soannen etr voulait» &• ces f^mmea; 
ce qui le prouve, c'est qu'il .se- diffaiie loiiméme; ^ •; < . : 

IL n'y a donc rien, dans tout cela, vous le voye2, que de erès*.incer- 
tain, de très-vague, rien d'établi; rira suirtdut qui/ même 'dn* te sup- 
posant démoRiré, permette del dlfë aveb -«ertitiidé viloan«on ùst 
resiéirennemi des fâmipes-Gayet. fit 11 ne faut pas divcsèutemem 
qu'il eat pesté leurennetbt, il Aiat aller j^^qu'ao bdutyN isMtdire 
qu'il est devenu leur assassin ; il fiaut de ces profits 'i««0rta1na ou 
insignifiants conclure à l'assassinat !.... Ahl l'avoue que^ pour arri- 
ver a une telle conclusTan , il faut porter en sol .une oertatué Itiîré- 
pidlté de logique; je conviens humblement que j'en aoie IncaiiiaÂile, 
et je oompi*ends à merveille que vous en soyé2 aussi incapables que 
moi. 

Mais, me dit-on, Joannon, ce n'est pas seulement son langage qui 
Taccitse, c-est l'impression de terreur qu'il causait aax femmes 
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(àayqU c0«aiii,6«s,obse9SîOD&; c« ««Qt-sespoaranUes; desi la p^r^if* 
Uiice Qb«Ui)é^ 3«|ii'il mâiuiii it ]e% tonpinentor et lit pénéuier ctiez 
elle», àvioUctevr .dqiui^iikr:iwlg!ré leurs défisnsieapl^ 
Téitéréf|S( Jo«niM>H fiie;én0figH)uem6nc tout cels^. . < 

CommeDt le savons-nous? Nous le savons, il faut le dipet.siirAo^t: 
piirJeaipllMte^0t^ par. len confidences, de Pierr^ite. Pouvre et eh^r- 
Difmte ei9fym% \ y^ns. sayea.tdivqueis appa9 s^ft enAnce étaU pleîiiei . 
HéUS'l m^issoiHiéo e«.âa4evr, c'esM0 ca$;de dire ici : filU 4ju>U 4t^ 
nonda on les {4ihs.beUesij (choses ont te pire destînt... Pierr^i^» c'esi. 
la tri^tQS4et».o'e«iJ'itte9fi^iei«41ai)COli6;de. cejxro^s; o'eAt Ifs danger 
aiissi^Lj^inoïAUide AHfterdQVftnt ce .^ux. etpMc^ f»nii6iifteisaiks^^v 
senitir i9aii|^rà.se»l Wiléii^ tivHblé, pris au cœur? M'importe ^il f^m 
passer piios. nef indcir*att arrière ; qous.i^v^bs; à faire œuvre d'hoitt/ouf^^. 
il faut juger ici , il faut raisonner fr^idon^ent et jQOQ.pas.^'aueDdnp* 

Qu'esi-ce qae JMerfeile^TPierrejiie, c'eat une. enfant éplorée^.flHc 
éi^it,^îi4e4ei.pltts.iKMra. pr^6seatia[i6ni&» nwsdîVDni pressaniiî-: 
ro^msi^i vous voolei%,.4U;Q99u«^>ese croie guàre aux, rêves aon plus. 
qtt'aïui press^nii0iant3 ; elta aivaît peqr » voiU tout. Elle av9ÎI .de:^^. 
vagues ei ioatiu^tÂTea fcayeur^ qui t^urineotent souvent .l^sjQUu^, 
filtosdeson âpfe;«lle>oraigaait d'être assassinée...* HfttojDs-nonp de 
dire que^amaîs^e^te p'a désigné Joannon coEDme l'objet de ses Qr^iu^- 
tes; il jfk'^ a pas nu seul téiuoin qni nous^^se qu'elle craignait d'étvQ. 
assassiaoe parJpanuouu Nou^ elle disait au contraire d'aue manière 
générale ^ Qui aait? il y a tant de HiaJUTaises gens à Sqint-Cyr ! 

£(|e u'almaU pas JoaA&oa; je. ne ui'eii^ étonne guère, pour qui 
connaît .les hsbUudes 4e nos. camivtgn^- Joannon et sa n^alencon- 
treuee tentative pour obtenir la mare ay^'ieut dû être plqs d'upe fois 
rjocfuisîon de piaisanlierles grot^sièresi Ak railleries de nauvais^oûu 
Ja^. parierais, bien qu'oa avaii tourmenté plus 4'w<^ (ois la pauvre. 
enfant j^ eu lui ^lemandailt cen^u'ellç ferais lorsque sa ipère seraiti 
MuM Joaonon» si elle aimerait bieq son pàre« %} ellQ li^i obéirait biou, 

3ae..sais-je7 II q'en faut pas, davaiJi,tag!e pio.ur exalter une j^uoo tête 
e treize ans,t pour lui faire prendre quelqu'un à grippe* Ohlj^ 
conçois bien • qu'elle n'aio)ût pai Joannon; elle se plaignait de lui, 
elle raeoAtai^ qu'il venall le soir.| esQaladanjt le mi^r, fairepeur i) la. 
famille lorsquoii se préparait i^SQUPer.. « - :. 

£at-ce .trai^jcela.? Bierrette dlsaileUe la vérité? En admettant 
qu'elle tiot^â langage „ le^ enfants qui nau&Je rapportent^. la j(»Mn^ 
Vignatria petite Plancbet, y mettent-elles le ton, l'accent que Prer^ 
reue y iMltait 3 No^ùs.marH^bonsicl dans le dpmaine des coi^ecturesni 
Ce qu'il y^de qeriajn^ c'est.quey.<bi vivant de ces femmes, lesdoléaix- . 
ces de P^ecrette n'effrayaient personne ; on n'y attacba^t pas d'impor- . 
tsi^ca ; 4>A lea oansic^érait comme des propos d'ei^fant* £b bien 1 
m'en.fjsUt-M.peAAet aujourd'hui ? Joannon nie, vous apprécierez:^es 
péoégattons^mais.moit je^nesaispas obligé d^ m'y tenir* Joaqnpn 
im; mon Dieu ^U ne faut p&a lui en voiilpir. Joannon est dans u^e 
situation «erHble ; il a peu d'intâlligençe ; il niern tout sans discerne- 
ments Qtte.vottlea*vo«s I ila.peur, iJ^ se défie de la jus)|ice; il est va 
piSueomiHeAagraadcbaaeelier 4e L'Hôpital, dont il ly'a jamais enien- 
<jMi |^anleP> qui éeâit ministre de la justice en son tej^ps , et qui n'en 
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allait pas moins disatti ta 8i l'on m'accusâft d'avtir foh$ les tours d«^ 
» Notré4)àiiie, je cooimeneeralii à' prendre ta faUeet Je is'ekpliiqfiie- 
n raistSMuiie de Ibin. » Maisniof» liessleure/je neeuis pasebligé de 
suivre Ibannod; moi, jeiMtè sur le cbaiop de bartallle^ et Je dis à 
Taocusations ^ : , ,; ... ; .»«' 

Voyons, vous prétendes que Joannon allait quelquefois le soir 
chez ces dames; Joârnnon lefnie , m^ls m<rt je 'veux l'aldfliécfre poai^ 
un instant. Btës-vons bien en état d'otaUlr le earaccére de Me visitée^ 
de ces îrruptiolis nocturnes , ' comme il vous^tatra de lêè appeler t- 
Il peut se ftiire; en effet, ^qu'elles aient un certain cai'acière dé 
Térité;ilrpenl'sé faire aussi* qu'elles^solent parfaitement ins^gnMan- 
tes. BHes auront un <;ertain earactère^de gravité, si loann0n's'iJitro- 
duisalt éhez 6es femmes pour les menâcef , pour les iûjiirier', l^oti^ 
selivreràqlielqaesaGftes de violence...: • • i- 

Maisquot I est-ce bien \k ce qui • se passait? Né sarez-vous pas 
aussi ce qui arrive bien souvent à la oampegi^eT Les plaisafltériéï n']r 
soât'pas toujours'bien spirituelles et de Ores-bon goût. Que 'dé fois 
il est arrivé d'escalader un mur,' de franchir une fenêtre , de tomber, 
tont-^à^coup au milice d'une cuisine k l'I^eure du repas ditf soir, et' 
Ton rit; l'on rit des cris, des terreurs, desr pftmoisons des pauvres, 
femmes qtieron' surprend ainsi à Timproviste; tout se termine par 
un soupei*. Ce n^est pas* que les hôtes chez qui s'accomplissent ces 

Srouesses en soient toujours bien enchantée! 4e compreads la vieille 
esfarges disant à Joannon t Laissez-nous donc tranquilles ;allez<-' 
vous-en chez' vous, ou bien, lorsque vous venez ^ frappez à ta' porte, 
ne venez pas' ainsi nous surprendre et inons effrayer. Je ta comprends 
aussi disant à sa fille nn sioîr, peut-être an lendemain d*nnë visite^ 
de ce genre : Mets' doncMa'tarpfette,^ que ce Joannon ne vienne pas 
nous faire petil*. Mais il y a loinde lu , von» comprenez , aux scènes 
de vioiencesvetde menaces que l'aiccusation taisserait supposer i et'je 
soutiens , l'instruction à ta main y-qne^'si leannon est venu quelque- 
fols le soir chez iees femmes^ il y^st venu' assurément sans mahrell- 

lanceet sans hostilité. . • . •< < 

Que nous apprend , en effet , rinstruction sur ce point? Elle nous 
apprend deux choses: la première, quècesivtsltes étaient fort rares; 
la seconde, que ces femmes, qui les jugeaient bfen , n'ont jamais 
pensé qu'il fût nécessaire d'en inquiéter leurs amis.' Je dis, Messieurs, 
que ces visites étaient fort rares , et je le prouve Immédiatement par 
la déposition de ta femme Vignat, Voue savez» cette voisine des femmes' 
Gayet, qui raconte qu'elle y allait passer ta soirée deiix on trois foir 
par semaine, que presque toujours on l'engageait è souper, et qu'elle* 
n'a jamais rencontré Joannon. Non seulemeot etié ne l'a pas ren<-' 
contré, mais, dans ces longues soirées si ■ fréqueikiment passées en- 
semble, jamais les femmes Gayet n'ont parlé de Joannon. Un autre^ 
témoin, qui devait être également fort avant dans la confidence de ces* 
femmes, une* personne d'un ftge mûr, faite pour leur inspirer toute- 
confiance, la femme Bouchard , que Joannon avait choisie pour pré^' 
semer sa demande coriime la personne dont ta parole serait le mteoit 
écoutée^ ta femme Bouchard dit également : Députa que Joannon 
avait cessé de travailler pour ces femmes, il a pu parter -.quelquefois. 
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à la yeuv« Giiy^H, en la rencoatrani dans les champs , mais je n!aî 
jamais enianclu dïve qu'il, fui reyeiiu ^ la maison* li n'y ;^ qu'un seul 
témoin qui dépose que la veuve Gayet lui ait parlé ^e Joannon, et 
daps quels termes T Joau^tan est. veuu quelquefois nous surprendre 
le soir et nous demander à souper. . . 

Eh bien I voilà le caractère de ces visite^, voilà ce qui ressort de 
rinstruciion^de l'instructioa que nous n'avons pas faite, nous. J.oan- 
npn, assujéti depuis plusieurs mois a^ secret le plus rigoureux, n'a 
pas pu inonderlepaysdecominission&rogatoiresî accepte^ doac l'en- 

3uéte^ qui €^ vôtre oeuvi^» avec les conclusions qii'il est raisooQable. 
'en tirer : Je disque rieu ne prquve que les visites que vous imputer 
àJoanuon, eu admeua^t qu'elies aient eu lieu» aient eu un autre ca- 
ractère que celui d'une simple plaisanterie ; et, si vous en vouiez en- 
core une dernière preuve» c'est vous qui me la fournirez. 

N'est-il pas évident que si ces femmes, qui étaient de^ femmes 
raisonnables, elles qui ne partageaient pas les impressio^ns. de 
Pierrette » avaient été véritablement inquiétées des apparition^ pluj^ 
ou moins fréquentes de Joannoo, elles n'auraient pas mai^qué de 
se plaindre,, elles n'auraient pas manqué de prendre certaines me* 
sures pour se préserver ? £ll.es le pouvaient facilement; elles avaient 
là,. par exemple^ à.leur poi;t^^ un ami dévoué, un homme qui n'aurai^ 
pas hésité à intervenir pour les protéger; c'est le sieur Benay, le 
subrogé-tuteup* de la petite Pierrette. Il n'^ avait qu'un mot à, dire : 
Joannon vient chez nous, il nous menace, il nous brave» parce que 
noussommes de^ femmes, pariez-lui doAc^ vous, vohs éte^ un 
homme , vous aurez de l'inhuence sur lui, vous le« tiendrez. en res- 

Ïiejct. Elles n'ont jamais dit un mot au sieur Benay ; non , le témoin 
e déclare formellement : Je ne me suis jamais aperçu qu'elles fus* 
sent poursuivies par qui que ce soit. 

Ainsi , Messieurs, vous le voye^ , nous sommes parvenus presque 
à la veille du crime! Qu'v a-t-il de sérieux dans les conjectures qui 
tendent à y impliquçr Joannon ? Vne demande en mariage a été 
repoussée par la femme Gayet , voilà tout. Mais il y a trois aps. On 
suppose que Joannon a dû en garder du ressentiment, supposition 
gratuite que rien n'auto;*ise, rien, pas même les Itrois propos r.C: 
cueillis en trois ans ; Je fais ce (}ue je veux de la femme Gayei ; on 
ne sait pas ce qui peut leur arriver, des femmes seules; et .enQn 
cette ridicule histoire d'une tentative dans laquelle Joannon aurait 
été si piteusement repoussé. Quant aux visites, nocturnes, en ad- 
mettant 4]u!elles aient eu lieu., la feipme Gayet les caractérise admi- 
rablement, en disant à la femme Chamb^rd : Joannon yieiit nous 
surprendre pour nous demander à souper ; et nous voyons en ciïet 
que.ces femmes n'ont jamais songé à.en inquiéter leurs aia.is, et à 
leur demander secours et. pro;^ection contre Joanqop. 

Cependant^ on nous dit : Si Joainnon est étranger au crime, corn* 
ment se fait:il qu'il ne sache pas rendre compte a la justice de L'em- 
ploi de son temps? 11 est certain qu'il n'était pas chez lui,. le 14 
octobre 1859> vers sept heures ou sept heures et demie, ai^ çcioment 
où ïfi, erime pété commis. Il a été rencontré par deux témoins , Ja 
femme Noir et la femme Dury; il revenait dans la direction de la 
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maison des femmes Gayet. D'oâ VeilàlHl, sinon de cMnmèUre le 
crime? Interpellé à divei^eft reprises sur ce point, Joânhon n'a ja- 
mais pu s^expliquer,. 

Messieurs , je lie trbu'dh*ati$ ptis abuser d'un airgument {rien souvent 
invoqué dans des procès de cette natQre; Je veux parler des ëi^rietirs 
judiciaires. Dès erreurs jt^drciaires /il y en a eu, on me dftii peu 
nombreusiejif ^ trop nombreuses , piar cela seul qti'ily en à (eu»€es 
erreurs qnlt ton tes eu pour ctause fimpossibi lité où un accusé s'est 
irothrérité rendre cotnnte dé son temps. Vtfos comprenez Wen en 
effet ^1^, si iin accuse rendait compte de son temp^ cftine manière 
satisfaisante , Il (cesserait d'être vtn accusé ; {1 ti*j wrait pais d« fnro-- 
ces. O'e^t donc parce que qui^qu^ innocenté n'ont pas su rendre 
compte de letrr temps , qu'ifs ont été ë6ndamnés par la justifie 
humaine; il est donc possible d'être innocent et de' né pas pouvoir 
rendre tompte 4e son temps. . 

C'est qu'en effet , Messieurs , rendre compte "dé son temp^ , au 
nremier a^bord > cela paratt simple ; kih fond» eél^ n'est pas toujours 
hcile. C'est nti examen de conscience que cb^nn petit faire menui- 
IementTCi> et poiir aiïisldire à flnstant même. Qui de nous pour- 
rait se vanterd'être toujours bien sûr dé Rendre compte heure par 
faeure/et'pour nitiHl Aire minnte par 'àiindte, de ce qu'il n fait tmq 
ou six joiurs auparavant t 

Voyons: un crime se comtnet: ce crime m'Impreissionne un peu 

Ïlus , un pen moins , comme il fe fait pcrur tCtit le mfonde. 9'y suis 
tranget*; deux jours après ^ jé'n'y strnge plus. Le cinquième on lé 
sixième jour cèpendat)t, on me demande tout k coup ce qtiè je 
faisais à l'hetTrcde ce crime. H est possible que je mè le rappelle, 
mais il est possible aussi que je ne me le rappelle plus. Cela est 
possible surtout» si j'ai peu de hnémoire, sijé suis un hdmnre 
comme Joannon, un homme peu fntélligent/tie'recéiraDt de& ht>m- 
mes et des choses que les pIus'fùgîtîYés in^pre&sîons. Gefa est pos- 
sible, on ne peut pas contester cette proposition ^ cela est possrMe. 
Mais maintenant, Messieurs', si. cela est possible, si' un homiire 
peut être, à un'moment donhé,'victiméd'un défant dé mémoire , fen 
conclus qu'atant' de le cbndatmner. Comme un menteur, 'il fadt pa- 
tiemment examiner. Si c'^estun homme qui trompe v'fk'appe2-fe sans 
pitié; mais si c'est un homme qui se' trompe, un^ homme qur se 
trompe, entendes bien , est-ce quecetu ne raut pas la peine d^étfé 
discuté ? Un homme qui trompe on un homme 'qui se trompe , VôUà' 
ce qu'il importe gratidemefnt de distinguer. Exrste-t-11 un'*ioyen de 
faire cette distinction t Je fe crois , Messieurs , et voici ce que je 
vous propose. • ^ • i ' î - i • 

Ma pierre de touche , c'est Tintérêt. SI, lorsque no\is allons trcrt^ 
ver Joannon en déhdrs de la vérité, ïl appartftt 'qu'H frit. q6élqu4>r 
Intérêt à se placer en dehors de la vérité,* Je vohs accorderai qtie 
c'est un homme qui ment, c'est un homme qui trompe. Mais lors- 

Ï ne le malheureux, évoquant en vain ses souvenirs, s^arera sur 
es choses insignifiantes, ou mieux encore sur des dioses qu'il 
avait le plus grand intérêt ù se rappeler, oh I alors, vous m'accor- 
derez que c'est un homme qui s'égare, un homme qui a oublié. 
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Bb bien ^ Messtettrs , J'énonoe ce faU : lowson f$l si peu sûr d« S4i 
mémoire» j'en ni îadiqaé la Ganse (eet toeideni d'enfaaca) ; il est si 
peu sûr de sa mémoire » qu'interrogé , le .lia octobre, sur ae qu'il 
avait fait dans la journée du 14 , il n'a pas plus su qe qu'il avait fait 
}e matin,, que ce qu'il avait fait le soir. Sï le ccîme, ^r '«OBséqaen'H 
au lieu d'être commis le soir, a va il été commis le matin, Joanaon. 
attrait éié wsai embarrassé pour répoodffe et pour indiquer Teii^plo^ 
de son temps.; cela ISsit trembler 1 

Que d|t-il donc , le 19 -oetobre? J'ai . travetUé. & ma terré Jusqu'à; 
(|Éatre bèo#es du éoir. Non ^ ce n'esi pas cela» Joannon n'a aucun 
intérêt à «acber ee qu'il a fait da«a la matinée.; cependant II ne la 
dit pas ; il dit t J'ai travaillé à ma t^rre^ ce qui n'est pas vjraii ; c'esl 
un hoQMDie qui a esibliév Ce qu'il à fiait, dasis la matinée du li^.oepvn-' 
dant,' BOUS le savons > omis nous le savonanoNO pars par lui f qui n'a 
jamais eu sur tout cela que des souvémra oonCus et iopertaios^ 
nfMÎs le savons par l'inalfietion. Ce qu'il a fait,! ie m'en vais veus 
le dire!; Abuit heures elitemiq du matin à peu prks, il a porté. son 
pain au leur, qhez le boulanger Pionqhoo; à nevif beunss-» rentré 
cherlui, il a reçu la visite d'une femme Gariel,. qui raccommode 
so^ linge, (ait quelqliefois son ménage et le reste^u* Après le dépfrt 
de la femme fiariel, il est allé au maulin de Rouasy , chereber de^ 
eriblures pour ]a nourriture de ses poules, i^ussy n'ayant pas voulu 
aioceplerti'aiigaiiti et lui ayant dît qu'il allait monter ^ Saiut-Cyr, 
ioannon lui a dit: Alors vous allez venir obez mosit nous boirons 
uae bouteille ^ et noua mangerons un motoeau. Rouasy est venu viera 
une heure ei demie eu -deux heures : on a bu , on a mangé; louf 
deux sont restés ensemble jusqu'à trois heures et. demie ou quatre 
heures. Joaniiott est allé un idstantà aa terre; vers quatre heures 
et dearie environ , il est entré chee lesYlgnat; il avait piu dans, la 
journée, le temps était à l'orage. Joanseu avait faittUveb le |)tetit 
Vignaty le projet d'aliorramasser. des cbampigooins «n matin; lé 
temps .pluvieux lui parut favorable. Il entre chez les Yignat,' pour 
arrêter, eetle partie pour le lendemain; il reaie là trois quarts' 
d'heure^ une heure environ , puis il part» il revient chez lui. La' 
petite Vignatqui était venue faire une commission au village , ie 
voit rentrer; un instant aprèa, Joannon ressert, il vient chez ses 
voisins, les mariés I^apont, tendre une seille ou baquet qu'oh luî 
àvaf t donné à ranger. Voilà , Messieurs, des détails assez nemlMreux» 
assez circonstanciés. Parmi ces détails, il n'y en avait aucun ^tte 
ioaiinon eût intérêt à cacher; et tiepe^dant oea détails, il ne lès 
donnait pas , il ne ae les rappelait pas. 

Il y a'mieux : parmi ces détail^ , il y en avait un Mon grave à un 
oertaili fmntde vue; Joannon avaftle plus grand intérêt à lui ^n- 
aerver aa véritable plaoe dans la matinée du vendredi t eh bien, il ae 
trompe «hoere sur ce poiut> il le place au jeudi. Jero'0xplique.i Vous 
savez que li'assossîuat des lemoiesfiayet a été euivi d'une chose 
berriirie, épouvantable, plus hortible et plus épouvantable fue l'as- 
sassitiat hii-a»êfne^ je veut parier du viol. Or, 'il arriva ceci c le âO 
oetobre» M^ le Juge d'Instructtén interrogeant Joannon, suspend 
tont^*ceap setn intefregatoire /et , séance lenante, ti livre Joannon 
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aox inviestigaiions d'un jetttie ïnédectn dm lu loealité, M. filosa. 
Vous cbnfpfeneis ; ssiiift qu'il y ail à înrsisKBr, le but ée celle ttsite^^ 
Joatlntfn, soupçonné de l'assassinai, est aussi soupçonné du viol. 

M. le docteur ne constate rien de bien décisif; cependant il reste 
évident que Joannon. . ...... i .«•.....;'; . ... . •• . . 

viennent se placer h uft moment voisin du crime, psir ex^iàpïe\ le 
vendredi , il n'y a plus aucune espèce d- induction à tirer des consta- 
tations déjà si conjecturales de M. le docteur. 

Bta bien , des rapports ont eu Ireu en effet le Tendredt matin ; la 
femme* Garféi ..... .; croyesc-vous que Joannon se rappelle le 

jour SI important pour lui? Non, non, ira oublié le jour. 

Eik sortant des mains du décteur, il est ramené de nouveau à rin*- 
terrof^ratoire. Là, M. le luge d'Instruction l«i pose cette question: 

Y a-t-îl longtemps que vous n'ave» pas . TNon, répond 

Joannon :..;.. , arvant d'aller au moulin^ de Rdussy. 

Le jeudU <f est le vendredi lïfemroe Gariel^ c'est le ven-* 

dredî qu'il est allé au moulin de Roussy. Est-ce un homme qui 
oublie, oui ou noiv? »• 

Il y'a encore , Messieurs , une autre réponse de Joannon duns ses 
interrogatoires , dont oïl a fait grand bruit; etqui n'est évidemment 
que le insultât d'une coniTttstbn et d'uiie erreur. Je m^expItqtte.On 
avait cru, dUrt'S 1^ début de Tinstruciion , que le crime avait été 
commis entre hti\l et neuf heures du soir; on fe croyait,' on n'eif 
dbutsflt pAs\ on atait, pour le supposer, des raisons pét-emptotres. 
Aujourd'hui, par des raisons tout aussi péremptoires, on a Aban- 
donné cette supposition , et l'on place le crime vers sept heures oïl 
sept hèut*efii -et demie t6Ut au plus. Mais^, dans: le début , préoccupé' 
dé ridée V}ijie' le crime aralt eu* Heé vers huit heures et demie, oti 
demandait à( Joannon oà it était àf cette heure*là. 
' Eh bien, oui, où était-Il en réalité, vers huit heures et demie ôiÉ 
neuf heures ?'où éta'it-il*? Ffous le savons anjou;rd'iiui -; il était che^ 
^ul; -TaccusTitioh né peut le nier. L'accusation nous le montre ren- 
trant Vers s«pt heures et qurart où sept heures et demie ;' c'est l'heure 
bft il est réftiConftré par la femme Noir et la femme Duryyè vingt pas 
peut-iiÉ'é de son donifctle. Il revenait, nous dît-on, de commettre ie 
crime :* il fallait un orage épouvantaiHe, il u dû rentrer chez lui : k 
huit heures et demie, neuf heures, par conséquent, il était ches^ lui. 
Lorsqu'on lui demandé où' il était à celte heure-là, quel intérêt a-t-il 
à ne pas'répbndre simplement : J'étais chez moi f Eh bien, oui, it y 
'était, et je défie bien qui^quece soit de prouvei' le contrairey puisque 
c'est li la vértié. ^ ^ ^ 

^ Or, vous! 'sàtez ce qn^l répohd ; il ne se rappelle pas et il dit*: A 
huit heures èldemie/jesnis allé chez Pionchon, le boulanger, pour 
chercher du levain, h se rappelle vaguement qu'ita Mtda pain à 
))èn près àV,ette époque, et il dit 1 J'ai été chez Plonchbn. On lui 
dit : Qui est-ce qui vous a servi ? Il répond : C'est la femme ; pas du 
tout, c'est lé mari.: A-t>-on pesé le ievarn ? Non, dit Joannon'; Pion- 
chon 'dit ; Je Tai^pësé. A-t-on enveloppé le levain dans ^{uelq'oe 
4:hos6 ?Non^ dit Jodnnon, on me Ta mis dans ta marn ; j'ai pris un 
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ptud« son f OD me Ta mis dans la nain; Piondioa âh : Je Vm plijr 
dans Mnmorceau de papier. You^ v6yéz bien qu'il ne se rappelle rien ;' 
il a oublié les moindres détâifs eonltaf il a 'oublié le Jour ; màisrim- 
portant pour moi, c'est de bien éllaibltr ^ué, lorsqu'il dît : J'ai été cbe:r 
Pioncbon, il n'a aucun intérêt à trubir llrtérite* Il se sauve ignh^ 
ment, il s'exonère également de totit soupçon en disant, ce qui e^f 
vrai : Abnit heures et demies j'étais ^hea( moi ; seulement II ne se i'esif 
JMis rappelé. 

Maintenant; insisterai-je sut les suites de cet iticident? Voussave^ 
ce qu'on ajoute : Après avoir subi cet Interrogatoire à Lyon, le soir, 
Jdannon remonte i Sâint-Cyr, et, en passant devant là boutique de 
PJonehon, il entre. Quedit^il t dit-il à BionOhon t Je Viebs de subir 
un interrogatoire» j'ai dit que, le vendredi soir, je suis venu acheter 
du levain, vous direz comme moi 7 Oh 1 non; ce n'Mt pds là' précisé- 
ment son langage. Jpannon se présente comme un homme qui n'est 
pas bien certain» qui sait quil à mille raison^ pour se' défier de sa 
mémoire, et qui éprouve le besoin de cqbtrôler sqn souvenir par 
celui de Pionchon; et 41 lui a dit ^ous formel A ter rogalive : G*est 1>ièn 
le vendredi que Je suis venu chercher du fevain t Non, dit Pionchon, 
ça doitétre le jeudi. Ah 1 diable, s'écrie Joànnon, Je me suis coupé 
alors à Lyon, j'ai dit que c'était le vendredi. Et vous coaiprebez 
alors l'ennui de cet homme ; il est sous te coup d'un soupçon , il le 
sait, puisqu'on Tinterroge ; voilà maintenant qu'il s'est troioipé, il a 
pris un jour pour un autre, c'est de quoi àui^menter encore les soup- 
çons de la justice, il se dépité contre lui-teéme. Dieu I qu'est-ce 
que J'ai faltt 

Cependant Pionchon n'a pas été très^ttraaatir dans sa réponse. Il 
résulte de la déposition de la femme Pionchon que c'est le lende-^ 
main seulement, et en se rappelant d'autres circonstances qui ont 
fixé leurs souvenirs, que les mariés Pionchon sont arrivés à se con- 
vaincre qu'cB effet c'est le jeudi que Joannonest venu chez eux.' 
La réponse de Pionchon a donc dû porter la trafee 'd'une eertaincf 
hésitation ; il a dû dire : Non, ce n'est pas le vendredi, c'est plutôt lé 
jeudi, il me semble que c'est le jeudi ; et c'est alors qde Jdannon lui 
dit: Eh bien mais, si vous êtes interrogé , est-ce que ça ne vous 
ferait rien de dire que c'est le vendredi? Eh 1 mon Dietf 1 eh bien 
oui, cet homme ne veut pas que, dès ses premiers rapporté ivec la 
justice, on le prenne en flagrant délit d'erreur ; il craint que la jus- 
tice n'admette pas l'erreur ; il oraint qu'elle ne suppose le mensdnge, 
et voilà pourquoi il prie Pionchon de le soutenir et de dire codtnie 
fui. Hais, grand Dieu 1 qu'il eût été plua simple de se rappeler , i*i\ 
était capable de se rappeler, que, le vendredi, à huit heures et demie, 
il éutt chez lui 1 

*' Il n'y était pas, dans tous les cas, à sept heures et qnart, nous dit* 
on, et voilà due maintenant tout démontre et tout établit que c'est 
pf^cisément a cette heure que lecrime venait d'être commis. Tout le 
démontre et tout l'établit I Non , oiela n'eët pas pour moi démontré 1. 
Vous placiez le crime, à l'origine, vers huit heures et demie, et vous 
aviez d'assez bonnes raisons pour cela; c'est à cette heure, en effet, 
qu'ua cri a été entendu par les voisins qui eh déposent* Aujourd'hui,^ 
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voiisAvaiicez.le d'iule d-«iie heure o«i uae. heure. :ei ^cnNe;.c'e»t 
une. pure hy|>o4be3e; mi p quel y(Mi& aftpuyetwifoiis ?• G'tBa.» dileftf 
vot^s , que Çhvéùen\ qui c$i îaeaiitôsiaUeineti^r.ii» deftaiiteirrs 
du crime, rcniniU ebe3 lui. vers huit heuresvEce^vouft bien sûrs 
qu!il nefAt pa« p|ps4e hiiU heures ; le témoÂn Galbry qui l'a rett- 
coQtré a-iHl Uré $a moatrev e9t4l bien «Af' de ue pas se ^rùmper? 
C'est encone, u^iadU-oa, c^tie la femme ^Moir et la ftmmei^ikrsF, 
en passant devant la maison Gayei, après avoir contrecfoîsé Joan- 
novLj n'y ont pas vu de la tamîèr^. fib bien. mis i pensea*vMs 

aue.jes assassins avaient été assez $ois poiic ne pas fermer les toleus 
e la. cubaine î.J'ottvce le pr0$às«*verbal> dreasé par Jt« Horaaddo 
JoMflrey^ juge de paîa» le dimafictae i^; Mk Morand de Jouffrdy e$t 
le premîec effioier public qui' soit arrivé^ sur tes. lieux^ «tje lia en* 
toutes lettres^ âfuks h proeès-verbal : Les volets de la euisiqe étaiem 
fëfinés^;». .■■•'..- •' .1. • 

Concjiues maiinenaïUv'^t dii^s s'il est. bien établi que Je mm» 
était commisr par cela seul 911e les femmes Noir et Ai^ry^ au momoni 
ou elles passaient, n'ont pas \Q de kimiàret f . • 

11 n'é^t dpac. pas établi le ipoins du monde <|u'aii momeni ott le» 
femmes Npi'r et Dury ont rencaniré joanmn:, le cH»e fùteominis et 
queioànnoQ pA( revenir de la maison Gayet^ Mais il y a: mieux:: 
éommeiiit ss^ee-votis queJoarinona renconûré €e seir-là la feuMae 
^*oir et Ja femme D«ry vers sept heures et quart eaviroA ? Nous; pou- 
vons préciser rhenre^icap la fiémme Dury nous eapU^ue qu'elle de- 
ineiire à no iKnikiloasètre au-^^^là^^^t^'à sept heures et.demie, ^lle 
était chez elle. Il était donc scfpt heures et quart tout aa plus^ lors^ 
i|ue k» deux temmeû . onâ ^euooiitré Joannon* GommQnAeeiM». cfm- 
bonb^e v^mis «^Ue connue 7 ïlie votfB est oonniie par )e^a4bon lui- 
teiémei»... Gea deua femmes araient éiéen effet, croisées par un indi*- 
yidu qu'ellea tk'avaientpas reconnu \ ;qu*ellee. ne pouvaient pas uom;- 
mer« eto'^st Joannon» ouî^ cfestloatnbn ^aia en eSteti*a«eû0Âé4f><^<n 
indiv^ida, c'était lui» et qu^ii avait rencoutni ta feiame Koir.ei la 
fe;nimeOury. Ër^ je ie demande à tout hoMime.de bonuie: foi» ea^ii: 
possible :<desu|]|PQser.queJoanuon>à ce moHMfitireveBiiitAe.com- 
mettre le, crime ? 1 ^ \ 

Quoi douelloanDoUr a pris una^pan au cr««fe/.suiv«pt l'accusa- 
lion; i) le aailt^ il aaiil'faeiireà la^ueÙeil aétéoemaiîa^U.sàijt i'hejiii:e 
qui avait été ohoiaîe avee Cbrétieu et Deaebamps. pow* le lufubfe 
reodez^^vous» et oH, homme! adaMntratqu^à cette heure il était autre 
pari que clle9lur;.non*aeislement il. l'add^tira» amnia il vous le ré- 
vélera iaiHBéme4 snoB'^seiilemetit il vous le irévèlens' Hii-m^me/ maûs 
il toua indiquem Isii-méme lealémoins Qui p^yfvent Ip prouver l Le 
croyéz-vous ? Pensez-vous que, si Joannon avait su qu'-à cette bdU'O- 
là^ pnéâfsémeni am moment où il rentrait cbcx luiylecritpse venait 
d'être eommifi, il vous aurait dit qu'il était dehors 2 M ai^ Joannon 
Vous tfurait dit s Je suis rentré chez aaoi àoiuq heùi^es^ la petite 
yifnat m'a vu teslrer en effets et h cinq heures, il faisait, ijuauvais 
temps, j'ai fait nite affaires à la maison, je me suis, couché de bonne 
heure. Voilà ce €|iiè Joannon vDins auraitdit^ s'il avait su qu'ui^ crime 
avait été commis a sept heures ou sept heunes et quart; il ne vous 
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aurait pas diu J'éfaîsdëhoi^s, lu ^eFiiimeNoir«t la femiHreDirry m'ont 
rencoulfé. . : . < ' . . 

Cepenéant Joaniion ne pèu( pas expliqiier nettement d^où il re- 
venmt.i. £h ! mon Dîeu, MiB^sieurs» e'est là son dan||fer I.^. S'ilTex- 
pliqitaH, «t sll pronTaitson dire, Faceusatîon tombrérait d'elle-même 
et il n> aurait plifsde procès^. 

Mais quoi ! nt prendra^^t-on jamais Joaniion pour cîe qu'air ^st ? 
ne coroprendra-t-on pas que c'est un homme grossier , sans intefli- 
gèïickf privé detofite espèce de mémoire ? Il ne sait pas dire aujotir- 
dMmi d'où' Il venait à si^t heures^ec quart ; a-t-M su davantage oh rt 
était à huit heures et demie, lorsqu'il est constant' q«i'ii était ebet 
lui f N'a-t-H pas dft qu'il était allé thez Pionchonr? Sàit-}| miete cq' 
quMI a fait le matin que ce qs'H a fait le soir? N'à-t-H pâs^ dit qit^ 
c'était le jeudi qiu'il était atlé chez Roussy , que c'était le jeudf qu'il 
avait vu lu femme Cartel «tandis^ qu'il est certain que c'est le vei)- 
dredi ? Si le crime» au lieu d'ôlre commis lé soir, avait été commis le 
maUn', est-ce que loaanon serait mieux en état de rendre compte de 
8;oii temps f^.. 

Ahl célsi foft frémir. Messieurs les iirrés, et voi^ili pourquoi j^aimç 
à rendre ici un* public et sincère hommage à l'esprît de' circonspeè- 
ti<Ki et de prudence qur à d'abord dirige ntistruction; Il fùut que 
VM^ sadilez enell^t» Messieurs ,* que tontes les char^es^ qtre jious 
venons d'examiner jusqu'à présetu , toutes sains- exce^ptron » y boràf'' 
pris IcGf variat;ioiï8 , les tergiversât ioDS et les contradictions de fin- 
terrogatolre, toulr cela était connu , minuté, consigné dans les pro- 
. Cès^vertKiUx; eft loannon, après avoir été une, deux Ibts temporaire- 
ment retenu , n'en avait pas meitis été remis en liberté. Lui , il n'a- 
vait pus abiisd^ sa liberlé' pour s'enfuir; il était i^té tantôt à 
Saint-Cyr, tantôt chez sa mère, à Lyon. Lorsqu'on aiVatt besoin de lui 
poo^ qvelquereftseiguemèht, on lui é^ivait ; h Tinstani il sepré- 
seniaitau parquèl ;'et qaet que fûrt, après le crime horrible qui avait 
épouvanté le pays, lebesoih de donner sarcisfaction au cri. public, on 
ne pensait pas qu'ilry eftt rien, dans touf ce que nous avons Vujus- 
que Ul; qui pût autoriser Une poursuite eh cour'd'assisès; \ 

"Voyoaf donc I 9èanrioo soupçoiané d'avoir assassiné h veqve Oa^^t, 
parce que» oetter fsmmef> il y a* trois ou tj^atre ans , a refusé de f*^- 
pottser. Hais des reftis^de iharia^fe nesont pas rares ; maïs ce'dùi est 
rare, Bleu merci ! ce qui est inouï, c'est de s'en vengisr par 1 assas^ 
sinat. Att moiiiS'foudrtfit-il que ce refus eAt allumé dans liç cœur de 
Joannon une époavanuble haine ; mais comment Tétarbllr? Les 
propois dis Joani^on I i>am l'espace de troia ans, !I en est jtfstin'à trois 
qu'on pourrait citer j On notait pas ce qui peut arriver.... des fem- 
iwes seules.... Puis BU autre jour, Joannon raconte qu^ayant voulu 
faire l'entreprenant, la femme Gayet lui a égratfgné le nez. On se 
moque de lui probablement ; et alors , changeant de note, un autre 
jour il auraltdit : La femme Gayet , j'en fais ce que je veux.... Voilà 
lés propos, et encore comment soni-ils établis? 

A côté des propos, ce que l'on învooue encore pour établir la haine 
de Joannon, c'est peut-étre une, ou deux , ou trois visites le soir, à 
l'heure du souper. Mais les visites, en admettant qu'elles aient eu 
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lieut sont jiigées par les femiDes.eMes-méoies ; elle^ ont die que 
Joannoû les ei^nuyait. £lles n'ont pas dit qu'il les menaçftjt; elles 
n'ont demandé protection à personne; la veuve Gayet a résumé ad- 
mirablement tout cela en. disant : Ce Jfoanoon nous ennuie, il vient 
quelquefois tipus surprendre le soir et nous demander, à souperv 
Certes, demander la tJte d'un homme avec une accusation soutenue 
par ie pareilles charges, c'est une entreprise qui peut passer pour 
téméraire I . 

Il reste la difficulté de rendre compte de son temps.;.. MaisJoan- 
nonestun Imbéciile, Joannon ne sait pas niepx ce qu'il a fait le 
matinque ce qu'il a fait le soir ; et, s'il eii àans l'embarras pour ex- 
pliquer d'où il revenait vers sept heures ou Sept heures et quart-, il ne 
faut pas oublier que, si nous savons qu'il était dehors à cette heure-, 
c'est lui qui nous l'a appris, et que très-certainement s'il revenait, à 
ce moment, de commettre un crime, il né nous auriait pas dit qu'il 
n'était pas cher lui. 

Voilà où l'on en était, Messieurs, Je le répète, au mois de février 
de cette année, après quatre mois d'instruction. Joannon était en 
liberté, lorsque tout-à-coup un bruit étrange sç répand k Saint-iCyr, 
et quel bruit I Joannon. a tout avoué. Joannon a tout avoué h;., eh 
bien, c'est bizarre ; voilà quatre mois qiie l'instruction, traœ et dé- 
crit des lignes de circonvallation autour de icet homme^ quatre mois 
qu'elle riaterroge, quatre mois qu'elle la confrpnte avec tous les 
témoins imaginables. Joannon a. bien fait des sottises ; il a dit. bien 
des inepties, mais, hélas I il n'a rien avoués il â toujours. protesté, au 
contraire, de toute son énergie^ qu'il était innocent. Gomment se 
faitril donc qu'il ait tout avoué maintenant, etx|ui est-ce qui a été 
assez heureux pour lui arracher un aveu refusé jusque là à tous les 
efforte de M. le Juge d'instruction f . 

Eh bien , c'est le garde champiêtre de la commune de Saittt-Cyr; 
jl a fait, lut, ce que n'avaient pas su faire Messieurs les magistrats 
instructeurs de Lyon; il a çbtenu l'aveu de Joannon* Comment s'y 
est-il pris ? Oh 1 de la manière la plu^ simple. Un jour où Jjoannon 
remontait à Saint-Cyr, soit hasard, soit itout autre chose» lé garde 
champêtre s'est trouvé sur son cliemin» C'était le 13 février^ il fai- 
sait très-froid, il neigeait ;. Joannon travetrsait un petit carrefour ap- 
pelé la Croix-des-Rameaux, ^t qui conduit à sa maison, il renconM*e 
le garde champêtre : Ah I te voilà» Joannon, je suis bien aise de te 
voir, je suis bi^n aise de te, savoir sorti d'emJHârras ; entre donc» nous 
sommes là, chez le boulanger Clément^ deux ou trois amis qui nous 
chauffons;tu dois :^ voir froîd^ iljn'y.a pas de fén chez loi : pour bien 
faire, tu devrais y aller chercher deux bouteilles de vin, nous les 
boirions à. ta santé. Et voilà mon pauvre Joanaon:qoi s'en va cher- 
cher ces deux bouteilles de yin et qui Iqs .apporte pour boire hon- 
nêtement et loyalement avec le,, garde champêtre. Alors la conver- 
sation s'engage. L^ garde champêtre s'appUque d'abord à bien ras- 
surer Joannon, à bfen le convaincre qu'il n'a plus rien à redouter de 
la justice ; puis» lorsqu'il pense que le sujet est suffisamment pré- 
paré, le garde pratique son opération et il lui extrait son aveu. 

Quel aveu ? Rt qu'a donc dit Joannon qui fasse à ce point triom- 
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pherle garde cbampétre ? Joannon a dît : J'ai voulu empêcher qu'on 
Cirftt la petite, mais je ne le signerai pas. Ëh-bieR, ai Joannon a dît 
cela au garde champêtre» il s'est moqné de Ini^ et il aurait 4û le lui 
signer sans que personne en crt^t jamais le premier mot. Comment; 
Joannon qui serait l'auteur du crime^ que dis-je^ qui en serait Tiiis- 
tfgateui^, leproTocateur, Joannon qui aurait enrôlé dafi« Tintérét de 
sa vengeance Chfrétfen et Deschamps, qui serait tenu avec eux po^ur 
commettre un véritable massacre avec la pensée> M, de tuer la Jean- 
ne-Marie, de la poignarder et de la violer , Joannon aurait voulu em* 
pêcher de tuer la petite I £t pourquoi foire ? Apparemmelit pour que* 
le lendemain, cette enfant échappée au massacre de tous les siens 
s'en aille dire à la justice: C'est Joannon, c'est Chrétien et c'est Des- 
champs. Est-ce possible ? Est-il possible d'îmagiiier quelque diose 
de plus Incroyable et déplus absurde ? 

Voilà cependant ce qu'on appelle l-aven de Joannon ; et cet aveu« 
le gnrde champêtre s'en saisit avec une telle précipitation , qu'il 
oublie de démander h Joannon , ce qui pourtant n'eût pas laissé que 
de présenter quelque intérêt, quels étaient ses complices^ et quels 
étaient ces hommes qu'il voulait empêcher de tuer la petite Pier- 
rette. Il suffit d'exposer cette scène f Messiéui's , pour comprendre 
à quel point elle est absurde « et pour pressentir que très certaine- 
ment ce n'est pas ainsi que les choses ont dft se passer. 

Ce qui ^'est passé, c'est qu'on a, en effet* tourmenté, persécuté 
Joannonr pour le faire parler; et ici vous pouvez bien saisir le carac- 
tère de Joannon sur le fait; c'est un homme faible , c'est une espèce 
d'enfant qui permet au premier venu de le mettre sur la sellette 
et de lui faire subir la question. En vérité , je crois rêver, lorsque 
j^enteuds <lire que Joannon était l'effroi et la terreur de la com- 
mune. Un homme violent , disons mieux, un homme qui n'aurait 
pa^ été dèué d'une dosa de patience plus qu-'oitdinaire, aurait^il 
accepté cette singulière inquisition? Ah 1 je le vois d'ici se lever, et, 
au premier mot de soupçon, jeter au vtsage du m;alencaniréux lé 
vin qui est dans son verre. Mais Joannon, lui,:non, il s'explique,, 
il se défend : non , je vous le jure , je n'y étais pas. On insiste : Ah I 
laissez-moi tranquille, vous me fatiguez, vous m'obsédiez, vous 
voulez me faire parler, vous plaidez le faux pour savoir levrai, mais- 
je ne puis rien vbus dire. Et comme le garde champétrjB revient a 
la charge : Tu aurais dû empêcher qu'on tuât la petite I £h bien, oui, 
répond Joannon impatienté, j'ai voulu empêcher qu'on tuât la pe- 
tite, là , mais je/ne le signerai pas. 

A l'instant on se précipite sur lui et on l'emmène chez le maire. 
Là , savez-vous ce qu*H disait au garde , au garde qui venait, en bu- 
vant sori'vin , dé déployer une habileté dont, pour kna part, je n'ai- 
merais pas à me vanter? savez-vous ce qu'il disait, Joannon, le 
violent, l'implacable, la terreur de ta commune? Garde, vousvous^ 
ferez mal voir de la commune ; vous avez voulu me faire parler, 
vous me remettez dans l'embarras : ah I j'aurais mieux fait de me 
casser la jambe ce matin que de remonter ù Saint-Cyr I Eh oui I en 
réalité, à en juger par la tournure qu'ont prise les choses^ il attirail 
mieux fait... Voilà rboi^rible assassin ! ■ 
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Àtr celle déposiiion 4tt garde, Messieurs^^ on écrit k Joanaàh àtà 
venir.; j'ai JaleturC: dfii«s le do»si:er. Jouii#i(mi la reçoit. U saî.l 
bieft ce ^He c'est, il «ait bien que e'e^i cette fikli^tese anenture qui 
liitvaiit d'élre rappelé, qai Texposie à voir recomiiiencer pentr^ure 
tous sM.enaiiis; il ne se déeourage pas , il. ne 3ong;e pas ci (uîr , il se 
présente comtte il l'a teujeiins fait.. Geite fois, en k.^arde» on le 
place sous le coup d'un mandat, de dépd|« Y serai t^il resté long- 
temps? Je n'en sais rien. J'ai eniend«i dire,i il ésl possible que je 
me tfompe, mais enfin j'ai entendu dire que lé$. dépQsitioos du 
garde, bientôt appréciées h leur véritable valeur» il allait y avoir 
défini livement une ordonnance de nn^n^lieu v lorsque toutràrCQup 
surgit un dernier et terrible incident 

Gàréiieu, o'esi le oampliee de Joannonlil Chrétiéiï, depuis que 
le crime a été commis , depuis qu'il a vu les soupçons se portier sut 
Jeannon, Joannon interrogé « arrêté, relftché» puis replié et repris 
encore, Chrétien a dû vivre dans d'horribles transes « Quel fqnd, 
en eflet,t peut-il faire sur le saog4roid et sur la fermeté de Joannoa 2 
Il est impossible que la justice ne p^vieune pas à lui arracher son 
secret, s'il eo a un. Et tenez» la cbose est en soi si facile « que 
voilà précisément le garde champêtre lui-même qui en est v^nu il 
bouL Ce coup de théâtre a eu son retentisfiementà SainthC^r ; Joaor 
non est désormais confondu, confondu par lui^-méme, kl a tou;! 
avoué, il ne lui reste plus maintenant, pour sauver sa tét«, qu'à 
jouer la comédie si conauo du repentir ei des aveux* à non^ia^ ses 
oomplicesi. Ah ! que Cbirétiéa doit être anxieux et atterré ( 

Chrétien, pas du tout; il est, au oontraire, parfaitemienurauq^tlle; 
ilae demande pas mii^u;^ qfue de w)ir la justice s'égarer sur lia télé 
de Joannon. Joaniion nesait rien » il ne peut rien dire. Mssi lopg^ 
temps que les soupçons ont ptané sur Joannon , Chrétien est renié 
immobile ; il^n'apas 4onné signe de vie. Mais voilà mainienani; qiie 
ces soupçons prennent un corps; Joannon s'est laissé arracher jo 
œ sais quelles paroles imprudentes, la justice est revenue à touies- 
ses préventions , elle a l'œil fixé, absorbé sur Joannon..^ 4JiI la 
poitrine trop longtemps . oppressée de Cbréiveu se dilaie; ce:n'eai 
ç9i» par Joannon qu'on trouvera sa trace, il peui mareher dans m 
force. et dans aasécturitéi 

U ne gajcde oins aucuiie mesure* L'aventure, do. Joanaou a eta lieu 
le la février; dès le IS, Chrétien* parfaitement rassurfré , lia justice e^i 
a pour longtemps avant de s'y retrouver avec Joonnon , eh^tîen 
vient à Lyon. 11 entre chez le premier bijoutier venu ; il vout vendra 
•des bof tiers de montres , et il ne se cache pas, il ne cherche pas à 
s'enâourer de mystère; non, non» il décline spontanément s^s 
nom« prénoms et qualités. Je suis Chrétien, cette femme qui m'ac^ 
compMM est la nièce de ces femmes qui ont été assassinées à 
Saint-Cyr; nous sommes des héritiers, nous reviendrons demain^ 
Jbe bijouiier, qui vient d'emendre parler d'assassinat > examiue ces 
montres; et, sous i/impression du détail que vient de lui donner 
Chrétien, il croit y reconnaître des taches de sang. Ce n'était pas 
du sang, c'était de la rouille; mais enfin le bijoutier croit y recon^ 
naître quelques traces de sang, et il avertit la justice. Le lendemain» 
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on arrête Chrétien. Chrétien nie : Vous m'arrêtez» et Joannonîvout 
me mettes les fers, yous ne les Jivez pas mis à Joannon, je s»là 
donc plus coupable que Joannon ? Toujours Joannon. Ah ! c'est une 
persistance étrange à dénoncer Joannon. Le jour même de son arreii-' 
tatioh , Chrétien revenait de Neuville; et là, quelqu'un lui ayant de- 
mandé si on aVait enSn découvert les meurtriers : Je ne sais pas, 
dit Chrétien , on soupçonne toujours Joannon. Toutes les fois qu'il 
est question, devant Chrétien, de cet assassinat, le mot de Joannoii 
lui vienraui lèvres.... fit je dis que cela est bien étrange , moi , si 
Joannon est son complice, si Joannon sait ce qui s'est pa^é, si 
JoaviDon peut perdre Chrétien. Oh oui , cela est bien étrange que 
Chrétien ait sans cesse sur les lèvres le nom de Joannon. 

Cependant, tous savea ce qui arrive. Chrétien, soumise une 
instruction, est à peu près convaincu, écrasé, confondu par Tévi*- 
denoe. Ah I c'est bien l'assassin , oelur-là ! Tassassrn et le voleur 1 II 
' tient entre ses mains les montres , et l'on trouve chez lui l'argent 
def lïes pauvres femmes. Que dit-il pour se défendre? Les mont resy 
il les- a trouvées sur un placard , un jour où Ton emportait oe 
placatd et où on le démontait. Mais non , mais non , les montres 
n'ont jamale été sur ee placard ; on a visité .le plateau le jour de 
rinventaire, et Ton n'a rien trouvé; il n'y avait rien ce jour-là. fit 
l'argent, était-fl aussi sur le placard? La femme le réclame » cet 
argent, c'est 1er prix de sa prostitution infâme! Mais non , l'fnfamle 
et le déshonneur ne vous sauveront pas I Vous voyez ces pièces ; le 
millésime est là , il démontre qu'à Tépoque où vous prélendea: le* 
avoir reçues , la plupart n'étaient pas encore frappées. 

Le mensonge ainsi s'accumule sur le mensonge v et il vient un 
moHMQt où Chrétien se sent perdu.... AfaI c'est une heure terrible, 
MeUMoars les Jurés, croyez-le, que celle où le misérable, traqué 
dans ses ténèbres, sent peu à peu pénétrer jusqu'à lui la lumière I 
Vainement il recherche les dernières ombres, vainement il appelle 
lu «nuit, M n'y a pas de nuit pour lui ; ta justice est là qui le conteoi- 
pl€, IVoide et sereine.... Lui , Il se sent pénétré.... (Mouvemenit). 

Ail t ce qui se passe alors dans oette ftme en6èvrée « dans cette 
imelligenoe éperdue, vous pouvez facilement le supposer. Que 
faire? fiaudra-t-il mourir ?n'existe-t-il aucun moyen de se sauver? 
Ah bieaoui, se sauver, et ces murs, et ces fers I Rivé, muré, il 
faut attendre l'heure sinistre; et c'est alors, comme je le disaisi 
tout à- l'heure , que se joue la double comédie, la comédie du re- 
mords, la comédie desaveuT. Chrétien les a jouées toutes deux»... 

Il parle de son remords, lai, l'assassin-voleur ! Peur le conduire 
à la> sanglante curée, il n'a fallu, de son propre aveu, que le lui 
prof^oeer* L'betire est venue. Il va ; il n'a pas un instant d'hésitation; 
le premier eaillou qui se rencontre sous sa main lui devient vno 
arme, il entre, il assc^iMie , Il tôle , et le tendemain il raille. Il est 
venu dans la maison comme tout le monde , il esc entré dans la cui- 
sina; ne cherchez pas à l'arrôier : Je suis l'héritier; si les héritiers 
nN^ncrent pas, qui donc entrera? Et il est entré; il a vu les troisi 
pauvres femmes, pâles et raidies dans leur sang coagulé. Cela le mtet 
en humeur. Allons, enfants , dit-il ea sortant, allons h^lre pf^i^ 

la 
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iiQiJfêvir(^j)3 eiâsuite coiniiiuii3er:;Us bières; les vieilles :lutsseiu de 
qjU«i>i>fiiyer,:œjei'fesi; pasda langueur dis hiiKiladiç^iul les :i ruinées. 
(^Ot'e&ipas laMDttludie q^û Ips u rainées !.r. L'«iiie0Ktez-.vouS| liill.,*.. 
rhoQime iHi oailloii'!.^^. , . » •. = . . : . 

Le joui' où. Chirétiçii venait d<épatH}ker sou loœur devajsiX.M. h Juge 
d'ioairucUon:, Il dmit aufeudaiiue-^tui le ^eoopidQbait <kinb sa 
cellule : Coque je vîejiâ ffe dire «me perdra p4»u4ré(re, mais enfitf 
j!aî.rait4le que je devais, jo me. sens so^ilagé ! 

iGe( homme a irou^c le^moyea dedépusser t'Jiûcrîble ,>ii esiiombé ( 
dans rigapble, plus bas il.u'y a rieu: C'esi Thommc qui Y.iea(vQ 
l'be^re déôisive ^ four.nu*- t'aiUQrité:^e aen lémoignagoi contre- Jio«ii-^ 
non. Si ce qu'il diteët vrai^ ce^eiidanlf &1 ce.qu'ildi^tesl.^rai.» aotis - 
sommes pei^dws. Mais qae de nuisons , grand Dieu J pour se.défiqr de 
sou ilémoignage L.. ». . .- ^ . j. 

! ChfétiervI Vous savez quel esif^r \mi le prit de. la Vie M^mahie» 
mus saMcs ce qu'a pesé pour lui la viede sa lante*^ Ut veuve Des-- 
fgurges,' U v4e.fle.la veuve Gayeti la viedc 1* pauvre peiiio.Pierreite^' 
lorsqu'iUlfât agi. seulement (de ^s voler f Que. peut i^edor la vie de 
Jeannon.si, «en sacriGan'i ceue vie, cet homme peut avoir i^espoît* 
même lointain de Sauver la sienne ? Ah ! rpoil^ comprometiro .utie vi^: 
humaine., il n'est pas nécessaire. qu'un tel misérable ait. un iniéréc- 
bten grand ;'maiâ ici, ilâ un. intérêt in^mdnse, il espère s^ 3]tuver;: 
oiii:^- U^ispère se saluvér i en offrant ik la justice'humainë d^ux têtes- 
coimme rançoo/de la sienne. Voîl^ saniuterét;- c'est- \e plus preftsaiiti. 

ci te plus impérieux que je coùrïulâse < ... « . • iu 

Et puis, ce n'est pas tout que de dénoncer de&coilpables; il peut «e. 
falre.qiue laijustioe ne tienne pbs un compte'bîen >giTan4<il'av6us mjé*- 
pris'àJaderniône heure, et manquant essentiellement de spontaoéttéu- 
L'i>fAéréieatefitore de pbuvoîrdire; Voyez quel r6leiilfime jtaî jouéy 
(fuelleraolititliî effacée et subalterne ; ^'ene suia qu'un pairvm iosim^ 
meot'^ioni.in'a pousse-, on m*u. entraîne, j'ai siuhi la-firesslon de^llltev 
chMips^ D£e6ehamps«a'Subi:ceHc dû Joannoo); jef ne .Yi6n^qti*QQitfio>n 
sième.itgnfif/ayeiS piiiè.dè nlpi^Je voub dôQOi^nae.me»deiix*cofàpfi<;osll; 

Mes deux complices !• fiit-il «eriaio qu'ai y eu ;ait dei^x iJ'Ivmie 
qHté) pouvina part^; je n'en; aperçois; uuUement.Jâ. dfié^s^té.>ittew[r 
hotmmes forts etrdétefminéS' poiivaiefu suffire à l'Iiorri-bU ^bâsDgaii^ 
ElQHPdir Pierr^te d'un jcoup violenl»^ merles deuxièmineav achôvâf 
Pterrelle après, il* n'est pas nécessaire d'être troia' hommes po«i^ 
celai et, <îbose.étKuige« je ne trouve, sdr le théâtre du crime » qve? 
deuxiinstruments de meurtre, le caHlouii vaiità savez ii.q.uî il a servi» 
eêiUn couteau < Ou doncie&il'inatrumcQi.du iroiatèmo assassin? ' 

Il faut cepondani.qu^ Chrétien «io donne deux oompHcès/ i^ouTr. 
quoi ?:.Ahl. vous l'eu trevoyez bien I c^est parce qu'après .i!àssaMînat, 
il y.a eu un "autre crime , un crime-, je l'ai lu dans racte;é*ae(îu0aiion 
et je partajge cet avis, crime! plus époUvaniatile que l'aasftsfilùathii* 
même; je veux parler du vioL.^.Uo assassin peut espérer Une grûee; 
mais celui qui viole le cadavre; .qui profane Ja mori, ohl poiir 
celui-là, jamais , jamais il ne peut y. avoir ni miséricorde, ni pitié. 
Chrétien l'a très bien .compris ; et, parcé.qu'il y adeux viols, il lui faut 
imp;érietis«memdcu.x complices, i . . . :.; . . . > :. . 
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Ce» deux complices, où les prendra-t-il ? Je ne nVexplique pas sur 
beschamps, &es intérêts sonti^n bonnes mains; mais Joannon,. îi est 
là> à la dispoiilion de Chrétien^ Si Chrétien lui en veut, s'il a besoin 
4e\mt oh I il est biealacile de s'en servir; le malheureux est depuis 
SIX n»ois courbé sous le faix d'une prévention terrible; il est bien fa- 
cile d'accréditer un soupçon. Chrétien peut le prendre, s'il en a be- 
soin; je le repète» il ne montrera pas l'instrument dont il s'est servi, 
mais il montrera le cadavre qu'il a violée c'est ce qu'il fairt à Chrétien. 

Ahl Messieurs, prenons garde, .voici lé dilemme redoutable qae 
je pose ici : De deux choses l'une : ou Chrétien est obHgé de perdre 
le bénéfice de ses aveux, de s'avouer coupable même du viol, c'est- 
à-dire coupaUe. indigne de pitié. Ou il faut absolument qu'il ait deux 
complices. N'en eût-il eu qu'un , il fau:t qu'il en ait deux; Joannan 
fût'il inDOceot, il faut que Chrétien l'accuse. Certes, ceci est grave. 
Ce n'est pas assez que Chrétien soU un misérable indigne de tout 
crédit» voilà maintenant que je vous montre l'intérêt qucCbrétien 
peut avoir a\ m'accuser, ooi,.à m'accuser, lors même que je serais 
innocent. Réfléchisse!!! [Agitation prolongée)» • 

Et puis, qu'est-ce encore que la dccluration de Chrétien? Ahl^la 
déclaration de* Chrétien , voulez-vous que je vous dise. dans quelle 
mesure j^ comprendrais qu'on s'en servit? Je comprendrais qu'on 
ne vtt en elle qu'une sorte de superfétation, une surabondance de 
preuves^ quelque chose comme le luxe du réquisitoire. Oui , prenez 
les faits de la cause , prenez, dans l'instruction, prenez dans les au- 
tres, témoignages votre démonstration, accablez-moi, écrasez-moi, 
dites ensuite que vous pourriez encore et surabondamment m'oppot 
ser la dénonciation de Chrétien , voilà ce que je comprends , le dé- 
lateur reste h sa place. Mais demander à Chrétien ce que vous ne 
sauriez pas par d'autres , mais élever cet homme à la dignité de té* 
moin, et m'accuser moi ^ mot , avec le témoignage ! Allons, cela est 
impossible» car Chrétien n'est pas seulement un assassin, Chrétien 
n'est pas seulement un misérable qui me sacrifie pour se sauver^ 
£bi*étien est un scélérat qui» en ce moment encore, ment avec impu- 
dence à la justice, Tenez • laissez-moi prendre sa déposition,, ec vous 
allez voir si elle ne sue pas le mensonge à chaque ligne: 

Le point de départ de Chrétien, obi mais c'est en vérité^ déjà. 
Messieurs, la plus suprême extravagance. Chrétien est obligé de 
dire ceci : Je ne connaissais pas Joannon avant le jour du crime ^ je 
n'avais jamais eu de rapports avec Joannon. 
. Voiis comprenez pourquoi il y est obligé. Que Chrétien, en effet, 
' entreprenne d'entrer dans plus de détails, qu'il entreprenne de dire 
qu'u/i jour ou un aulrç, il a vu Joannon, qu'il s'est entendu avec 
lui, et il prête à l'instant le flanc à. ma défause,.je puis le convain- 
cre de mensonge , je puis démontrer que le jour qu'il indique., par 
exemple, j'étais à tel endrofl, qu'il est impossible que nous nous 
soyons rencontrés ; il est beaucoup plus simple de dire que nous ne 
noofi^ sommes jamais vus. Mais alors, il faut que vous croyiez cela, 
vous! Qui 9 il faut que vous croyiez que deux hommes, sans s'être 
jamais vus, et sans se connaître , se sont engagés dans cette entre-, 
prise hasardeuse qu'on appelle un assassinat! 
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. De bonne foi, est-ce que cela est possible? Est-ce que la- raison 
ne nous dit pas que le choix (}'un complice se fait ordinairement 
atec la plus grande réserve, la plus grande prudence? Car enin c'est 
à la vie et à la mort qu'on se lie avec cet homme-là ; il peut se faire 
qu'il âoit arrêté et que, par lui, on se trouve perdu. Quel est soni»- 
ractère?sur quoi peut-on compter? Est*-ce un homme de sang-froid, 
de présence d'esprit ? Jusqu'où ira sa fermeté ? Chrétien ne s'inqMète 
de rien de tout cela : il ne connaît pas Joannon , il ne l'a jamais vu, 
il ne lui a jamais parlé, il l'accepte pour complice ; de son côté, Joan- 
non ne connaît pas Chrétien, il l'accepte également. 

Quel est donc le lien çtitre ces deux hommes? Le lieu, c'est Des- 
champs. Descharops a dit à Chrétien : Joannon a gardé sa haine; et, 
SI noufr voulions l'aider, nous y aurions intérêt, parce que nous héri- 
terions. Quand est-ce que Joannon a tenu ce langage à Deschamps? 
Chrétien n'en sait rien; il n'est pas curieux. Chrétien, il n'a pas 
même songé à le lui demander. Il habite avec Desohamps le petit 
hameau de la Jardinière, les deux maisons sont en face l'une de 
l'autre ; ces deux hommes ne peuvent pas sortir sans se rencontrer, 
iils se rencontrent souvent, il est bien certain qu'ils ont dû parler 
-iVéqqemment de leur projet sinistre. Chrétien n'a donc jamais îq- 
terrpgé Deschamps, il ne lui a donc pas dit: Mais es-tu sûr de Joai»- 
non ? Le connais-tu bien ? Est-il bien décidé ? Quand est-ce qu'il t'a 
"parlé ? Comment t'a-t-il dit ? Pouvons-nous bien compter sur lui?.... 

Non , Chrétien n'est pas homme à s'embarrasser de ces préoccupa* 
.tiens vulgaires ; il sufiit que Descliamps lui ait dit une fois : Veux-ta 
assassiner ces femmes avec le concours de Joannon ? .C'est bien , ça 
me va,, dit Chrétien. Et jusqu'à l'heure du crime, c'est^à-^ ire pen- 
dant quinze jours, il ne lui en parle plus. Il est certain que tout 
cola est très-probable ctqtie c'est bien ainsi, selon toute vraiseia- 
tlance, que les choses ont dû se passer. 

Cepcndantle jour du crime arrive. Chrétien revient de son chan- 
tier sur les cinq heures et demie ou six heures, ne songeant à 
rieo/En route, il rencontre Deschamps. C'est aujDurd'hui , lui d4t 
Des€hamps, c'est maintenant, à l'instant même, marchons. Je vois 
bien Deschamps qui a averti Chrétien , mais Joannon n'est pas la, 
lui : qui est-ce qui l'a averti? Comment se trouvei*a-t-il au poste, 
comment saura-t-il que ce jour est le jour choisi'? Chrétien n6 le 
demande pas non plus h Deschamps , il va de confiance ; ce sont là 
des détails apparemment oui ne le regardent pas.... On arrive sur 
les lieux,, vers la terré dés Mûriers, et là Chrétien, pour la*première 
foii, se rencontre avec Joannon. Nous ne savons pas du tout com* 
ment il y était venu. Est-ce Joannon qui, dans la journée, a averti 
Desohamps , est-ce Deschamps qui a averti Joannon ? Mystère I Chré- 
tien ne sait rien de toutcela soit avant, soit après le crime ; jamais 11 
n'a songé à s'en enquérir auprès de Deschamps. Oh oui I c^est on 
récit bien circonstancié... 

Et que faisait-il Joannon , en attendant surlà^erre des Mûriers 
ses deux complices, dont l'un lui était inconnu? Chrétien nous dit: 
Joannon regardait d'en bas, par une fenêtre de la cuiiine^'ce qui se 
passait à l'intérieur. Il n'y a qu'un malheur à cela, c'est que les fe- 
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nétrês de celte cuisine étaient fermées; il faisait de l'orage; Nous 
savons par la femme Noir que ces femmes fermaient les volets de 
loureutsine lorsqu'il faisait mauvais temps» et nou^ savons par le 
procès-verbal de M. le Juge de paix qui, le dimanche, est entré le pre- 
mier dans la cuisine, que les volets de la fenêtre ont été troirs'és 
fe^mé8. Le passe-temps que Chrétien attribue à Joannon devait donc 
lui présenter peu d'intérêt.... 

Allons plus loin. L'on se rencontre , Joannon cesse de regarder 
parceue fenêtre hermétiquement fermée. L'on organise la mise en 
scène et l'on se distribue les rôles : c'est Chrétien qui doit tuer la 
vieille Desfarges ; c'est Deschamps qui se charge de la petite Pier^ 
rette; Joannon , lui, le redoutable Joannon, se charge de la vente» 
la seule qui puine avoir une résistance un peu sérieuse à opposer. 
Joannon, c'est d'ailleurs le capitaine, c'est le chef de Texpédition, 
c'est lui qui, avec son coup-d'œil sagace et assuré, devra saisir rheùns 
propice et qui donnera le signal en disant : Allons! 

Tout cela est convenu, il faut enu*er,... maisentreren ami, entrer 
sans effrayer ces femmes qui autrement pourraient crier et donner 
l'éveil. Ces troiflf fortes têtes inventent un excellent moyen pour ne 
pas les surprendre. D'autres auraient frappé, seseraientfaitouvrir ;• 
ce sont des parents surpris par l'orage , voilà le moyen de ne|>as 
effrayer. Nos trois hommes, eux, escaladent le mur, et ils entrent 
ensuite tous les trois dans la cuisine, où ces femmes sont à souper. 
lis sont bien reçus ; on les fait asseoir, on les invite à se reposer; 
Cbrétieii couve de l'œil Joannon : c'est Joannon, en effet; qui doir 
donner le signal ; Chrétien ne le perd pas de vue... ' - 

Deroandee-lui comment Joannon était habillé... Chrétien ne saurb* 
psjlledire; oui, c'est une question que Joatlnon n'a pas craint de 
lui poser, lorsque ces deux hommes ont été confrontés. Cette qiies^- 
tion était décisive, elle pouvait attirer sur Joannon une réponse 
foudroyante; Chrétien reste muet. Je ne sais pas, dit-il, je n'ai (mis 
remarqué; j'éuls trop troublé. Cependant le crime se commet; le 
crime ei toutes les circonstances ^qul t'accompagnent. Chrétien voie, 
Deschamps vole aussi ; pour Joannon, Chrétien n'est pas bien sûr, 
iln'ya pas fait attention. Lui, le cupide héritier, ilne sait pas'si 
Joannon lui aidérobé quelques épaves de son butin. 

Après le crime , on se retire, l'on escalade le mur de nouteau. ' 
Chrétien dit : Je suis revenu chez moi , à la Jardinière. Et D^»^ 
champs? Ah ! Deschamps, je ne sais pas, il s'en est allé avec Joon- • 
non; je crois qu'ils sont allés chez Joannon.... Comment, je crois, 
vous ne savez pas? Le lendemain , vous n'avez pas vu Deschamps? 
Pendant les mois qui ont suivi , vous ne lui avez pas parlé ? Vous ne 
Jui avez pas demandé à quelle heure il est rentré, comment il est 
revenu ? car enfin cela a dû vous paraître étrange. Deschamps de- 
meure avec vous à la Jardinière; ce n'était pas son chemin que- 
d'aller passer par Ss^int-Cyr avec Joannon. Et puis, il était rentré i la 
Jardinière au moins aussitôt que vous; on Ta entendu parler chez lui 
vers sept heures et demie. Vous n'étiez pas encore rentré chez vous 
à cette heure, comment Deschamps a-t-il pu vous devancer en faisant 
le détour de Sarnt-Cyr? Et puis Joannon? Non , ce n'est pas possible, 
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personne n'a pu parler avec lui ; il est rencontré par ia femme Noir 
et la femme Dury vers sept heures et quart; il était seul... 

Voilà cependant , Messieurs, la déclaration de Chrétien ; et je ue 
crains pas de dire qu'on chercherait en vain , dans cette déclaration, 
un seul de ces petits détails qui, quelquefois, mieux que des choses 
en apparence plus importantes-, peuvent mettre sur ia trace de la 
vérité. Il y a , dans cette déclaration , ce dont Chrétien; avait besoin 
pour compromettre Joannoh ; loannon était avec nous; mais à côté 
de cela, rien. Chrétien île connaît pas Joannon , Chrétien ne sait 
pas comment le complot.s'cst ourdi avec Deschamps , il a négligé de 
s'en. Informer; Chrétien ne sait pas comment Joannon était vétii ; 
Chrétien ne peut pas indiquer l'instrument dont Joanndn s-est 
servi. Dire ce que cet instrument est devenu après le criole, il 
ne sait pas même ce que Joannon est dévenu avec Deschamps ;f il 
ne l'a jamais demandé à Deschamps; il prétend que Deschamps est 
son complice. Ils habitent le même hameau , porte h porte, iis se 
rencontrent tous les jours ; ils ont dû parler du crime soit avant, 
soit après, toutes les fois qu'ils se sont rencontrés ; Chrétien devrait 
connattre jusqu'aux détails les plosminutiéux les rapports de Des- 
chdmps et de Joannon-; il ne sait rien , rien. Chrétien ne sait qu'une* 
chose, juste ce qu'il faut savoir poui* se sauver et pour perdre un 
innocent ; il sait que Joannon était avec lui..*. 

Mais, juste ciel I oii allona^nous avec une semblable aceusaftion y et- 
qu'attend-on pour me ùiontrer en^fin le lion évident, matérfélv qnl^ 
me rattache au crime ex qui permet de dire avec certitude : Tu états 
là ? Quoi I quelques propos de Joannon , quelques visités contestées,^ 
et, dans tous les cas, sans caractère, les défâiManceâ de mémoiÉ-e 
d'Un malheureux qui n^salt plus ce qu'il a fait le matin , ce qui! I o 
faitlesoir, le zèle intempérant d'un garde champêtre , le témoi-» 
^nage d'un assassin intéressé à me perdre pour, se sauver y voilà 
tou( le bagage de l'accusation « et l'on n'a ri^n dé plus*. 

Mais, attendez donc, attendez donc, c'est assez nous arrêter ^aux 
suppositions et aux hypothèses; il faut enfin serrer votre, accusatcon* 
après avoir déroulé la longue chaîne de vos probabilités et.de vos 
inductions; il ftiut enfîa porter le coup décisif', il faut raesaislf;, il 
faut me clouer, me rivera mon crime; ma condamnatroa est à ce 
prix. Or, que savez-^vous de positif et de précis, qui puisse enfin 
rassurer la conscience de Messieurs le» Jurés, et détei*mîn«r. îleur' 
conviction hésitante 7< Vous me parlez d'un assassinat qui est incoii* 
testablemcnt le résultat d'un complot : montrez-moi ce complot ! 
Vous me parlez, du sang que j'ai répandu: montrezrmoi ce sangl 
Vous me ditesqueje suis entré dans ce complot^ et que j'ai répandu, 
ce sang par haine : montrez-moi cette haine I Le. complot ,. le sangv 
la haine ,c!est-ù-dire le mobile du crime, je soutiens, moi , que tout 
vous manque, et que vous n'établissez rien c6ntre moi. 

Le complot d'abord I AhJ Messieurs, le compjot.... c'est peut- 
être la première fois qu'on aura mis ensemble trois Individus , les 
prétendant liés par un même crime > sans se croire obligé de dire 
011, quand et comment ce crime a été concerté. Ces trois Indi- 
vidus, pouvez-vous dire qu'ils avaient l'habiludc au moins de se 
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iroH ver. ensemble 7 SaJi,; Cbiéliftu ,;de &<>u.|)r0j>l;e aviqtr» ne «onnalt 
.pafit^(>an»oa«jQanaon,!qtiiÊ ne cpâtfu!tt|mOb«étion »'«$t;U*ou.lAoiti» 
,é4roiiement lié avi^cD^scbumps:? Non pDescliaaapsi Joanddnle codo^- 
nat( à.|>eiûe, n a étijunei^ulcfols, l'année demiére^uuinois d'ao&t, 
battre le blé «ine denH-jQuraée.xbi^^ I>e«chaai!|i6 „ vailà xoutv T(m^ 
•le& témoin» sont d'^ce^ril- pour vous dire que: Joam^on n'allblt pa^ 
JiAbiiaeUenMini ob^z Desivbâmpa , et quei très^probablement il. y est 
etUré pour Jft.pr^ittiè|)e cil;1a Alâun^èffi fois i'a'n&ée dernière ,'pendajiit 
.<taitie'deiiiî'-|QUfvéerÀi:inoi6 d'a^oliu. ,ii ,- : • / -, i •. ^i- ,.. 

/Coiiifn^iadoncétatHIr munepp^oi ôrUfve^ees (roi&rindtvîâus.i|tti 
se4:onAaisMsotù peine?. L'aecu^atiOki .l'avait bien compria tftt'iMe 
fallait pourftaiit 9 quje.di^fjo, . If acou&aiikon ^ la cousîQÎence 'pubtlQue 
.9usst IfarvUil coiàpois ,. ol.vtfilà.poiirqfjoi i vix, HUrCflrtaia îOiQHieMde 
J'in6ir<f€tîon». paritti les ru^meurs menteuses i.quia. suseîii&eâ c^iAlfi 
affaire, nous avons' L*efleoïk(ré:.cel(tQ..ridiQiile Âistoitre •du.baiiiq^leit 
,oùl!oa'av;iitmanf[é*tift lupi»..OMi-i;jAisatt-Qo., Cbrélien ^.JoH-uboll et 
I>esobampS'^;tau&.troi6ias3i&à'ltt méineâablje^ oni> préfaoéJelcriaiie 
etsosoiii:entendus;'t{Uit oacomprenait instinctivéïMiiA qii'll firitaîc 
;itiontrBp^4i un<in(ini€sût numoins:, ces trois. bonimi&s^nseinbla.". .ni 
••r illusion 1 oMv^elJainaiBiJoaQnQii n'amangé dd'la)^in.cke«^IlMM- 
ebamp&vjaaaîs'il n6,&'^siireDC0iltpéavee CbréUan'. E^oiitea dlotic;^ 
• Gbréiieu.qui ayoue, Cfn^éti^nquisoiiliiailt son aecusaiîQiiu ubdétiea 
qui aurait tAtttiintérét à «IfflrfBieciceidiéiail'y CbréUen l« hi^ ; ïlûiwi 
•Avant leicriaterjé n-avaisjanaisreaK^oaué Joamno(n. EtDescbaaips.? 
:Des/Dliainps vous, dit; aussi : J*ai jpris iJbannon unÊ^ dQmi^o>ÉrBé^» 
Gommeun ouYiriieir.t' je ft& le coanaisifKi^ autrement. • *. ..: ^.•^^ri\ 
:. Le.dtner s'évaçouiissantv' Jl faui ^cependant treuver quelque chose; 
et» à.la place du.dtnefr.^.pdùc ratiaoher Joanaon à Descba^mpis ,\on. a 
imaginé, des urapporisr.iie gtilanterie< entre Joapilon et la'femfD|e 
Deschamps. Mais . ict»' protestations unanimes: i.Joannon nie', .to 
.fenulie Desob^mpSinieiiDÙ sont les' téaioin^ ? 'Qne de bruits peuvent 
aiiisi<courirdaoe lescatnpagnesi ee n'est posa cela .qu.'H fauieUir- 
jrfterk Q4ii>est-ce'q.ui'a été tâsiQ[in/<de*ces relations?, où .au4*aientr 
elies«comnianco?Joaooon.ne;.venait jamais cbes Desohajnps; coni- 
■leniseseraientrellesenl^retenuest? Ëtpuis, enfle, j'en: reviensUoU- 
jours là : Comment .Aeannotu. se. Bêrait*il trouvé, en- rapipprti aime 
.Dèschamps?MG'est bilun |là q^e Chrétien devrait savoini /s'i^l! savait 
qtteiqae;cho^e; oisaU Ohréliieû na^seiitirien » et i'»accttSlitioiii. M sei^t 
rien de: p)us,queli»if.;Chirét^en tient de S)eaehai»ps.qiue« ($*est< Joe)o> 
iDoAicreJitttA pi?OfMisé;lQ.crjQ»e;:inais.quandv à fljeel me«»eajt,? Qu'ofi 
.me bieotroiune seAilafoié. Jpaeauon; sei^..e;)ree' J^escbampc^kM oliiliije 
(DBSiuLs:>pas..bien diOkile» quelqu'un .qut ies a«ira're«Qnfiiia.^(»le- 
ment une fois;deloi:0i<( .. .. . / : 5. ,. j ., .: ..;•.;.; il • m. 
. Maisyn»ttv;vollà..t4rote>bptomes qilli<ù umniaflienl doi«tAf^ sesont 
iroatéàréttais.po^r.ciMeieéuverun-Miêei^^Cfime^ et aivajit Je^eiiv^e 
vbusne sue les.in<)atdrezipns.^6nsiemble uBefQenle foj^ii £i«9r|veiia>RlMs 
heureux «fkejou>r da^'lmeamèmei?; Ge.eomplQti qui- vovis a éehaj^é 
jusc^ue i» > ^Ue7ir^ou6 me le meintref «enini > au:jno>ment eii \\ e»t;pirès 
d'abKMliir?. •'..». ,,-. , ,, ♦. ., •; - •...•';. ..• t .•..^1.; u<ï.... 

Voyous le jour du crime. Chrélieu dit qu'il a élé averti, par- B«s- 
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<ihanip6, c'est très-bien Jusque là, qaoiqpae Deschamps le nie ; mais 
maeliamps, lai, qui est-ce qui Ta averti ? Esmse Deschamps qui a 
pris riniUàiite et qui est venu avertir Joannon daos la journée, 
eomme le soir il avertit Chrétien ?Bsc-ce au G<mtraire Joannon qiH a 
pr>s rinîttative et qui a averti Deschamps ? Quoi qn'il en soit de 
cette double alternative, il y a une chose que je considère comme 
certaine, c'est que l'exécution du complot a dû élre arrêtée le jo«ilr 
^éme; pourquoi ? c'est qu'il pleuvait» il faisait mauvais temps. ^On 
ne pouvait pas prévoir assurément l'orage terrible q«'il ferait le sair, 
mais on pouvait préyoir qu'il ferait nuit noire, que les ténèbres fa- 
voriseraient; un assassinat.... C'est done le Jour même qnel'exé- 
ontipii du complot a dd être arrêtée. Le soir, vous me montrée bien 
Chrétien et Deschamps arrivant ensemble du côté de la Jardinière, 
mais «joannon, lui, qui demeure à l'extrémité opposée, comment peut- 
il SfB trouver an poste, comment a-t-il été averti f 

V a^il un seul moment de cette journée oili Deschamps ait-été vu 
avec Joannon ? que dis-jè, un seul instant où ils aient pu se reneon- 
Irêr? Mais nous connaissons tout ce qu'a fait Joannon dans la ma- 
tinée : ilest allé, le matin, cbeas le boulanger, il a reçu la visite delà 
femme Garie), il est allé'che:; Houssy, il a dtné avee Koussy, il a été 
chez le petit Vignat, lui proposer d'aHer le lendemain matin ramas* 
ser des champignons. Voilà une singulière préoccupation pour un 
homme qui médiu un assassinat. Il ne sait pas comment les ehoues 
vont se passer, il ne sait p'ass'il n'y aura. pas une lutte, s'il ne aéra 
pas blessé, s'il ne portera pas quelque égratignure au visage « s^ll 
n'aura pas, par conséquent, quelque intérêt à se cacher le lendemain, 
il ne pas semontrer; non, il. s'en va lui-même provoquer uni té- 
moin. Le lendemain, de grand matin , il ftiudra qu'il se montre au 
jeune Vignat ; s'il porte une cicatrice, le jeune Vignat b verra ; sfil 
ne vient pas, il Aiudra qu'il dise ce qui Ta retequ... 

Ydilà ce qu'a fait Joannon. Pendant toute cette Jofurnée du 14, 
jusau'à cinq ou six heures du soir, nous ne le perdons pas de vue un 
seul Instant; c'est à cinq ou six heures du soir, s'il faut en croina 
Chrétien, que Deschamps l'avertit; mais oùv quand, commeni jusque 
là Deschamps a-t-il pu se mettre d'aocord avec Joannon ? Voua ne use 
montrez pas lAême le complot le jour du crime. 

Me le montrez*vous après ? Oh 1 après, qu'il a dû vous êtrefaetle, 
pendant une instruction de huit mois, d'en surpremire quelque traae! 
Ces trois hommes ont pu vous échapper peut-être Jusqu'à présent, ils 
ne se connaissaient guère; mais après , mais maintenant sqv'iè y a 
entr^ eux no pacte de sang qui les lie, ah 1 ils se connaissent bien, 
ils ne se connaissent que trop pour leur repos 1 chacun d'eux porte 
avec lui, désormais la vie des deux autres. Done il faut de toute né- 
cessité qu'ils s'entendent et qu'ils se* rapprochent. Le jourdu crime, 
vous savet ie récit de Chrétien, ils se sont à peine entrevus ;.Ghrétiati 
ne sait pas même commept Joannon était infttu ; après< le crime , ils 
ae sont évadés en tonte hftte. Il faut bi^n qu'ils se retrouvent main- 
tenant ; il feut bien qu'ils s'entendent ; «i un des trois venaii à être 
soupçonné, voyons, que dirait-il, et quel secours pourraientiut prê- 
ter les deux autres ?.. . 
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Cela est êvidem, Afes$l6ur»» j« n'ai pskf besoin de tou« mooirer 
que c'est là l'évidence. Le lendemain du crimes le dimanche, le jour 
où tout a été découvert, où était Chrétien ? oti était Deschamps? 
où était Joannon ? Les a-t-on vu^ ensemble? a-t-on surpris eutre 
eux quelque chose de suspect, quelques signes d'intelligence? Le 
dimanche se passe, le lundi, le mardi;' dès le mercredi, les soup- 
çons s'accumulent sur Joannon ; la justice le Tait appeler, il est 
interrogé.... Ah l voila Chrétien ^.Oescharops dans les transes. 
Lorsque loannon revient à 8aint-Cyr , il est impossible qu'on ne 
cherche pas à le voir. Oh en est-on f que lui a-t-on dit ? qu'a-t-il ré- 
jpiondu ? ^a'a-(*on à craindre oq ù espérer ? 

Rien, rien, rien; ni avant, m pendant, ni après le crime , on ne 
me montre ces trois individus ensemble. Il y a mieux» l'arrestation 
d^ Joannon ne lésa pas effrayés. Elle n'a pa» effrayé Chrétien sur- 
tout; il croit, lui, et il dit, comme tout le monde : Ça doit être Joan- 
DOn. On lui demande un jour à Neuville si les assassins sont décou- 
verts : Non, dit-il, on • soupçonne toujours Joannon. Quoi I cet 
homme sait que Joannon est son complice, il sait que Joannon est 
entre les mains de la justice, il sait que, d'un moment à l'autre, un 
aveu de Joannon peut le perdre, et il contribue à accréditer cette 
rumeur : On soupçonne. Joannon I... 

Oui , et je vais plus loin. Sa sécurité s'accroît, à lui, en propor- 
tion des soupçons qui grandissent contre Joannon ; etle jour oùces 
soupçons, semblent se conjBrmer, le jour où, surdâ prétendue ^^veux 
arrachés ^ Joannon, il croit enfin le maUienreux perdu et la justice 
égarée , ce joqrrl^, sa sécurité n'a plus de bornes i elle va Jusqu'à 
la témérité, elle va jusqu'à la démence ; elle le pousse chez un bijou- 
tier, portant dans ses mains les montres, fruit de ^on crime, et à ce 
biioutier il dit : Je suis Chrétien, la parent des assas^nées !I! 

Ah I Messieurs, ce n'est pas là la conduite d'un complice, ec je ne 
crains pas de dire que l'aecusation a échoué à nous montrer le com- 
plot, liais j'ai ét4plus loin; et, après avoir $'n k l'a^pcusation ; M<^n- 
troï-moi le complot, je lui ai dit : Monires-moi le sang. Oui, moiB^- 
tjrez'liioi le sang, car il faut bien <fue vous me rattachiez enfin par 
quelque lien matériel à ce crime horrible que vous m'imputez! L'on 
a fouillé chez moi, partout ; l'on a pioché, l'on a bêché ma cave ; 
l'on a. pioché, l'on a bôché «les terres ; efforts inutiles I on n'a rien 
trouvé, rien qui signalât mon passage chez les femmes Gayet. On 
n'a pas trouvé d'objets volés d'abord, j'en prends acte> je ne suis pa^ 
un voleur. 

Mais on n'a rien trouvé qui p4t faire soupçonner une complicité. 
Mes couteaux I pas un seul n'a servi, pas un seul ne porte «une trace, 
pas un seul n'avait été fraîchement aiguisé. Mes vêtements I oh 1 
lesa-t-on assez examinés ? On sait comment Joannon était vêtu ce 
jour^là : il avait un pantalon de velours vert avec des pièces aux ge- 
noux; il le portait à cinq heures du soir,x'est la petite Vign^i^t qui 
Ta remarqué ; il avait avec cela une 4|8p^e de veste ou paletot en 
drap, c'est ainsi que la femme JNoir Ta rencontré. Pantalon et veste, 
^oll a tout examiné ; pas un9 tache de sang ; rien n'avaii été lavé. 

Or, on vous dit, médiiez bien» cet homme,' ce n'est pas -seulement 
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un Assâi^srir ; îl a violé lé catlàvi^ û&ivt féihmé (^ayèt. Ce càtf'àvrfli ^ui 

baigiiak dans une marede sang, Joannon !'à.. ../:., ''èVtruaiid ..,:. 

te sang ne l'avait pas sotillléî..J'fl y à e^ ïuUé ; la'feikiitie 

Gayet était Torte, élie s'e^tdéferfdâ^^ en tombant sous les t:à\ips qu'on 
lai portaft, elle a encore voulu s'emfiarer d'une fiache... Joànnon, 
tisilé trois ou (]uatré jours après, ne partait pas la moindre écor- 
chute, la moindre cicatritié rll né s'était mifime pas lavé fe corps ; on 

a été obligé de lui faite prendre un bëinà la prison. 

' A^nsi, le complot voiis édiappe ; les traces maté i^i^elles dé h partf- 
cipation au crîrîie ; il '«[yen a pas ; que Vous reste-t-îl* donc ? Ce 
crime que vous m'imputez et pour lequel vous déhiandez ma têrè« 
pouvez-vous tout an- moins et avec cerlîttrde' en aslsignér le ttio- 
bllé 7... Oui, vôtis Taveï essayé ) le mobile, ce ifëst'pSis le tbI/e'éH 
le ressentiment, c'est la haine. Le rcssentfmènt^èt la hfaf rhe I Toùr- 
qooi ? pat^e qu'il y a irorè oti quatre ans, <jéite femiMe i. refùké d'é- 
pouser Joannonf Mais voyons, un refas dé niariîtfge ne prodèitpa^ 
ordinairement dûns^'âme de tels ravagea l Joannon' dvaîtMl quelque 
raison de penser que la femme Gayet devait' répouseir ?Le refui'de 
cette femme était-il tellement imprévu; teireiiiehl lndtte?çdii,qii^l 
dût nécessairement lui donner la fièvre e( le veHtigé ? Jotinnôii aiibait- 
il seulement la femme Gayet, raimait-il d'une |}àssidn ardente, ^dVin 
amour éperdu ? ' 

Voilà ce que vous devriez établir ; ce i^'éfct pas assez que de me 
'dire: La femme Gayet n'apâs votila Tép^iiser; de ptik^ils r^fùsf, ibttt 
le monde en essuie.' Oà en serions-nous, juste dél ! si' en lés ven- 
'geait par l'assassinat ! Ce n'est donc pas assez que dé^nie dire : La 
Ibronie Gayet n'u pas voulu IlépoifSér; il' faùtàflier'pliîs loin , W faVit 
m'oQvrrr, si je puits ainsi parler, te cîbui^ de Jon^nnon , et me drHe : 
Voilà le sentiment, voilà'Ia passion que ce l'fefus peutavoir^nveinî- 
mé. It faut mieux f^ire eYi^ore, il faiU nfè pi*otivér qiH^ cette passion, 
q^re cd èenti'ment s'eîlt aigri. Lûissëz là Vosté'ifloîiis' et Vos; propos 
ins^fgniflaiits que Je- disctitàis tout-ilk-rhe^rè ,* imonlrez-mèi donc 
«}oetqu'un à qui Joannôn aU'<fft : Otî I cette femme Gttyet; je hk'Mfyi, 
elle a été sans pîtfé pour moi; je la haii, t)»rce qu'elle Itî 'à bHséic 
cœiir. * ' ' . ■■" ' • • ,••:»■ i'.'VJ'.. • •• . • ', '• 

Mais non / voué ne me iliontrei rien de semblable , et'moi je vbas 
montre pendant hnin Joanrion travaillant encore pou^» ëes femmes, 
parce qir'eilels l'&ppeldientj partie qu'elles Je faisaient-vehlr^; je tous 
te montre travà^fllant jusqu'au jour oà l'oh âi-btnpu'potir ilne viiiês- 
tion d'argent. Joannon demandait quelques sous de plus'^u^onvi'a 
pas voulu lui donner; lui, il s'^estèntété et l'oha rompu. DeprtM ce 
temps, 11 n'est pas reventi, tout Un moins il'n'ëét t)^s reféiftn ide' m^ 
nière à inquiéter ces femmes : il rencontrait ta ^feiniiie Gay et dan^ 
lescliamps, il causait^avec elle ; on n'eh avait paspeuV: ^'- * . ' 

Pensez-vous que, si Ton avait eti peur de Joarfnon, sf êtes femmes 
avaient eu Tinstinct que cc^t homme était leur ennemi et qu'il èri vou- 
lait à leur vie, elles ti'auraient pas évité toute espèce d'occasion de 
se rapprocher de lui ? Eh bien! dans les derniers t^mps , èltes^ liii 
avaient acheM ; comme à an voisin , ses feufflles dé vigne, et elles 
ne levaient pas payé comptant ; elles lui avaient ainsi donné une oc- 
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c'jsion de se présenter, de venFr étiez éHes pour .cherchiT son ar- 
gent. Joann oh y est allé ïe'dimanché'9» octobre qui a précédé riissiis- 
sînal; il à été vu, an moitient oïl il entrait , par nne femme Arclici. 

Vbîth où Ton en était avec Joannon , ei ce sont dos fniis; fcc^à 
vaut mieux que dès propos ei des bavardages ; vous Vo^ez bien que 
ces femmes n'avaient paà peur de lui. , 

Joânnon, de son côté, ava|t-il de la haîhe? Eh I il ne 
seulement à la veuve Oayét; il avait depuis longtemps 
refus. Depuis que son gï;dnd-përè était mort, depuis q 
pouvait le doter, II n'avait'^as songé à renouer avec la v 
taU {)as épris. Tout sentiment d'amour , eu admettant q' 
tîment eût existé» était bien éteint. Satez-vous h quo 
Il pensait à se marier; il avait delix partis en vue, uni 
dans le département de TAin, et une autre dans les env 
lèfrancbe. Le i6 août 1839 , il écrivait ù Tune d'elles. J 
elle est timbrée de la posté ; elle rr'èst pas faite pour Tes I 
cause, Lér2'ociobre, douze jours avant l'assassinat , il ï 
téinoln Gendre visiter une autre demoiselle ,' la deilio: 
Besson. * 

VbilÙ lés pensées, voilà les'préoccupationé dé Joannon a la veillé 
du crime ; et c'est cet homme qui, sans haine, sans raisons, sans mo- 
tifs par consé(]uent; durait été, le 14 octobre, assassiner la veuyè 
Gayet, que dis-je, assassiner tt)iit^ la famille Gàyétpoùf se; véng'4r 
d'un refus (jul remontait ù iroîs'ou quati*p^' 2»nn'^'>« ' 

Ah ! Messieurs, prenons garde, vou^ 
procès, TOUS le connaissez d'a/is.^oûs ses 
comprendre ce que je vous disais tout 
lorscfue-j'affirniais^ que touty étale obsciii 

L'éloquent avocat termine ainsi cétt 
répandu un' si^if éclat sur le bùrreau d 
plus de ro])inion publiqfué, el de s^es e: 
ments; et de ses clamedrs I II n'y à pas d( 
que îcî, il n'y â de'pïape ()ue nbur la véfi 

Le devoir et la vérité , voila rinHiillib 
me suis efforcé, moi, de tenir coirstammc 
depuis lé jour en fa! consenti à consacre 
ment à cette défense. Le ciel m'est tênii 
préoccupé d'autre' chose, iei je vous hbnc 
vous né vous en préoccuperez pas plus que mui. 

A cette heure redoutable donc, mon d'érnier m 
lice J telle que les hommes peuvent liï rendre. Er 
de votre conscietice, 11 est impossible ^ue Vous i 
impression qui désormais déborde dé la mien 
pas faite : l'instrûciion, cette longue instruètioi 
pas abouti ; que reste-li-îl donc devàtit vous? Il i 
dont les antécédents sont sans réproche. Fouille 
et je vous défie de me citer un seul fait qui pu^ 
malheureux un caractère vindicatif et méchant 
savez avec quelle passion, avec cfuelle fureur, 
prévention l'a abreuvé de calomnies ; elle s'est i 
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avec tant d'acharnement, qu'aujourd'hui le voilà sur le banc^ courbé 
sous uue accusation d'assassiuat» et ne sachant s'il doit vivre ou 
s'il doit mourir I Oui, voilà ce que la prévention a su faire; et, si vous, 
ne mettez enfin un terme à ses ravages^, elle poursuivra son œuyre 
jusqu'au bout. Messieurs, dans des affadi res qui passionnent et surex* 
citent à ce point la conscience publique, on a quelquefois demandé 
et quehquefois obtenu de renvoyer la connaissance du procès devant 
les juges d'une autre localité. C'est l'objet d'une requête qui peut, 
être présentée à la Cour de Cassation. Le but que l'on s'est proposé 
est évident : l'on a pensé qu'en transportant le^théâtre du déba( Joîa 
du théâtre du crime , l'on trouverait non pas des hommes plus pro- 
bes, plus honnêtes, plus animés de l'austère sentiment du devoift 
mais plus calmes peut-être, plus froids, plus étrangers à toutes ces^ 
impressions extérieures contre lesquelles on cherche vainement à ^e. 
défendre, et dont on subit l'atteinte en quelque sorte malgré soi « , 
Je n'ai pas vouIm, moi , Messieurs» frapper ainsi de suspicion légj-* 
time, c'est Texpression consacrée, le jury lyonnais. En dépit des 
avis qui ne m'ont pas manqué, j'ai eu foi dans la justice de notre 
xpays; je me suis dit : Les préventions sont filles de l'ignorance et d« 
la nuit; elles disparaîtront au fur et à mesure que rayonnera la lu- 
mière.... Qu*y a-t-il d'étonnant à ce que nous les rencontrions au- 
jourd'hui sur le seuil de ce procès, comme dq vains/antômes, çntra-;. 
vaut nos approches et nous disputant l'accès de la vérité ? Elles den 
valent surgir enfouie, comme elles surfissent toujours autour de 
tout ce qui est sinistre et de tout ce qui est mystérieux; nous les 
écarterons, ces prévientions , et, en les refoulant devant nous ^ nous 
arriverons jusqu à la conscience de Messieurs les Jurés. 

Là sera notre asile , là nous trouverons l'accueil et l'i^s^entîment 
délai raison, lorsquenous dirons: Prenez gardel nous venons de 
marcher sur des terrains brûlants, lia preuve évidente et matérielle 
que l'accusation vous devait, elle ne vous l'a pas donnée; , donc ce 
procès est de ceu3^ où peut facilement se glisser une errei^irjudi- 
ciaire. Or, une erreur judiciaire c'est, je ne crains pas de le-dire» 
la plus grande et la plus lamentable de toutes les calamités. 

L'assassinat frappe une victime.... 
. L'erreur iudiciaire frappe et ébranle un ordre social tout entier; 
son véritable nom, c'est l'injustice I . 

St voilà pourquoi , auiourd'hui encore, lorsqu'après de Ippgs siè- 
cles , l'histoire évoque devant nous le souvenir de tant de malheu- 
reux tombés victimes des ardeurs et des précipitations de laiustice 
humaine, chacun de nous se sent troublé. 

Et que dis-Je, Messieurs , qu'esi-ll besoin de remonter les siècles ! 
n'avons-nous pas autour de nous, à titre d'enseignement, nos pro- 
pres souvenirs? Hier encore, la France n'assisiait-elle pas, surprise 
et émue 4 à ces débats de la cour de Toulouse qui faisaient enfin 
triompher l'innocence du malheureux Lesnier? u^lui-là, c'est une, 
déclaratiop de circonstances atténuantes seulement qui l'avait pré-, 
serve de l'échafaud. Lorsque son innocence fut reconnue , il y avait 
dix ans que le malheureux traînait au fond du bagne sa vie de nij- 
sère et sa chaîne d'ignominie!.... Ah 1 je sais bien que les juré^ qui 
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Tavaient coodamné n'ont rien à se reprocher; ils ont obéi à leur 
GonsciencS, ils ont cru Toir la Térité.... Qui donc cependant, pour 
le repos de ses- nuits, voudrait être Tun de ces jurés ?.... 

Messietifs, l'on raconté qu'aux temps de la plus grande puissance 
de lia République de Venise, un noble Vénitien tomba un jour frappé 
d'un coup de stylet. Les soupçons se portèrent sur un homme connu 
pcir ia riolence de sou caractère; c'était un boulanger. Il ne sut 
pQs .rendre compte de l'emploi de son temps ; Ton trouva ches lui 
une gatne qui s'adaptait parfaitement au stylet ; il fut condamné et 
périt dans les supplices. 

A quelques temps de là , cependant , l'innocence de cet homme 
était reconnue; la réparation fut éclatante. Je nevous parlerai pas 
de tout ce que ftt la sérénissime République pour relever et pour ré- 
'habiliter la famille du malheureux; je me souviens seulement de 
ceci ; c'est qu'on lit encore, dans la salle des audiences criminelles, 
cette inscription que le temps n'a point effacée : 

Ricordate-vi del povero fomaro. 
Rappelez-vous le pauvre boulanger. 

Je ne vous dis pas, moi « Messieurs , souvenez-vous; fasse le ciel 
que ce mot terrible ne vienne jamais inquiéter votre sommeil 1 et 
c'est pour cela que, lorsqu'il en est temps encore , je vous dis : Au 
nom de Dieu , réfléchissez I.... 

Aussitôt M* Dubost est entouré de tous ses confrères présentSrà 
Ja barre» qui lui adressent les compliments les plus flatteurs* 

Jamais l'éloquence avec tous ses mouvements pathétiques,. sa lo^ 
gique Inflexible, n'avait mieuk trouvé les moyens de triompher d*une 
cause* si ingrate et si ardue. Quand l'orateur, se tournant vers* la 
grande image du Christ , évoquait Tombre des victimes qu'immola 
l'erreur de la justice , la salle tout entière se sentit émue (1). 

L'audience est levée à sept heures et demie, et renvoyée au mardi, 
• au milieu des marques de la plus vive agitation. 

'. . ■ 

AUDIENCE DU 12 JUIN. 

SoMMAiBB. ^ Nouvel îocideot. t- RétradaMon des aveux de Chrétfeo. — Exàor- 
talions de M. le Présideat et de AL le Procureur sénéral. — Témoins rappelés 
aux débats. — Persistance de l'accusé, r- Arrêt de renvoi h une session pro- 
chaine. — Lettre adressée à M. te Président Baudrier, par laquelle il revient à 
ses aveux. 

Depuis sa tentative de strangulation , Deschamps est soumis à une 
surveillance plus rigoureuse encore» Une sentinelle veille sur lui. 
Il u la camisole de force , espèce de gilet à l'usage des malades dans 
les hôpitaux , et dont les médecins prescrivent l'emploi pour conte- 
nir les mouvements du malade dans les cas de délire. 

On ne perd pas de vue l'accusé Chrétien , qui avait aussi manifesté 
rintenlion d'en finir avec la vie; intenûon moins énergiquem,ent 

fi) C'était povr nous un honneoret une rare tatisDâction de reproduire ces mAtes accents é» 
roecvèation et Ue la défense. 
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prononcée depuis les aYt!u\ qu'il a faîu de âa culpabtiiié elUe celle 
de ses complices. Je me trouve mieux, dti-il souvenc, 'depuis un 
momenl. Quels r<!ve&^ quel spectre I doit avoir dans son sotameil 
iiotiiiomfiie qui se disait hier ^core Tua- des autdurs d'une si épou* 
yQUlableexierminalion ! Lui-même a pris le soin d'en peindreThof^ 
reur à son Juge d'instruction, quand il lui disait, ert terminant 
son pceoiier interrogatoire : « Tout^e çite^e puU vouf dtr«, Moniieur^ 
»'c'€ssl qu0, c'était une horriàU boucherie..* n Après cela , il n'y a plus 
rèen à dira. • 

Joannon semble vivre plus résigné, plus calme. H espère que son 
innocetice sera déclarée. Il souhaite , et c'est son plus vif désir , <|ue 
ses préteiudu& complices, >dit-il, s'appi*ochent du tribunal de la pé- 
mteiusev.;* Là> à. ses yeux f se révélera. La vérité. On sait ses réponses 
stéréotypées aux. accusarioas qui pèsent sur lui. Il n'en est jamais 
sortik . . 

Deschamps, Chrétienet Joannoa sont souvent visités par l'aumè- 
nier des prisons ; et, malgré les forfaits qu'on leur impute, Thu- 
manité s'associe aux rigueurs de la loi, dans tout ce qui ne lui est 
pas incompatible. 

' /'Le. réquisitoire énergique qu'a fait entendre» hier, M. le Procu- 
re Ar'général, empreint d'une si. haute éloquence, captive l'attention. 
Lestroisaccusés le fixaicni tour à tour qtland il déroulait le faisceau 
de charges qui surgissent de l'information et des débats» Pour le 
pubéic , il semblait presque assister à toutes les scèties'de l'horrible 
drame qui â'CBt joué en moins d'une demt-heura au Canton-Ghar<^ 
mnnt. . .. • .. 

iL'attention n'a point eessé, quand M. l-avocat général de Lit-^ 

JroTol ù soutenu la ppéventién contre les femmes Deschamps et 
hrétien; oo suivait avec intérêt l'ordre et le pian qu'il avait adop* 
tés, les déductions logiques relevées avec vigueur et énergie. 

Bîenlôit tonte .l'attention du moment s'est .concentrée: sur. la dé- 
fense de M« Du bost. .'I .. ' • 

Les accusés, d<?puis le commencement des débats, sont amenés 
sur leur banc avant l'arrivée du public. Par cette sage mesure, on 
parvient à empêcher la cuHosUé t^ôp indiscrèle de la part de quel- 
ques-uns. On parle d'un autre incident de nature à jeter encore une 
nouvelle et plus vive animation dans ce débat; si riche d'éoiotions : 
Çhréiîiea tu rétracter se? aveux , assufe-t-on. Ce bruit est le sujet de 
toutes lescônyersatîbiUjij A iieu( heures et quart, l'â^i^^ience est ou- 
verte. L'encombrement est le même qu'aux précédentes audiences* 

M. le président Baudrier ik Deschamps et à Joannon : Reconnais- 
sez-vous avoir commis le crime quf vous est imputé? — Ces deux 
accusés protelstent toujours de leur innocence. 

M. le Président : Et vous , Chrétien , persistez-vous toujours dans 
vos aveux faits a l'instruction et renouvelés à ces débats? — L'ac- 
cusé ne répond pas. L'anxiété redouble dans la salle. 

M. le Présidei^t i Je vous demande si vous persistez à vous recon- 
naître coupable de Passassinat' des dames Gayet, vous et les com- 
plices que vous avez désignés à la justice?' — Chrétien, comnae 
ayant pris une résolution définitive, d'une voix assez /orle : Non. 
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(Mouvcn)cul |)sroioagé dans raudiloire.) *-D. Ainsi vous n'étiez paà 
présenta l'assassinat ? — R. Nqij. — D. Vpus n'y étiez pas ayec D^s- 
champs et jQannqn ? — R. Je sui9 iin b.om me perdu , mais je ne sois 
pas coupable /ni inés côinplices non, plus. J'ai été emprisQi^p^ ^véç, 
up mauvais, sujet qîii m'a fait dire ce que je ne voulais pas dire. Je. 
voiis l)ienqueje suis perdu , mais que ce/s hommes soient sauyjâ&i- 
— B. Hais réfléchissez bi^n a ce. que vous dites : tous'l^^s documèuts. 
de la procédure .forlifieot vos aveux. D'où, veuiez-yous k sept heures 
et demie dii soir «le Jour du crime?— rR. Je ne m'en rappelle pas, on. 
m'a intèrrpgé si longt,einps après. — D. Vous niez aussi^ avoir com-» 
mis.Iévol. des mon'très? yous revenez. ù votre. comédie d'une idé-^ 
couverte de ce$ objets sur l'armoire dés dame^.'Gayet? — .R. Je sais> 
que j'ai tort, mais c'est comme cela que c'est allé. — I). Elles 
1,380 JTr. trouvés .en la possession de votre. Temme » d'où proye^aie^t- 
ils ? — R. Je ne sâî^ d'où ils sorlaiént, . 

D. N'avez-vous .pas reçq des communijoa^ions^ de$ protnesses 
quelconques pour vous rétracter au moment oli le Jury va ;s|atuer 
siir votre sort? *?- R, Non. — B. Mais quand^vousave^. révélé toiites 
les circonstances de lieu , de temps, appuyées déj^ par des consta- 
tations de îa procédure , comment pouviez-vous les savoir » si vans, 
ne disiez pas vrai? -7 R*. J'avais été à l'epdroit avec les ge«darq»es 
après l'assassinat. —1).' Et pour les détails si mjiUipliés du crime 
quiei vous avez fournis et qui sont corroborés par le médecin aux 
rapports : la position des cadavres, la iiaf^ure des blessitresl, l'emploi 
des armes, le sang remarqué sur un linge, aUeslajpt un lavage des 
mains , et tant d'autres faits que révèlent vos inierrog£|toires et qui 
SQ trouvent en rapport exact avec le résultat des învestigatioiis, com- 
ment avez-vous pu les indiquer à ta justice, ^i « en v^ril^, vous] 
n'êtes pds l'ur? des complices? — Chrétien, après une pause : Je 
rehlendais dire par la à Sainl-Cyr («ic).. — D. Et le caillou avec le- 
quel yon^àve? frappé la veuve Desfarges? — Chrétien .pe répond 
rien. — - 6. Soutenez-vous encore , comme, vous l'avez, fait avant yo* 
ayeux'i.flue vous étiez rentré à votive, doq[iicile ^l^.^sprlanjt. des car- 
ri.èr(}s;:'.voiig obéissez en ce moment a un ina^v^ys K;ons,éi>, p^ez 
bî^en la |iof\ée de mes paroles? — Çhjîétien\;[./f^i çedé,.^ dé mdovaia 

conseils); ; ■/ ■,' . ..'>.J!..:i, •',.'|.-» / K.".^',-'^' \ '.' ' ^ ' ■• ■ '» 

1), ^^î$ yous-^vez d!.t4 Jr 
encore^ aiiè vous.ay'^- '^• 

leûce.— n.Et'cçlte.; ^ , _ 

' que vous fpurnissez sur l'usage auqùé^l elle a 3éryi ? — Pas de ré-. 
pon$e. — 1>. Et cesfemuies qui bo.ugeaient encQre après l'assassinat 
et qui ont été livrées, sous vos yeux, ..à d'abominables ^puiUures f 
— R. Ça s*est rencontré comme ça ^ mais je n'y ai pas été. 

M. le Procureur général, avec ^o^rgie : Accusé Chrétiet), réflé- 
chissez. (L'attention redouble.) Si je vous comprends , c'est dans la 
prison , vous , étant innocent, qu'on vqus .aurait doané le conseil de 
VQUS déclarer coupable,' vous et les accusés l)eschamps et Joa^nnon. 
Osez-vous persister encore à soutenir que yqtjs êtes innocent ? -^ R. 
Je ne gavais pas ce 'que je faisais... 

ii. î'ë procureur général : ^vcz-vous, oui ou non , avec la pierre 
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qui vous a été repréâeûtée» frappé san^ pitié la veuve Desfarges , et 
rave«-votis abattue à vos pîeâs 7 — Pas de réponse. 

H. le Procureur général : Depuis le 3 avril , date de vos premières 
révéhtîons, trois mois duratit» les avez-vons confirmées aux magis- 
trats, au gardien-cher, à l'aumônier de la prison? — R. Ou! , Je 
l'ai dit. -^ D. Avez-voos dit que vous aviez passé sur le cadavre de 
la veuve Desftirges pour voler ensuite? Expliquez-nous comment 
vous pouvez aujourd'hoi vous dire innocent? — R. Ce sont des cri- 
mes qui ne s'avouent pas; si les autres sont coupables, qu'ils le 
disent. — D. Gonfessiez-vou^s devant M. le Juge d'instruction un 
assassinat et un vol? Ici M. le Procureur général pose à^ l'accusé 
Chrétien d'autres questions tendant à établir sa participation an 
crime. Il l'interroge ainsi qu'il suit : 

D. N'avez-vous pas dit au gardien-chef de la prison , ce matin 
encore , que tout était vrai , exact dans vos révélations successive- 
ment confirmées devant M. le Juge d'instruction et à ces débats? — 
R. J'ai vendu ces hommes, Je ne puis être sauvé sans savoir s'ils 
y étaient oui ou non. (Réponse textuelle.) — D. Mais vous-même 
avez-vous participé au crime? — R. Je sais bien que l'on ne me 
croira pas , mais c'est h vérité. 

H. le Président : Nous ordonnons, en vertu de notre pouvoir dis- 
crétionnaire, que M. le gardien-chef de la pt*ison soit immédiate- 
ifieht appelé à ces débats. 

M. le Président au témoin : Que s'est-il passé le 3 avril et les jours 
stkivants , alors que Chrétien venait de confesser sa culpabilité et les 
itbml de ses complices? -^R. Après avoir exprimé que les révéla- 
tions qu'il avait faites de son crime lui causaient une sorte de sou- 
lagement, tour à tour devant les gardiens sous mes ordres, devant 
l'aumônier, il en rappela les diverses circonstances; Il disait que, 
quinze Jours avant le crime. Deschamps s'était ouvert ù lui , que, le 
soir du 14 octobre, il lui avait dit que le moment de l'exécution était 
venu.... qu'arrivé sur les lieux, il trouva Joannon vers les mûriei's... 
qu^tls avaient monté ensemble un escalier... regardé par un mur, 
puis qu'ils étaient eptrés. — D. Ne vous dit-il pas que Pierrette 
Gayet avait poussé un cri? — R. Oui , Monsieur le Président. — D. 
Qu'a-t-il ajouté ? Ne vous a-t-il pas dit comment ils avaient abordé 
les victimes? — R. Oui... Il me dit qu'ils étaient restés cinq minutes 
devant elles, que lui^ Chrétien, avait firappé la vieille femme» 
Joannon la veuve Gayet, et Deschamps Pierrette Gayet. Il ajouta : 
Ces deux dernières femmes bougeaient encore quand Joannon et 
Deschamps les ont souillées. Enfin , il me révéla que M. le Juge 
d'instruction savait beaucoup de choses avant les aveux et qu'U en 
a ajouté d'autres. 

K. le Président à Chrétien : Vous entendez; reconnaissez-vous 
tous ces faits, le dernier surtout, qu'aux circonstances déjà con- 
nues de M. le Juge d'instruction vous en avez ajouté d'autres ? -- 
L'accusé Chrétien ne répond pas , ou sa réponse nous paraît telle- 
ment inintelligible que nous ne pouvons la saisir. 

M. le Président au gardien-chef : t'accuse Chrctrcn a-t-il reçu 
quelques communications dans l'intérieui' de la prison , a-t-il vu sa 
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femmef? — ' K. Non , mais j'igDorc^i quelque chos6 a pu lui être dit 
dé la g^dle ici. Toutefois , Je ne 11) pense pas. 

Nous avons reproduit » autant qu'il nous a été possible , mot ()ôtl^ 
mot, les réponses et les questions de ce nouvel incident. 

Bientôt M. le Procureur général se lève et dit en substance : Mes* 
sieurs , la justice n'aime pas le mystère ; elle a horreur des manœu* 
vres. Un fait nouveau vient de se produire; il nous' surprend , il 
i^ous saisit, sans ébranler nos convictions; mais nous teuo.us à ce 
que lèsiténébreuSj^s Imacbihaiionà qui ont pu se produire se décoiK 
vfienty quêteur pçrtée, leur but soient mis à jour* Une.insiructiant 
^ppiémeniaire saura l6s. pénétrer. En conséquence ^ «nous requéroM 
lerenvoi de r.affaire à une proobaîne session^ 

M. le Président : Les défenseurs onl^ih dds oMserVaniMiit h pire** 
senter? ' 

Tous s'inclinent etdéclarents'en rapporter à la sagesse de la Cour. 
Elle ié rétîté pour daîbérer. 

Bientôt elle rentre et prononce l'arrêt suivant : 

La Cour, 

Attendu que l'accusé Chrétien a rétracté, à Taudience de ce jour, 
les aveux dans lesquels il s'était maintenu depuis l'ouverture des 
débats; 

Qu'en présence de ce fait, M. le Procureur général , tout en décla* 
rant que ses convictions n'en étaient point ébranlées, a reguis le 
renvoi à une autre session , pour qu'il soit procédé à une informa- 
tion nouvelle , soit sur les motifs de cette rétractation , soit sur les 
autres faits de la cause ; 

Attendu que la Cour puise dans Tai). 406 du Code d'instr. crim. 
le droit de renvoyer les causes t|ui lot sont soumises, toutes les fois 
qu'un événement quelconque le fait juger utile pour la manifesta- 
tion de la vérité; 

Qu'on ne saurait s'entourer de trop de lumières dans une affaire de 
cette importance, et qu'il suffit que la demande de M. le Procureur 

Sénéral ne soit pas repoussée par la défense, pour que la Cour 
oive consentir à ordonner de nouvelles investigations par le renvoi 
de l'affaire ; 

Renvoie l'affaire à la prochaine session , et ordonne que les té- 
moins seront de nouveau assignés pour le jour auquel la cause 
sera ultérieurement 6xée. 

Le public s'écoule, non sans manifester, quoique silencieusement, 
son dépit et son désappointement de n'avoir pas assisté encore au 
dénouement de ce mémorable procès qui , aux prochaines assises, 
n'aura rien perdu de son animation. 

Les accusés sont emmenés par la gendarmerie. Ils semblent ac- 
cepter avec une joie apparente cet ajournement qui va prolonger 
leur existence de quelques jours. 
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Trois iours s'épient à peine écoulée , que l'accusé Chrétien écri- 
vait à M. le Président la lettre. ci^aprèa, dont nous conservons 
rorihographCi 

• " ''' * ' . • Lyon ï« IB juin iWd. 

1; À MoifSISUJi L¥ t^RÉSIDIElCT DBS ASSISt 

jlilbosiéiir je revién à la vérité comme je Tais avoué auprè de mbo jugé 

d*instrucUbn. Je me sùl détractë émpresence de la Cbur pàrceque je me 
.. ... .^. ... . ._ . r.. , . . . . >, . . iqy^j 

IpQfft 

que 4ibas etiomout 
leSUroii Joinb» Dediaii etGhretien m/ i 

Monsieur je sui avec respec 

Votre tout dévoué serviteur ^^aa Pvancojs ÇiMtK^issf. ; { 



, :/• î { 




> 1 »• 



.: (; 1 •■ • 5 ' ■ •:" '. ' ■■•'•• .1 •*/ 
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Eftrepfeosnt noire eompte^rentio, que r^rrèi de renvoi à une autre «es^ 
sion avait interrompu , n<His éviterons de noue faire l'écho des mille ru- 
meurs qui ont aecueilli dansi le publie oeile mesure inspirée par la sagesse/ 
et commandée par la prudence. Dans cesgirands drames )ddteiaiire8,'qtii 
éveillent si fortement la curiosité et qui tiennent les esprils en énioi, tés 
soènei palpiftanles d'intérêt , qui &'y déroulent/ ont nli atti^it paissant, t% 
cependant il n'e^t que très secondaire* Ce que k puMto préfère à tdut f ce 
qu'il attend avec une ardeur fébrile , e'èst le résultat « c'est le dénouemeni; 
ft*il.est ajourné , parce que la justice a voulu éclairer , par une inl6rmati«in 
nouvelle, cerunns points du débat, y verser d'autres éoeomenCs, lui 
apporter de oonveanx flots de lumière, satisfaire Isoutes les eomoieneoé, 
même les plus timorées» le public trahit son mécontentement, qutn'est trop 
souvent que TaBuvre du dépit et du désappointement. Sera1t*il vrai qu'asit 
yeulde beaucoup degenis, juger vite, c'est juger bien?... DIen merci!. »« lee 
dépositaires des plus graves intérêts sociaux considèrent autrement les 
ckosest Constamment f^réoccupés de la redoutable mission que la loi leur 
conie, toujours animés d'un prudent amour de justice , ils né se lainsenl 
point énchainèr par les eaprictee de l'opinion , ou par cette soif dévôrantcf 
d'émotions unies qui tend à lee dominer ; leurs efforts incessants , teur Imt 
unique , c'est la sauvegarde de tous les droite (i). 

Tels furent les naotifs^qui dnt inepiré i'atrét d'ajeumem^t du ISjuin. 
Et, H faut bien le dire, si la. presse locale ne s'est point trpmpée dans.eer» 
laines de ses révétations , le temps et la Providence ontonerveilleuiBo^^ilil 
secondé rintenttan des magistrats. Quelques minutes, en effet , auraient k 
peine suivi la décision de la Cour , que Chrétien; revenait à ses aveux ; et» 
comme pour leur imprimer un accent plus vif d'énergie et de sincérité, il en 
déposait la manifestation dans une lettre rsut entière écrite iKb samàin à 
M. le président Baudrier (3). ^lus tard, 1*accusé Deschamps ; brisé par Vë 
rjemoifds, agité par ces torturea moralea qui succèdent même aux plus bor« 

(i) Le journal te i)roi^, eatre aiUres . dans soi^ numéro da is juillet, a^expriroait ttnsi , tu 
sujet de cette mesure :« Ce renvoi n'éUit, de la part de la justice, qu'un scrupule hono- 
» rable , une mesure d'honnêteté et de conscience qui rehautse^ sMt est possible, le caracterr 
> des magistrats qui l'ont ordonna.. .. » 

î) Klle est du i^jiiin. —Voir pa^ w*. 
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ribles forfaits, peutètr^ aussi accablé sous le poids des plus lourdes char- 
ges, ou arrivé à cf^tte limite extrême d'affaissement moral, dans lequel la 
lutte est désormais impossible, serait entré dans la voie des révélations 
plus explicites que celles de son coaccusé. De nouveaux faits susceptibles 
de dissiper les ombres de cet épouvantable tableau , tels seraient les ré. 
sultats de ce supplémclnl d'ipstruétiQii. C'est. la meilleure réponse à tous 
les bruits du dehors , à ces commentaires animés qui ont cherché à envahir 
le sanctuaire de la justice pour interpréter ses décisions. 

Un de nos premiers devoirs est de ne point anticiper sur l'audience ei| 
reproduisant les nouvelles vraies ou fausses qui ont circulé dans le public 
depuis près d'un mois. L'esprit inventif peut y avoir eu sa part de création. 
Le natttreU 1« vraisemblable te«eheQt légèrement aux oordec; si fortement 
vibrantes» dans le* cœur- humain. On s'est égaré dana le flierveiUeux. La 
vérHé apparaîtra tdqt à rhenre- (l) ; mais ee qui est désormais irrécusable, 
c'est qi»e jamaia oause criminelle n'aura plus profondément agité l'opinion. 

'Aussi depuis les premiers débats 9 l'ermitage du Mont-Cindre , le Cao- 
ftHi-Gharma^t^ le thé&tre du crime , surtout la demeuré de$ daines Gayet, 
celles dé Jbannmi, Chrétien et Deschamps ^ ht fontaine qù le père de ce der- 
ïiîer a mis fin* à ses jouj*S, tont ce: qui sq rattache à ce tableau sinistre, sont 
4evenu$ le but de tous les pèlerinages de notre t)opiilation Lyonnaise ^t des 
pays civconvoisins. Avoir sqlvi jour par Jour les séances de la Cour d'^s* 
sises:^ s'être représenté ia phystoQonîe dés accosës , leurs allures , leurs 
gestes , avoir relu leurs réponses et saisi jusqu'aux rooindras inflexions de 
te«r vpix t ce'n'éCait pas assez ; il lallàit visiter cette habitation souillée par 
le^ plus abominables horreurs, et mieux encore se &ire retracer la position 
des victimes i à l'arrivée de la justice: C'était là le complément obligé de 
Fexamën rapide des cireonstances de ce mémorable^ procès , qui aura dans 
les anoales judîctairos un si lugubre petentis^ement. Te«tes les classes de 
far soeiélé sfy ^oiit donné rendez*vous > et cbacpU' envisageait avec la \ibia 
imère 6*isté8se 'ces lieux consadrés par la vertu ^ sanctifiés par U bienfait 
sance, divinisés désormais parle martyre. 

'<E« contemplant cette masure dans, ses plus petits détails )• nous nous 
sommes souvent demandé comment ces pauvres femmes pouvaient s'y 
^Mter. Lés planchers y sont b peu près rerihoulus, les murs partout lé- 
isardës, et les malfïiiteurs « an ne 1^ que trop appris, y avaient un libre 
aècès (sy. A la mérité les choses d'ici-bas les préoccupaient médiocrement, 

. (i).Dan9iui»<aU9paUon fprt> remwqaablQ adreag^e Mer ^ j(\iUaUu iary, ii Touverture dé 
c^tte.s^lQD , M. leprésidei^i 9audtier l'^ngs^ge à se prémunir, dana cotte cause, contre 
toutes les influences extérieures, à ne puiser ses éléments de conviction que dans Je dé^t 
orar. II lui a rappelé l'engagement d'honneur qu'il prenait , en siégeant! de ne communiquer 
avec personne Jusqu'apr^^s son verdict. En terminant, il lui a annoncé que l'affaire s'éUit 
simplifiée. ^ 

{%) Il y a- quatre ans, le toit menaça de s'effondrer. EUes se contentèrent d'y faire exécuter 
l«s réparations les plus urgentes. Un instant elles voulurent habiter une maison à elles, pla- 
cée sur le derrière , appelée la Maison de tout le mame, ct'<?ui servait, il y a trois siècles, dt 
refuge aux pestiférés. • . • . . 
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etté^r conipirèt« sëccrrités^mblait^c rûÏÏeriùir à la pehlë« ift VéMm% util- 
versellé* qirfies environnait, ftù i^ouvenir dés bienfaîts'de cliaquèîôur qu^ 
leurs înaitts intelligentes et drscrètes savaient répandre autour d'elle^. Sbà- 
veùt là mort tragi(|ue grandit la victime et lui attribué âe^ verhis qui n'orit 
pas toàjonrs été son apanage. Là tout est saisissant de réalité comme le at< 
sacrifice ; aussi n'est-on pas surpris, en multipliant les excursions aàfbdf 
de ce triste réduit; de ne pas enténfdre une 'seule voit malveillante troi^bler 
rharmonie de piété , de dôttYèur et dé 'respect qui y règne. 

' A tra^'ers la fonte de visUeurs qui s'y succèdent, beaucoup cbérèhedt 1 se 
faire instruire par des' persotiiiès dignes de foi de leur genre* de vl'é'i'déi 
circonstances qui en venaient rompre la monotoriie. Oh cbei*cfae h d'ëbi>u- 
vrîr des traits de èhàrité cachés jusqà'à ce Jour. S'ils sont trahis , d'est ^ar 
t'ihdigent qu^eilès ont secouru , par tes infortunés dans le dériûniént'qii*ienés 
ont recueillis. On Veut connaître jusqu'aux moindres' paHiculari^és dé 
rëtîSlence deTiAfortunée Pierrette Gdyet , ses VerfUs iiali^sairtes'. 'Ç'ckf^tm 
des côtés lès plus intéressât) ts de ce triste retfdez^yobs iài €anton-ChaV- 
tnlatft ; etil à bîeni soôa lehârnie 'et' sa jpoésic. ' • ' ' 

Comme famitte; lès tfois dames* Gâyét formaiewt brf tn6dèlef àecon&pfi 
d'upion, Si la sym|nith?é est faccord de^ âMèfs ', itérait dHHdie' d'iéii rëtVoitf- 
vér une plus ToÂclianté efipressIoTi i^àB''diwi8'céfr^volohh?8 qut, dairs^'les 
nlifoifadi^ès détails Vsefondàiéî^ttoiijotirs en lîne seule. 

laf vieille mèrè/Uiirié Hoftier, n'était point hëeii SairttlCth iMls^'^aint- 
Didier, fille s^était mariée ^veC le siei^r Desfbrges , cfnltivètetrr diiiis'^eè^ 
première' oomnrune, au hanf^eau des Gesses , compris enttÎ! le'Ctfnti)h-C!Ma>- 
mant et la JaVdiiiiôre. ' ' : ' -'< ■• 

" A son'décè^',' elle y {Possédait cncoré^une maison et' une pàHit de 'sbVi 
ttfobilfer.' Jeû^netSàne ; son enfifmt ; Yi'étâlt pas flHe nni^e^èV* EHè avatt'nn 
A-ùre^, ^n\ fût en1<^vê^ h r^e de ii ans par trn^e fièvre t^pliotie. €« à'cfkH i|tte 
tïén piu^ iàHl et dpfèfla mOrt dê'son gendi^é , que la idàmè 'Dë^lSA*géS VHM 
babiter a veè la Tctivé Okyet , sa filte: i'ierrelte éialt à pfetfie Agée d^iA 
année quand elle perdit èon père. Ses tii'élnièires annéëé s^écddlèrént 'dhns 
les souffrances et la maladie. À P&ge dés ahis , elle' efui un épâncbem^t 
qu; cerveau, qui ftiffit cômprometti^é ses Jours; déjà la science KaVait 
abai^donnée'.; Grâce aux sbins'les plus intelligents , elle recouvra' 'la sadié, 
qui , toutefbisvse maintcmait toujours frêle et délicate ; mais sa iratsdn et 
'son^ cœur se dëveioppèreiirt rapidemëhf. Il faudrait ûés volumes entiers 
pour rappeler les qualités et les vertus de ces excellentes fetaimes. i Si te 
>) bon Dieu t'a donné de la fortune , disait à la veuve Gâyet l'nne de ses 
» amies, quel sage usage tu en Fais !... »£t ceHe-crde répondre : t* Gebîefn 
^ ne m'appartient pas, c'est pour mes pauvres. » Deux atis environ avant 
cette fatale nuit du 14 octobre, ud habitant de SaittHIyr, de rcftour-'de 
rilôtel-Dicu, où il avait séjourné six mots , rentrait chez lui k peu près 
sans ressources ; Va maladie l'avait ruiné. Tous les matins , la veuve Gàfyet 
le visitait secrètcîrièint , en compagnie de Pierrette , pour Ini prodiguer dè« 
secours, lui remettre du yiii \icux, etc., Ole. Phisiours mois elle soutiivl 
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ce 

tOîci ç& qui relève, encore sa bQ^^.^4Uye•,Qu^^^ ^^ ^9"^^ ^^ ^^^^ 
d^ (oe p^^nvri^ bomine »>^ vçuve ^t sç$i enfants péa)i,sèr«pt une petite somme 
pour désiptér^sspr une parUe dies in0rô^ qu'ils deyaient à len.rs créanciers, 
parmi lesiiuel^ sq trouvait Claude Q^yeJt ^^ ireppésen.!^ plu^^^ir^ par Pi.ervelt^ , 
aa |iUe unique. 

Sa mire., sa tutrice légale » quji siavai^ tous les ^a<<rificea quHU 9'4taiei;i( 
tous imposas , se récria ^t prétendit que soif opi^^i. avait été iaf^^ralfimf^fU 
pgyéf La famiUe du débiteur insista et administrai tputes le& pre^v^ du 
contraire ; mais » sans se laisç^r déconcerter» la ^euyei G^yet, répondit ; 
(^ 'i|:9Jae«, ce pauvre Claude m'avait toujours chargée » |ivant son décès , de 
»> vou% rendre ce billet. »> Elle le p^»it alorç paripi des piliers et le lui res- 
titua, Le^ larmes et les regrets dç ?es pauvres g^ns diseiit vmn que 
tout ]fi ^ste si véritablement la créance avait été soldée. 

Au mois d'aoAt 1859» la veuve Gayet disait à layieiUe mèir^ C....Jiui 
venait la remercier d'une foule de procédés délicat^ à son égard : o Pourquoi 
k) vous dérangez-vous? n'est-ce. pas mon devoir d'^er preodrt^ sov^ 4^ 
m vous? ûûtes-moi connaître vos b^oi^s. J'y p^ui^volrai. m Le ^ir, ^ïîe 
revenait de Lyon , lui apportant de$ p^«visions de ménage • 
^ A Ventrée de cbaque hiver» la veuy^ Gayet. y^n^itfair^^l'^yoj^ ce. qu'elle, 
appelait $a saison d'aufomm^ Ç'^tfiit l'achat di», vèt^eots çhands pour ^^ 
malbeureu^. Nul ne saura jamais la quantit^.qVem çn^distrihuaili e.^ la dis-. 
créUon.qn'etle n)^ttait à les. offrir lit fallait aussi, jîçs^nc^jrrir. $f'i^s$çpi)^ 
^qt^i/^nt^A l) heure du frugal repas de lafemlliç, .pn les, faisait a^çiçoif et 
manger à table. Si c'était à tout autre moment, la vieille m^rei qpî s|iinis- 
^i d'Intention à. tous les actes de cjl^arité .d€^ s^ QUe «(, activAit le feq ou 
raU|i»mait di» nouveau y k l'effet de leur doni^er une aoupe, ou d'autres ali- 
mc^ntii. Au^un «a se Retirait sans avoir reçu des secours péçunis^ires qui le 
laissent ^ur ^uelqnes Jours à l'abri de la misère. Sa plus pi^J^niss^nce 
^.puisait dt^si'Aqcoi^ljisst^p^ent.de quelque acte de biçpJ[^^aiiçe. . « 

Ât oettei^Kvris Chn^.. spurda^Q, naissance , que^de lémoigna^s^de tiieiii- 
v^aW^pce elle luM laisaés y et; tant d'auti«s !.,*., . ; , 

Q'^tait la religion la plua sincère quj.l'iaspirait., caif;op pçut faire du bien 
un mQmQotipacînteryalles» inais se sacrifier tout entier |î,ce^^,.do]^ on 
^n^rasse le malheur ^ ceci n'appartient qu'à la religion «qui sf^ il^btient 
quisde ces.àméspriviii9giée8 9 quin^.cpniviis^i^t que sa piiissanœ.et a'xtnt 
d>utrQ inspiration que sa. bpnté,, 

Pierrette la suivait dans toutes se3 visites., et il n'éia^t ps^s-rare de l'en- 
tendre la première s^nalerà.s^mère une ni^is^c^. Douée d'iine sensil^ilité 
exquise» cet,te pauvre epfant ne considérait jamais.un j^dig^i^Lsans rappeler 
pour lui donner «ne marque de synvpatbie. SHe ajvai,t pri$ en affeolion 
juchante un orphelin, leiilsd'ui)e veuve, sa voi^^ne,; cl^arg^edeXaïnille, 
appelé le petit Joseiih. Tons les, inslants qu'elle di^rohait à s.es récréations, 
elle les employait à s'infoirmer si rien ne manquait h son protégé.. . .. 

Nous avons redit préccd<^niment l^s douleurs iiiénarrablics de res ;!»ainte5 
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ff^oiiuos qui la cousidëraient, si jeune encore, comme un modèle accompli, 
et la proposaient en exemple à leurs élèves. 

I/aniertume des afflictions que cause h ces dernières la fin tragique de 
Pierrette se traduit sans cesse par dés larmes» par des sanglots» par le i*éci( 
(le sa piété. Il n'est pas rare non plus de retrouver, dans Les maisons les 
plus modestes de Saint-Cyr , la reproduction des vers déposés k la chapelle 
du Mont^Gindre, que nous avons déjà cités» enlacés dans un tableau orné 
de fleurs artificielles avec cette inscription qui la termine : (« Heureux ceux 
rt qui lui ressemblent! le royaume du ciel leur appartient! »» 

D'autres placent, dans l'endroit le plus apparent de leur habitation, 
quelque objet qui rappelle le souvenir de cette enfant accomplie, de cette 
àme d'élite.... Sur un 4ivre qui loi fut donné en prix l'an passé, on lit 
ces mots: i< A la mémoire de Pierrette Gayet.... Pauvre amie ! nous te 
» pleurerons longtemps!.... » Partout on retrouve des souvenirs pieux, 
des manifestations de regrets éternels. 

C'est là ce que le public , qui ^e presse au Ganton-Cbarmant , cherche à 
connaître. On redescend de cet ^fiireux théâtre du crime , Fftme remplie de 
tristesse ; on. Y<^udrait y remonter encore pouf. y apprendre quelque chose 
de nouveau , tant la curiosité est avide des moindres détails ! 

On a blâmé cet empressement excessif qui , dès le début de l'information, 
-tendait à troubler, la justice dans ses recueillemenu et ses investigations. 
Mais la douleur universelle qui est devenue une véritable afiliction privée, 
l'énormité des forfaits , ce triple martyre , les sympathies unanimes qn'ils 
excitent partout, tout expliqua et justifie aujourd'hui les préoccupations 
publiques. N'est-ce pas d'ailleurs un premier bomq\age rendu aux mânes de 
ces infortunées, qui furent toujours fidèles à la loi du devoir, et dévouées à 
ja cause du bien ? 



Lyon , le iO^i^Hlet iseo. 
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AFFAIRE DE ST-CYR-AU-MONT-D'OR 



SOPPIESTOT B'INSTRICTION 

Bus Tiotenalte dei deux leiaioBs, diri{é par H. lé Présideit Baudrier (1) 

Interrogatoires de Chrétien, Deschamps et autres. — Gpnrrontations. 
Inteppogatoive d^ Antoine Defiehanaps. 

tS juin 1860. 

Àojoiird'buî 13 juin 186Q, Nous » Président de la Cour c]'9ssise| 4ii 
département du Rhône, pour le 2!^ trio^estrede ladite année,. ayoR3 
fait amener par-devant nous l*accusé^ çii^après, que nousav4»,i)s int^Vr 
rogé, assisté du commis-greffier soussigné. 

Interrogé sur ses nom, prénoms, âge, profession, demeure et lieu 
de naissance, il répond se nommer Antoine DeschampiS, âgé de 47 ans, 
tailleur de pierres , demeurant ci-devant à Saint-(^r. I). Persistez-^ 
vo^s à soutenir que vous êtes innocent de cp dqnt yous ^tes accusé t 
-^ R. Oui , Monsieur. 

D. La tentative de. suicide à laquelle vous vqas é^tes livré Ae;dé- 
mantre-t-elle pas 1^ contraire ? — R. Ce n'était qu'un petit bout de 
corde que je pi'étais passé aqtour du cou ; je ne sais pas si je^ L'au* 
raU serré, c'était un mquvement de fièvre qui était ciause,.de cela. — • 
D. Là cordçi dont yous yous êtes servi prouve, par ^ maniée doni 
efle^ è^st faite, que vous ave^ Iqngtemps prémédité ce prqje.t; n'était* 
elle pas formée de petites lanières ajrçachiée^ k, votre giletf— R» 
C'est une idée qui ijQ'est ven^e c.qm,n^e iin coup de pierre ; j'ai fiait 
cette corde avec des petits bouts de ficelles qui liaient des vivres 
qu'on m'avait e[\voyé.s ; je ne pouvais pas m'étrangler tout couché 
comme je l'étais. — D. Le gardien a dit que vous vous étiez levé et 
qu'il yous avait entendu? — fi. C'était j)our épancher de l:'eau.-— » 
Q. Pourquoi aviez-vous roulé votre matelas, n'était-ce pas pour dé- 
couvrir le sommet de votre Ut?,— -> R. Je ne me suis pas aperçu d'a- 
voir roulé mon matelas , je ne sais pas comment cela s'est fait. -— D. 
Depuis combien de temps avés^-vous fait cette corde? — R. Je ne me 
le rappelle pas, c'était pour me fairiè une jarretière. 

il} Il nons a paru trës-opporton de pla««r en tèt« .de? débats de la nouvelle. session t'infor^ 
nation dirigée p;ir M. le Président OiunniKn. ' 
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D. Vous avez entendu les différents témoignantes qui ont été pra- 
dHits contre vous, ne comprenez-vous pas leur gravité? — R. C« 
sont de faux témoins ou des gens qui ne se rappellent pas; la femme 
Chavassieux était chez moi à sept heures quand j'ai frappé mon en- 
fant à l'écirrîeV maii elle ne se le rappelle pï^s. — b! Ë4ie dit positive- 
ment que ce fait s'est passé à cinq heures et demie? — R, Je Tai 
frappé à cinq heures et demie, avant d'aller chez le boulanger, mais 
elle est revenue à sept heures, et mon enfant pleurait encore. — D. 
L'avez-vous frappé une seconde fois ?.-rr^. Il pote semble bien lui 
avoir donné des giffles à sept belires auési ; la femme Chavassieux 
est revenue à ce moment, et elle Ta entendu pleurer; elle n'a pas vu 
qiiand je l'ai frappé cette fois. Chavassieux m'a vu quand je rentrais 
de chez le boulanger Clément , environ à six heures ; il sortait de 
chez moi et je lui ai dit :Tu t'en vas donc? Il m'a répondu : Je vais 
manger ma soupe. Je ne suis pas ressorti. — D. Vous avez pourtant 
entendu lire la déclaration de votre enfant et la femm^ Guyonnet 
dire qu'elle avait assisté à la leçoa que votre femme lui faisait pour 
qu*il déclarât au Juge d'instruction que vous n'étiez pas sorti? — R. 
Ce n'était que pour lui faire rappeler qu'elle lui disait cela, — D. 
Vous avez entendu le témoignage de la femme Delorme sur diOjé- 
rents faits, et, notamment, sur les visites que Joannon faisait chez 
tous?^-^ R: Bile ne dit pas un mot de vérité, excepté ce qu'elle â \v 
ftilt^é'à mon père dans sa tferre. — D. Sa déclaration setroutfecon- 
firiAée par celle de la dame ChaHé? — R. Elle àuri^ ]>a«sé dhtz elle 
pour lui faire dire cela; ïa femme Challe n'a fait que répéter ce 
qu^ellé lui aura dit. *^ D. Lu femme Clément déclare que, rentrée 
eh^e efle à luniïît tombante , e^\t à trouvé votrô farine, sans savoir 
llioure ù laquelle on l'avait apportée chez elle, ni la personne qui 
ét*lt veftoe de chez voua pour Cela ? — R. Charles Berthaûd, le fils 
du cabareiier de la Croix-des-Ram«aux, m'a trouvé près de hi maison 
d^ Robier, ' quand }e sortais de Chez le boulanger; nous nbas\$om- 
tûfes parlé, etjehtiai dit d'où je vennîs.— D. D'où venait lé sang qui 
étaic à la chi&^i4se que votre femitle lafvait, huit jours après le crtm6« 
en pi^encede la femirtePlonchon? — R. Ma femme ne laVe jamais 
dé Ch^nyisës dans la Semaine ; nous faisons deux lessives par an, j^e 
n^pémse'pas que nous( en ayons fait à cette époque ; elle ne lave puis 
d« dîemiisies en dehors de ses lessives. " 

' fef*eitire faite de ce que dessus à Deschamps, etc. 

Interrogatoire de Jleaii>«FrAi|çois Chrétien^ 

' , ' . 15 juin 1860.. 

Aujourd'hui 15 juin 1860, Nous-, Président de la Cour d'assises du 
département du Rhône , avons fait amener par-devant nous l'accusé 
oî^après^ que nous avons interrogé, assisté du commls^greffier sou^-^ 
signé, interrogé sur ses nom*, prénoms;, ôge, prbfession , demeure 
et lieu de naissance , il répond se nommer Jean-Françoîs Chrétien, 
âgé de 45 ans, tailleur de pierres, demeurant ci-devant à Saint-Cyr. 
D. Vous m'avez écrit que vous reveniez sur les rétractations que 
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vous ave?, faites à l'audienci^, et que vous étiez disposé à dire :1a iré* 
rite; qu'avez-vous à dire?^K. Je reconnais que j'ai eu tort de 
mentir à Taudience de mardi deriiier; tout ce que j'ai dit. au Juge 
(l'instruction est la yérité : nous avons fait le coup, Joannon , Dm- 
champs ei moi, et nous n'étions que nous trois. — J). Vos aveux 
ni'ont paru sincères, mais je doute qu'ils soient complets; n'avez*- 
vous pas quelque chose à y ajouter? — R. Non, Monsieur, j'ai dit 
tout ce que je savais. — 1>^ Ainsi Descfaamps qe vous en a donc parlé 
qii'ane seule fois avant le 14 ? — B. Oui, Monsieur, je voua l'assm^e. 
-^ D. Sâvez'vous depuis combien de temps îl était^questiou de ce 
projet entre Joannon ^t lui? — R. Non» Monsieur; J>esc9iamps ne 
m^'a rien dit là-dessus; j'ai répété noir» conversation tout entière 
au Juge d'instruction. — D. Etiez-vous déjà rentré cbez vovsi, le ii 
octobre, quand ])eackamp$ est venu vous chercher? r^ R. Jea'étais 
en^ré que dans ma cour; ma femme. et ma beUe-mèrôOAt biefl'pii ne 
pas:me voir« Je suis ressorti de suite pour aller aux lieux d'aisances 
q^i sonf; en dehors de la maison ; c'est là que j'ai trouvé O^scbamps; 
-r-D..0ii étpit-il et d'où :v^us.a-t*il paru venir ?-^& Il était s«r sa 
porte et il m'attendait, à ce qu'il paraît; il m'a dit quMl alhitt4ii^|^ 
peler« -tr D. Combien avez^vous nia de temps à parler en cet endmtt 
dexe que v^us alliez faire? --R. Je ne sais pasnu jostOi maia c'eA 
trois .Qu quatre miautes.au plus; j'ai pris te caillou- devant cheB.'lQi. 
-^D«N''av]ezrvoua rencontré personne, dans le trajet qUe.veus aves faljt 
ensémlile, jusqu'à la terre des Mûriers ? ^^ R< Nan , Monsieur y per- 
sonne; c'était lé moment de la grosse pluie^ c'était environ^lxlMiores 
et demie. — D. Savez-vous danis <}uel endroit l>esohaaips aMitvu 
Joannon et reçu de lui la proposition d'exécuter le crime ce soir 
même ? — R. Je ne peux pas dire cela; je ne sais pas s'ils se sont 
rencontrés qnand Descbamps est allé chez Clément, ou^'ils se sont 
vus ailleurs. — D. Persistez-vous dans le récit que vous avez fait de 
la scène fatale ? — R. Oui , Monsieur, c'est moi qui ai frappé la mère 
Desfarges d'un coup de pierre ; Descbamps qui a tué Pierrette; et 
Joannon qui a attaqué Jeanne-Marie. C'est Deschamps qui a frappé 
la femme Desfarges et Pierrette au cou avec la doloire; c*est lei éi 
Joannon qui ont commis les viols. — D. Pourquoi la femme Gâyet 
n'iM-elle pas été frappée avec cette hache comme- les deux autres? 
-^ R. Je n'en sais rien. . ^ ' 

D. Deschamps a-t41 frappé Pierrette avec la hache avant oirnprès 
Viiveir riolée ? -* R. Il me semble bien que c'est âvant> carfe l'ai vu 
quand il Ta frappée^ et, pendant C|a'il la violait, je suis srorii sur là 
galerie. — D. Qu^étes-vous allé faire en cet endroit? -^«R; Rien dn 
ibui, je suis sorti de la cuisine , parce que )e>nâ pouvais pas^ sonte^ 
nir la vue de ce qui' s'y passait. — S. Pendant que ^h second drlme 
se commettait, u'avez-^Toas pas fouillé Tarmoire qui était dans ik 
cuisine? — R. Non, Monsieur, je suis resté quelques minutes stff la 
gftlerie» je ne sais pas an juste combien; quand je suis rentré, Joà»> 
non et Dieschamps se lavaient les mains. Nous avons regardé ce qui 
étartdtans l'armoire tous les trois ensemble, nous n'y avons m^n 
trouvé et nous avons passé dans la chambre. *-* D. Dans cette chanT'- 
l»re, n'avez-vous pas pri« la bourse en perles en même temps que li)s 
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montres ? ^ R. Je vous assure que Je n'ai point pris d'argent, je n'ai 
pris qoe les montres; elles étaient dans l'armoire qii'Eclâirci a 
achetée. Pendant ce temps-là, Joannon et Deschamps ont cherché 
ensemble dans la commode et dans le placard , je ne sais pas ce 
qu'Us ont trouvé. ^ D. Il est difficile d'admettre que vous n'ayes pas 
cherché à le savoir à ce moment, ou tout au moins dans les jours 
suivants^ ^— R. Je vous assure que je n'en sais rien. 

D^ En sortant de la cour, après le crime> quel est celui de vous qut 
le premier a franchi la^mur? — R. Nous étions tous les trots ensem- 
ble ; c'est > moi qui ai passé le premier, et j'at flié le long du mur, dû 
côté d'en haut; je les ai laissés sous les mûriers» sans faire attention 
à la direoiion qu'ils ont pnse< — D. Depuis cette époque , n'avez- 
VOBS pas parlé a Joannon et à Deschamps de la part qu'ils avaient 
eue dans lé val? .-^R; Je n'ai pas reparlé à Joannon depuis cette 
époque ; je ne l'ai vu qu'une seule fois sur le mur de son jardin^; je 
passais dans le chemin^ il y avait du monde, et nous ne nous sommes 
riendit^. Qtant à Deschamps, nous nous sommes parlé quelque- 
fois ide i'affaire, mais seulement pbur nous recommander d'étte prn- 
«V^ts^et de ne rien direi Quand Joannon a été arrêté la première 
fois^ eela nous a bien fait peur et nous nous le somlnésdit. — D& 
Lorsqu'il revint à Saint-Cyr, n'a-t*ii pas vu Desehamps pour lui dire 
ce qui s'était passé ?—^R. Je n'en sais rien, Deschamps ne m'en a 
pas parlé. — D.Quand voas êtes venu à Lyon pour vendre les montres^ 
«aviez^vous que Joannon venait d'être arrêté de nouveau ? «^ R. Non» 
Monsieur^ je n'en savais rien. 

Lecture laite de ce que dessus à Chrétien ^ etc; 

JWoiivel inteprofpatolre de Desobanaps* 

Ses premiers aveut ^ si Juin iseo. 

. Aujourd'hui ai juin 1860, Nous, Président de la Cour d'assises 
du Rhône « avons fait amener par-devant nous l'accusé Deschamps. 
J>. Persistez-vous dans les déclarations que vous avez faites jus- 
qu'à présent ? — R. Non , Monsieur, je vais vous dire la vérité. Je re*^ 
connais que j'ai .commis le crime avec Joannon et Chrétien; Joan- 
nû(n m'en avait parlé il y a longtemps, il, y a au moins cinq ou six 
mois, mais je ne l'avais pas écouté ; je pense qu'il s'est alors en- 
tendu avec Chrétien , car c'est ce dernier qui m'en a parlé» -^ D. A 
quelle époque vous en.a-t-il parlé pour la première fois 7 — R. C'est 
unequinzaine de jours avant le H octobre; nous revenions de la 
carrière, et il me dit que nous pourrions hériter de cette manière» 
je lê.repoiissal, et nous en parlâmes très-peu ce jour-là. Le 14, je l'ai 
rencontré en revenant de chez Clément, nous nous sommes rencon>- 
til*ésçur le chemin ; il me dit qu'il me cherchait ^ qu'il était d'accord 
avec Joannon, et que c'était le moment. J'ai refusé d'abord; il a in- 
sisté, et. je ne (saisr pas quel coup de folie m'a pris , j'ai fini par con- 
sentir. Je n'avais pas de couteau; il a pris un caillou sur un mur et 
il:mp l'a donnée Nous somm^^s allés dans, la terredes Mûriers , o& 
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nqoft àmAi trouvé JoanxiOia; il.QOu^.s^dit (iU'il ie&^vaît vpes rentrer, 
toat^ft.ies trois et qu'ejt^s jetaient seules.*. Néus ^o,iaines entrés cbiee 
elles en passjj^nt, parrde^sas le o^iir ; Joannon était le pteinier^Eo 
now voyant, la petite a crié» parcj^ qu'elle a &té ^urprise^.Ellés nous 
ont fait biMiBe gril(C€^;,.aa acaosé deux ou trois minutes ^j^ ne sai» 
plQS de qaoîv Tout à coup Joannon s*est jeté sûr la veuve uayet ; j'ai 
fraf^pé la veuve^Oesfar^es avec le caillou, et Chrétien a lue. la petite* 
C'est Chrétien qui a coupé le cou à la veuve Desfarges et k Pierrette^ 
mal^j^BQ^is pas avec quoi^ . . . . ;. ; ' * 

(D> N'.^t-oe pfi^s avec la dqiloire que vpuSjavez vue àt'audience f -^ 
R* Jfevous jure que jene m'en rappelle pa^. J'étais si ému, que.je sais 
à peiae qoQifneiH cela s^'est passé. -r- 1). If ais .qoai^d yous aveac essi^yé 
avec tant de p^ne de dénaturer cette |dQloir;e»V^tait|-.c6 pas! parce 
que vous saviez qu'elle avait servi à rex/écujtion du çrjme %-rrr IL J'en 
a^pis triea Jai crainte » jnais je vous.r^pàte que je n'e^ étais.pfiMOr i 
jetpiy éui^^'p^, quaiud ilsr^pnt frapjphé,.)ès.fei}im|Bs au, cou. J'ayâ^^ 
éprouffé une ieMetsènsation^apr^s. avoir- abattu la viâuveBesfarîgés». 
que j/étaU, sorti sur. la galerie pour prendre l'air.. Je. suis rentré au; 
boAt d'iin insjtaatvet jeii^.aî trpuvé^ tousdes-deux, r,un sur la veuve 
Gay^t,» l'autre s^r Pierf;ette. 7^0. Ainsi, yousafflrp^ez.qxke Chrétien 
a menti, quApd il^vous a âfiousé d|i. viol de cette, dernière 1 -r ft. Ojui» 
Ifonsieur, jei;affirine. ^ D^ Que s'est-tt passé après le violt — ^.. 
U$: se sept ikyé l^s ^nains leus ïe$ d^ux; «quant à moi,. je n'en al pua 
ei^ besoin» -«D. V'^éus a^vez cependant eatendu PioMchQn et sa fen^me, 
parler, d'un^^çhemisie ta<^h^ede sang au poignet , que votre fei^me 
aurait la.vée pe^ de jours 4^près ? -^^ R. Je drois que p'esi.une erreur 
des^ ^dPÔin^,; na^feiiimç pe j^ve point.de chemises entre les lessives ;' 
j^;n'a| p^in|.ea de sang le i|4. — Il[. Expliqdezri^o^ commei^t les vois 
a.nlété commis*? -n-Jfl. Après qu'ils se sont lavé lès mainjs> nôps avons 
rég9i'dé,dan^ l'arin^ire. de 1^ çgiisiniQ; npus. n'avons rfen trouvé* 
^Qu$ avaijiks,pfi8&é dans la chambre; Cbrétiena pris la bptte, ^e^s mon- 
tres et l'argent, et Joahnon, les joyaux, en disant quMl était orfèvre 
et qu'il saurait la manii^re,4^&'?n(débarrasser. Nous, nous sommes 
en allés ensuite tous les trois séparément. Chrétien est parti le pre- 
mier, en me disant que mes douleurs m'empêchaient d'aller vite, et 
que nous nous vaiigM^FÎMS le leiidleiaala^poar l'argot* .!# lendemain, 
je lui ai demandé ce qui me revenait, et il m'a répondu qu'il n'avait 
rien à me donner; il me dit en propres termes : J'ai fait cacher V ar- 
gent à ma fomme, ou ma femme Va cachée et il n'y a rien pour toi. ^- D. 
?^'.éte^-yausip^3, allé an instant chez Joannon, en sortant de la mai- 
son- des damés tiàyet? rr R« Je n'ai pas de mémoire , et, depuis le 
temps, on peut oublier; mais Cependant je ne pense pas y avoir été.^ 
Jk; ;»His de$cend|i p^^lesprés, à ceqpie je croisa et, si j'pvais été çheî! 
Joannon, je n'aurais pas pris ce chemin- —* D. Si ce n'est pas vous 
qui étiez chez Joannon entre sept heures et demie et tyiit heures, 
qui. était-ce donc?— ^K« Je n'en sais.rien» mais je ne çrolsj>asy avoir 
été^,-r i)»N'y a-t*il nas d'autres coupables quQ Joannon ifdhretien et 
vçus.t.TTj-, JR. Non, Mansiçur, nous étiras tous les trois, çt p^f,sonne 
autrç/^vçc nou^. — B. Votre femme éta^-elle aù;,cpjurai^t jte vos pro- 
jets Jt-K. Non, Itonsieuii.— D.N'a-t-cItepajs su ç,eqai s*était passé (^ 
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vendredi sûir au mo'ins^ quand vbns êtes rentré? -^ 'h. Elle éurft M)à 
couchée et je nç lui aï riérf dît, — D. Elte n'étâît pas eouehée , tHil«- 
qu'elle a. parlé par la fenêtre à BaiidrtisT— R. lé fous àssui^e qtie Je 
ne itie rappelle pas si elle était eotechée > il n^e «embfe dlen^ep^»-» 
dant que oui ; peut-être s'est-élîe relevée : totit-eela est Inen édriRië 
dans mek sbuirenfrSj maïs je voUs assure qu'elle ne Sûvtiftrftin. »— D. 
La fenvnle Chrétien ëtaît-ellé an courant de ce^ui devait se pQsaer? 
— R.Jçng^ore. 

D, A qui est le couteau qui a été troùyé' tî^int de sân^ é^ns lu tvtk* 
sine des dames Gtiyet ? — R. Je. pénée que c'est celui dé Jo^nnoÀ; 
cependant je ne peut pas Tafflbmer. Je ne cônnuîssâKîs nt lese^teuut* 
dé Jôanhon, ni Ceux de Chrétien , excepté un petit qiteClirétîeii tii*a 
montré, quand ilé^e fit mal' à la main avec lut , en coupant in p^iioi^ 
quelques lours après le crime. *' •* 

D. Eii^i! Wen vraf que Von^ il^âyèi rien prti che* les Gayet f -- Vd 
Oui/Monsleur. — • D. Dite^'^mol donc alofs'cé-q^é votre pèf« allait 
cacher dans la terre , lorsqu'on a fait la perquisition cheî yOils? — 
K. Je n'en saîs rien, hiais je suppose que c'était le robinet dé^euîvre, 
carje ne lui avais donrté que cela. -^ D; Combien de temps êleé^vovs 
resté dans T^ matson des Gayet f ^ R. Je ne tè shU p&rs ou juste^ 
mais c*ê^t tout au pins une demi-heiire, ^tire 'é\x heiir«« et demie 
et sepi heures et quart. — D. Save2-votis quelle est la Sdmmé ^tii k 
été emportée par Chrétféb? -»- R-. Norn /Monsieur , le ir'*î vu qo'và 
petit sac; je ne Va^^î pas 'toucfté j j^l vu seWIem^ent Chrétien 1^ fik\fe 
sonner. Je ne sïils pas si la bourfse ei) perles éeaTtdftns le ^^ev J^ 
il'en al point vu; Chrétien nous dit : Nous compteront demain «é- 
qui est dedans. —D. Depuis lôrs, n'ave^-vous- pars i^évu JMnnon ^ 
pour lui parler dei joyaux an'il avait emportés? -^ R. le ne l«i dl 
pas reparlé depuis ; je ne liai rencontré qu'une on deux fors, èi^j^ 
n'osai pas m'arrêler avec lui, de crainte qn'on nôbs vft ensemMe; 
j'étais aussi trop indienne contre lui, qui est lé premier auteur de teut 
ceci. 

fi^ctùre fîïîte de ce que dessus h Deschamps, etc. 

IbÉeif^t^og^atotre 4<^ Jean 

» Jijin fS60. 



.Àtfj6ttrd*hul 22jiHrt 1860, Noos, Présîde^ht dé laCourKl^à^sises^flA 
diépariemént du RlîÔne, avons fuît comparaître pàr-dcvant noiis Tac- 
CuSé ôî-aprês. , ; * ' ' •,..... 

InleiTogésur ses' nom, prénoms, etc., etc., îl répond se ncfmmêt 
Jean Joaunon, 33 aiis» demeurant à Saint-Cyr. .:,... 

D. AvéÉ-voni travaille à S'aint-Cyr pôiir d'antres personnes qrié 
pour les dûmes Gayct? ~ R. Oiiî, MoAsîeur, j'ai travaillé polir la 
damd Lassal1êf> celte ç^nnoe; et du temps dé son mari, nui çst niôrt il 

ya " • '' ' ' 

fesi 
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lA.ptoptiki de, totre «rMid-fère f ^-^ R, J'ai été pùidam fix aAs éû 
lHHMî«D4ii6ftge pélu* lajdailUrie, ekea M. Villars> mjrard'buî àéoèéài 
ttchùz Ml O^ean|.qoi demearait alors petite tue Mercière, 6, et 
miietiNrd!liai rue du Botâtf chez seo.fils.^ ^ui eal teoeur de litres. «^ 
Sl Cowneot prélendes-irous atoir comui l'aseassiDat dee itamee 
Gevet 7 -»-« R». Ce som des. iéiameal qui ^eeoeadaie^ t par; le cbemin^ et 
qui le disaient ; j'ai ouvert ma porte et je l'ai euieùdu.'**-* p* Quelles 
sont ces femmes ? — R« J^ ne m'en àouviena pas. -^ Dk Qui estice 
qui a lavé la chemise que l'on a vue séchera votre ffalerie le 16 ou le 
17 octobre 7 — R. On n'a point vu de chemise sécher chez moi à 
coiiÉép«|iiev MT oi»n')eii a^^ôîM lavé ; jén^en^l yart^laté;^ fc^ftmim 
Gariel, que j'emploie oRMpaîMtMnt pour cela, n'est pas venue ches 
moi depuis le vendredi. 

0. A divers moments de la procédure; vous avez essayé 'de jeter des 
soupçons sur Champion ; sur quoi vous fondez-vous pour dire que 
o'Iftafr hwA Kjlii étall aVed Desèfiaropses Obrétiéh 9 ^ H. Je orms a^ir 
teDSOfitréCluinpioil, ui^ momeni api^9a<rolr,dépa8lé la féiame Noîr 
et la femme Dury. 11 rasait la muraille et allait du côté des Cii#r^ 
■lanlps^ie^Mosqus m'àAoïiné riéée^qaSiciélpoiivuil ésre lui »*€tfé je 
eaiMsbien l'aveârfecoonu s ii avait^ comme M^ un parapluie WMe«t 
9Uia blôupfixio«rtfi^ etiLamt Tair de Vouloir se eBch^. A l'uvéMm» 
âSÉssii il a essayé, de piuriei^ à DesoliamipS eu baos desesealiere^ etju 
ktiiatentendu'pranoBcer le mot de basane. ' < • vv 

.. rNM&avdBS. fait amener Sesebamps. et.ivwienàtonS'Ms ebpté^ 
•fsee de Joaimon» Descfaanlps â réitéré 4a déolaratiun .qu'iriHMis4 
faite MeM.ieannon llil â:{irecposB de comnestrelecrimeli il y U'Cittq 
pn ailx. Sttois^ avant, dfalher amx eausry&tirle chemin pi^ de sd m^ 
B0B4 Le 4^oir du H, il les atteudfiity Cbrétieb et Ipi, aous les flsèrienii 
C'est JoftBlioa qui est entité Ls premier, qui afrappé^la femme Oayët 
«t^qui l'a wolée; e'-èstauési teaano» quia transporté lesjovaux et la 
»OD|tffe> fui osanque^- Joanooa soutient qu'il est vietime d'un-cinn^ 
liot.et ^u'ilestiiiaooeDt;il dit que Descbautps- et Gbrétieu s'ell^ 
seiidfotpour sauver Ohampiod ; c^ue ieé béH tiers seuls ont pu eam»- 
flnelAre<uB4piareilcoup^;et qu'ils n'ont oobimis le viol sur leurs pu*- 
uwtesyive poiir ftrrei Jeter eés soupçons sur lui-même» --^ D; (A 
JoinaoD )x Vffus .rsconiiaisseBi dond que. vous deviez <tre Aïoilefiaeat 
adufçonnd d'avoir comuiis ce. viel î -^- R. Il le feot Ulea^ du Blolns 
4feBt se qbe moaJuge dTinstrnction m^ die depuis looommentement 
deiapsecéduse; d'ailleurs qnand on p'a faitvisiteràSaiaS-Cyr, par 
laiSaédesiOr e'i^i^'^ hêen parce qu'on me toupçonaait- de viol. -^ 1^. 
^ jA Jsaamon ) : Je dois vods faire observer 4ù'en préseaee-dés nou- 
velteaJnmiàees asquises ^ar l'îasirastioii, }il ne vous eit plus raluonr 



slablaauea t. possible de aaateanir qoe abus ayez rencontré la ^eav^ 
Noir à six heures et demie 7 — R. J'aflQrmeraNbujours qu'il n'étaft 
^aa ftes de six. iieârfs et deaiie. -^ D. { A Desoiiamps] t Je voM> ad- 
^ute^de. dire la' vévité : . €hampiao étais->il afee vobs 1 -^ Ai' Je ¥S«^ 
afêuffe-qaé non^ safs a'étiaas que nouaivsis tJoannôn/ Cbrétften et 

Joannon nous interrompt et s'éesie : f^arqbsi Champioate |MiHaii- 

fi 
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Mdtoc dâUi basane eobautd^^rîMcalîèr 9 î'a^c<Hll^^^ 
Dis donc ^Uf c'est ia baàanef 6a»$ tl9ule 'çarce ^u'it criaijs^liàit d'4tré 
compromis, aton reconiiaissaît cfu'elleéuitàlul.^-^DcsoMnpspreM 
la pànole et dit à Joniinop que laibasane dëpa^ée par Cbainpion eii 
bien à lui ; elle lut a été achetée. par son cousin Dosohampar i^y^a pn 
an ou deot» éi elle aérai ubien reconnue par les autres duvrvevsdela 
rarrière ; il ajantef 411 'il ire la poriait pas lé jour du criÂe, ef ()uf tl on 
awtnne plus-légère* . . 1 \, :•• '•- -• ♦ ;-. 1 1 .» 

: Lecture faUe-à^Joannon età Deschamps, et<îi - ^ > 

.-' -.;. . . • , -i- : :• .. . .-...• ...' :.'•. .. .:' 1; .-' '- .•.'.. .? .- . î 
.-.:.' > ' .;/'•:.. { .- U juin leea, - ' •'.-•..;. .il./..;* 

' J".. • :• : ,-. .-...'.'./ i ' • ; . •. J \ ' r . . m'- -Î 

'/ Aujoiirdhili âS .fuin IMO^ Noos,' Présidentlde la Gottr dlaswiea do 
^épaneniHKt du fth^^nbr .avons foit amener. par-xiaiiia|ii nousiracaosé 

^ Oi.iQ vousal engagé rauirejonr à réllôcliir^en yovs :disaniqlie>» 
né fiouivais'pas çonsidél'eff. vos aveux eomme coarpleu ; avéd-iiou 
iHieMiMe chose k y aîouter? ^ R.Non, Monsieur, je ne ne rappelle rien 
de .plus* -^ D. Je dots vous dire;que Deschamp^ a bit de son côté des 
aveux qui contredisent les vàtres; jevais. vous mettre fo présenoé 
l'un de l'iMitre. Eniatteodantr si vous avez quelques modlfloaiioàs à 
j&ûrnà vo^réponsesu je vous engage à lefaire«<Sotitenez^voiis loujonie 
qiie.oe vn''eil pas volis qui aves frappé 4e la doLoire la veuve Déalàr- 
ges-ei I^ierreue,: 4)416. ^e n'est pas^vous^qui avez violé cette deniièmi 
qiie vous a'avex. pas^pris d'àrgeot et que vous Stes rfeniréiehea' votis 
direCHenieot.?. -^ R.. Je soutiens toujQurs qtie jo n'ai pas fait le )vioU 
e^quiece u'ast pas ipoiqui mq suis. ser^ det ia hadm ';>o« fileatipas 
jopiinpn plus qnial piit i'argent, c'eatJoannba^qui.s^en ésfi empinit; 
4)t il m'a dtk que, puisque nous élionsUiériitierSt ii ini l^allaitjbite 4scla 
|N»ttr sapajrU'll: me Ta dit, le vendredi s^àr^ cao je.neconnqis^^neje 
SUIS allé ohes lui/après l-aBaire : je ne i^^'y su^.arrété.qpe den!i oe 
Arpisimiimtesïjial passé; pour plier efaezJui,.pariè sentier ^piestew- 
desausdes mftneN» et j!al pri^ le. petit* passage^qui. tra^er^a; de BdL 
;p0nt,e elqaii.dPiuAâ efciifacô la^naison de Jnanoori. .^AtUtv jkqeelie 
jipmme^e .moulait l'argent einatipria par Jioannéa ? *^ It^ Je neîe 
•aaîstpars aei^ust^ ; mais, à en.juger parle volume, ilpauvaîtv avoir 
deux rnilie-firancsi ; c'était «n or, dans:Bii.8ac^dtargent ordimAre. 
J6,ne, 1*^1% pas lnanié.i Joanooa l'a pris dans4eplasard« Oeenit^aàix 
ioyaliKi clest OesQhamps.qui<les»e;pr»s.i^ D. N'anTpa^vouarinnii^aJôuh 
•tef de plus ? *^ Rvj Non il Monsieur.'; maintanant j'ai ^ dis teaié la 

tvérité.. . ?...*•■; t::, : : •«, t\ ,- * i. .: 

i .Ne!eS'a.voQS CqiiiSjmener'v Desebamps ; etv apnàsies svoirteÉtagéa 
/tetts deux à pacleo aiee cblme et sineérité,: noasv avons iadressé:'è 
^^hrélsen: la. demande eitiffaiite : n.,£stril vrai-^oe c^est Aepctonpa 
qui vous a sollicité à commettre le crime 7 — R. Oui» Uonsimru; 
«'est lai^qni «^'^ niît'parlé le pl*emieir^ î 5 . . u * . ::r. . 
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AjHssttAl 06Kliam^«»lève ; et» lerarft la'tnaia comme pour frapper 
Glirétleli, n fl'^crfio vCunéMê^ oiu-tu hièu àirôcéla! c'êH ioi qui m'm «n^ 
traii^f etiêêùirencoredu 14, oômn^ j^Mtitaû'd te suivre^ nêmèéU-^Ufàê 

riefe n*0urai$ bnoin queiê tenir te poHef-^Gbréllen «était; etv'întité 
ft^esplrqaer, il répète qu'il d dit la véritésdr ce point. — D. ( A Des^ 
champs ) : Est-H bien yrai ^ue Chrétien ne vous en ait parlé que «feut 
foivT-^ R( Oui , MoDsieiir , et toiijioiirs le premrer. «^ Chrétien dit 
ansWtét qu'il est Trai que Deichamps et Idi n'en ont parié que deiljt 
fols,* et que o'^st Desehampë qn» lui en a parlé le premier. -^ D. (A 
Chréti€ï)i) : Joannon ne vous en a-t-il jamais parlé ? -^R; Non, Mon*^ 
sietJr^ cest^à Desehamps q«*il« en a parlé. ^^ Céqum^ s'éerieDes- 
ehamps, aptes m'avo€f mii dam Vemharrai , aie donc au moinM à préieM 
U eomraqe de dire la'^tfirité^ x'eft Joatmon qui fen a parlé. -^ D. (A Des* 
lehaoïps ) : Savez-vom à quelle heure et dans quel lieu ioannon «t 
GlMiétien s'étaient rencontrés p6or arrêter Fexéeutf on ^u projet? *«*<- 
R* Je n'en sais rien ç il me semble qu'il m'a dît qu^ll s'était enteiKhi 
dans le JouruTëc téi. -^'D. f A I>e3CliMipS ) r Quel est cdl»i de vovs 
écu% (fui a pris l^pfèrre avec laquelte. lar veuve Deifai^es d été' as^ * 
sommée ?«^R. CestCbrétieti qui l'a prise sur le mur de V«rnange 
^t «fd» me l'a donnée, t>arce'qtie je nfavafs point de couteau , et c'est 
mei'iiui m'en suis servi pour frapper la teuve Desfargès. -^ Tumemi 
iHt* Gmtèen; ta ifeux prendre les aveudb que fax faite; mdie e^eet moiqtd 
ai- priè'^le' eeiHlôu devant là p&rted& ta mo^on, et e'eet moi qui ai frappe 
HM'Ièrnfs* " 

. IVeias taisons observer Qttx deux accusés que- la contradiction q«l 
«i<iste mire eut vtentsaos doute de ce que celui qui s'est servira 
eouteati pense iivoitr commis un i;rime plus grave ; que cette circons* 
tance estcependatit k peu pré» indifférente aux yeux de l'accusâdonî 
etqv'llvaut mieuxque celui qui a frappé Pierrette le dise frandie* 
-ment. « ^ • . ' 

L^on et rautre persiste à s<^irtenir qu'il a frappé avec la pierre; 

:IK ( ADe^Cbamps) : Avant d'entnsr dams la nmi^od, n^atex*voui 
pemrèça de ioannon la désignation des victimes que ebaeun de vouu 
devait frapper f -4^ R. Non; Monsieur ^ nous avons trouvé JoanaM 
•watm les mûriers ; 11* nolis a dit qu'elles étaient sesilés et que c'écait 
48 moment d'y aNer. Ifous l'avons suivi sans qu'il ait été rien û\lié 
ptnst loaMion était devant, Gbrétien msuite,.et moi le dernier. -^ 
B» ( A» Ghrétrea ) : Vous avegi dit que Joannoil voua avait dési|^ii< 
d'à^anc^ la veuve Desfarges, comme devant être frappée par vous, le 
soutenez-vous toujours 7 — R. Oui; Monsieur ; sons lesmfûrlersi 
Jeunnon, qui regardait parlé trou qui est au-dessus de l'évier, n^us 
a dit que le moment était bien bon. Il m'a dît : 7V>«V tu Ir ehargerae 
ât la vMfve thefarfes, et il a dit à Descbampa : Toi, tu frapperaè Pier- 
rettet*et*m(n , a-t«il -ajouté, je me charge de la vouée €fayet. Quand Je 
^iraii ALLONS ! nous tomberons dessus.'^^ B; (A Desdiampsjît^ieé 
détails sont-ils vrais ? — <• R. Noh^ Monsieur, fl a dit cela poué faire 
. croire que j'ai tué la petite, parce que celui qui Ta tuée est celui qui 
l'a violée^ el 11 veut meeuteitre cela ddssus; -^ I>. '{ ACbrélion)i 
Quel est celui d'estre vossi qui a commis le viol de celte enAim ? -^ 
A. C'est Descbaraps; --^ C'est toi, s'écrie Bescbamps.* ^ J'ai dit la vé« 
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ffUé« râpond CbrélieD. — D. ( ACHréU^n ) : ie veMdis^Mtf'Tèr qA'îl 
eti i^eounu qm 9è%ch^mps éitfii à celte époqte atteint 41e deiileiitid 
riMpiBaiiiinia4efi aasâs fortes ; i\ik"ï[ etA atleiiit^€&ii oulre 4'ime 4MiUa 
hertije^ et qutt duni'Gtcdtat meladti; il a'etft pM naturel ée sAppostr 
qu'il ;lit songé k un pareil e^me? -«^ tL C'est pourtant lui ;.'îe rom^ an 
dttl&i vérité. -^0. Qu'avez^v^n» fatl :peo<|aiit que ééà ^iels aeAiMii^ 
mettaieni 7 -^ R. Je auU allé amr la gtierie; *^ Dî (. A.#esebamTie)) 
Que dite^-vènsù cet égard f^—R. C'est lii qfii a conwnia le *Vêêlf <e 
e'est moi qui eut» alW pendodit ce t^nps-là sur la galerie. /Qoaml.il â 

vu qoe JoarincMi. ..*<«.«, ^ ...... s i ^*a * 

Ces déiails font frémir, nous les sopprimetis. ^. D* j A Bes>t 
obavips ) : Lorsqsie ces viole oni été ooaifnla« la veuve Bearorfee él 
Pierrette avaient^ks déjà été ISrappées a<i eau ? -^ K« Jo'^e eue le 
rappelle pas. Après uneseeonde <l'liéstiaiion« Deschnnips âjoistefiJe 
«eie rappelle mainienant» e'eal après le vM; au moment oè je.niii«> 
amis 4e dessus là galerie. Chrétien étntt après la petite, qu'il afIrajH 
péed'albefd» et ensaute il ^tralléà la unte. — D*. Avec quoi ratt^H 
frappée? -^A. Je ne m'en reiUiBtA pas. «^ D^ i^rquoi: u'à^il yulb 
l^lippéla 'veOve Gayet oooime lea autres ? -^ R» il a frappe ces oeuu^li 
parce qu'il avait peur qu'elles ;ne fussent pas bien mortes. Quùqt à 
la.veuve Gayet^ il était oertatti que Jonnnon dvaîL bien Uni ûeiVè^ 
arailgier. -^ D. Qu'avet^Voua lait, Joanaton et vous v* pendant 'qse 
l^réli<Ni frap^it ainsi deut dee^ victimes t-^S« Rie« Au tdul^^iolis 
sommes restés droits; cela n'a pas été long. Nous invitonar flàfi^ 
tinm,! qiii est iiesté sÂlencieun pendant celte partie de l'interrègaiefre» 
à e'éiipiiquer ser lee allègaiîons de Oetocknmps. -^ fieeom.tDUB^Aes 
aenseiiges; c'est Deadtampd qui a coupé le oou de ces deux te ia m si 
anreela doloire; il l'avait arractiéo des mains de la irettve Ôayei qui 
l'avait prisé :polir s'en dâfendre^ et ensuite il est otfé4*: jeter 4&tv)ère 
le pressoirv — D. ( A Deschamps ) : Je dois vous faire observer ^«e 
la doloire saisie Abea Toas teiid.à corroborer ce que ^ttcCtrétind lur 
ce pOKnl.?rr- A. Je voua asaiMi» que je dis la vérité^ o'eA Gliréliénfi|ni 
a 'frappé les fem«affi4iu <)ou/mais jeue sais pab avee qiloiiAtLttmmf 
Gaiiret n'a pas en. le^tempa de rîea prendre p«ur se déflonlrey vcttr 
loannonhii iv tom4»è deasus tout, dersnite» Qna&jt à la4^1oire;>S)ne 
i'ui pas vae ce jour-lù, ei quand ^i^'ai prises fflua uard,. elle in'avaâl 
aucune, trace de eang. -^ 1>. tl est nseea singnlierqufayaaa.vA Cfané^ 
lîeuia'aclKlraam:8ur ie oevpu.de^es'Mctrmes«:¥oAff h'ayeapàs olfcmatv 
que l'iostr^iatat qu'il avait:àlà main ? ^^ S«>Dn>h']»iro]railtiasJbieii 
pteir^iLn'y^vai^ qu'une petite lampe; ' i • : .^ -: 
. .:B.< Ne ToûB laisaea^Vous pas iallenb déguîaf rilak uériaé.sipr.CB^ point» 
parce itjtoevona'eiliàigmh de ciémprdmettre votre tonflie.quiii|>nâliDi 
seS'èffiarts auià vétreii'pour faille diéparattre cettedololpel -^vA^ tMk^ 
tf oneieirr, je vàIis affirmte que je n*ai pas* fait at*en:tion à ce qu^ Cliré^ 
lien -tenait à ta mbili; ef (^ue ce n*cst pal osai qui bi pc^tl \û doloire 
dtftS he peeaâoir; lOù je L'ai trouvée plus taiid. <-;- D« Ainéi vous sonte^ 
neu qile vaus n'uvezipaq porté seopurs à ^oatinon 4am sa |utie avsc la 
feiame Geay^t ? -^ A. Oui, UctaisieiM*, personne ne kiiï cm a .piorié,} Il 
n'ertapaaeu besoî^i.-^ C'est irraique ta n'as pasfrappttaktle4<arame« 
ditChréUien, mai« tu lui ois irien ùié des Mains la cUilailti quelle 
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«Yaii prise , quand «ll« ii'«M retev^ ^^é% étm loaibé^Bou» le pr^^ 
miejr coup que Aoannoii M «vfti« 4«ffiDé i -^ C6 h'i^h pas vrai i âii Des^ 
chaisps^ je n'ai leucM ni «eue femm^ nj la df»toii«. -^ B* Voqs av4^( 
enauiley lavs les iroiA<eoaeiDUe ^ fMiîUié rfM*«ioir^ de la cuisine 7 ^. 
T<iMis les (le«Xt Oeseliai»pa ei Gbréiiiexi^ rép<^o4eo4 a0k*maAi,vei»e{¥f, r:* 
9* Qaelesi celui d'entre vous qiri poriait la laiope» i|iiaif(l vous ^veafs 
passé dâtts la otambre? -^ Cturtitien dM ; Osi l>escharops<i -^ Pea- 
cdiap>ps dit : Cela sa peui^ leoe m'ea rapp^Ue pas bie», 
1. 0» ( ACbrétkin \i Soiit:Ofies*^o«i;s loiùoiurj» qiie voua n'avez p<s^ia( 
pris: d'Argeni 7 ~ R, Oui» Monsieur, je «l'ai pris que la bQttede w^^,* 
ire 4^i QtaU'.daDs la^9rdei-9H>be; Aesckamps a pris^a^its^la çô^mode 
«loe boîte que je neluiftipas vn^ oiii\rJr^MiKÛSi«u.il^ miS(» dfMiiS a^ 
poche eo disant que e'éiaieiii las }èii^m Joâp^yi :» |frÂ9 ia liKHirse 
en toile qui contenait l'argent^ dans le placard qui était au coin» du 
côté de la fenêtre. 

.JC^mmi^i. diiDaaihMn(l5 ^Anmà pf^i'^iet^d^mê iaj»fwk^^,9à 
liaient leê montru ; cet argent était dans un petit sac en touèf derrière le 
iinge,je teVaivutirer^ et tuoi'dit : Yom^ le sac d'argent; et le lende- 
main^ quand je suis allé te demander ma part, tu m'a$ dit que lu l'avais 
fait autherà Us femme , fU'tT m'y. avait ricfk^pour moi i fit tu' a^^fiiufé : 
Fais-moi appeler à l'audience si tu vewc. Tmim^m^éu ditiUm m^mAn$ ^P0f 
wanmUqH'ily^Moit i,iO0fraH€S^ / . 

D. ( A Deschamps ] : N'aves-vous pas pris an moins le^l bij<Mir7-t* 
R«Non^ llonsieac, cW Joa]iBon.4^i les .a emportéa ea disant ga'il 
éÉ»i erfbvare* -^ D. le dois vous faire obeerverq^ie hi.ceBdUî|.a.d« 
^ùVst pèr«<sacliajis<qiieIqaei:bos«slflié» ta tatfre rend J'aitéfaiiiao; 4w 
CSÊoUkep, vraisfiipblable en ûe iqvi ooncema tas bijoux 7~^R< jCr'eat 
ié Dohines qu'il altail cacher.. -t-^D. ( A Chrétien ) : Ètes^oua sûr ^m 
tes bijour.aieBt.é^étéellem^nt emportés par Desçfeiu^ps^?/--^ A/Je 
atiis sur d'sMoirvii Desehamps pvpudfela façftetdaàs la. ooawnfode^-n- 
'C'e8t!xraî,:diii>es(ehanM|Dp» j'ai prss^ la botta dasa la compoda «Jia^s 
Joanskon l'a reprise au^îlét 9* c'éiâit, pour ks^ vendiîei aLnouaid#r 
^OBS tous partager' oMuila. h-.D» \ A Chrétien ) : £n. so4iteMfît(K}ue 
4on^ BPaavn pbi^àt empoHé é'îargtnt,. n'eai-oa pm parce. <|i»a v^MS 
•ffaîgnez <l0 ^compromettre loocre femme^si \oiis oonvenaii «q^e las 
i^fiSO^ fnitic& sais» ehes v^s viennant de ahas.les dames Gayi^t 2 *^ 
iL MoD^'^MoftSûsur; si je dis.qsMï je n'ai point pris ^'ar^ganit^ c-a^t 
^|flif[ îe n'ier ai; point pris; c'est JiiaBDon iqifti a emporié ealaj 4i«e 
noiis avons trouféi, et Deackaa^ps»a ismponé.les bijouii* 
' lu m^auriais pas hissé Joansuon «mparter iasAt ¥argené^ js/i iui^'maU eu 
fue^Jf» montres, ditJDeschaoïps à Cln*éâea 7-^ Tuisâis bien* répaild.i^a 
oenDiier» 1911s Jmmnona ditqot nous étions hipitiera, al qufil \m faUaift 
lîîea^eki pour sa. part T — D. ( A Desebamps); A l-iAveniaire, au a'a 
4n9«wé qu'une somme de .90 oeniimes; il est pi^babjie cependani que 
Mospananies possédaient^ oiutRe la soMiMt cachée dans leur a^rnioire, 
Urne bourse moindre, conteaûnt l'argent destiné aux dépe/)fies ordj^ 
Baltes du méoûge. Quel eeibehii de vous q^ili' s'en est empsir'é ? — 
R. lé n'ai point v« de monnaie nulle p«H. *— Ni moi nte^n pins* dic 
CiiréaieD. ^ 

Nous faisons observer, en Seomioaiit, aux deux acousé»4*i»9»or- 
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lanee q«'îl y aurart, pour cbaciHi 4*etix, inous donnur Jasmoye» 
iféiablir leur aineérité. — Desobanvip» «'adresse à GhrMen z'Mulkê^ 
riuâB/l^ï dît-iU dh donc la vMté; e'e$t toi md^mf 09 ^ entraîné «r fvî «r 
ça^e du déêhonMur de nù$ dmêœfatnUM! Èncére aujourd'hui , tu i^Mur 
me éiarqerfigrtts inentonges! — Ctn'eêtpaê t>rai, iHlChrétie»; e*esttaif 
iu vônttûitef qui ito'oi tutrainé et quim'en as parèé kpiremieré -^ Canâillèf 
s^écrîe Deschamps en prenant sa chaise pour en frapper Gbréliatt» 
e'eêt toi qui e$ cause que je suis id; j*ai>ais refusé, tu m'as dit : Tes iou* 
leurs t'kmpêehentdf agir ^ nutês tu nous donneras un coupde fnain en tenant 
lafort&pour qu'elles ne sortent pas quamd nofù' serons après eUes. -^ 
Cestfttux^ dit'Gbrétien ; €f est toi qui f es entendu avec JoUninon , prpbeh 
Uèment quand tu es oHé porter ta farine ehex Clément. 
Lecture faite à>Gbrétlen ec à i^escbanpst etc. 



InteMHigsU^Ire de Mstrie Vlavd, 

' 95 Juin 1880. 

Aujom^'bui 25 juia 486P^ Nous» Président, etc., avpns fait amener 
pardetaat nom l**accn«ée ci*apràs. 

Interrogée sur ses nom, prénoms, ete.^ elle répond se nommer 
Marie VîaMI, femme Descbamps* 

JD. Je vous préviens que votre mari a fait des aveux qu'il prétend 
complets ; en présence de ce fait nouveau» voi^s comprendrei sans 
doute la nécei^srté de direfraocbementce qui s'est passé ?-^ R. Je ne 
peux rien dire de plus quece que J'ai dit; je vous jure que j'ai loiil 
l|;noré ; mon mari parle très«peu , et W ne. m'a JamsiSidil un mot de 
celani avant, ni après. — D. Je vous rappelle sommairement les difé*^ 
rents témoignages qui prouvent qne vous avez eu connaissance da 
crime an roplns dès les premiers mbipents qui l'ont sàivi : votre con<- 
dvriteen de qm concerne -la haebe^ vos propos au. moment de l'aiv 
restâtion de Chrétien et de ^la Vôtre, eoBMnent> pouvez-^voiis «neore 
persister à sontemr qne vouen'nveas rien sn %^r^ R.' Si j'avais sa qneb- 
que chose, je< vous le dirais bien* maintenant^ mais je vous jure i|ae 
je n'ai ea connaissance de rien; tout ce- que je pettx< dire^ c'est q^ub 
Ipiatid Cbrétten a été arrêté^ mon mari m-a paru très-abattn, mais 
je n'ai pas pensé que de fût pour un antre motif qne pour le cbagria 
que l'arrestation de Cbrétien faisait éprouver à tous ses amis. .: .t; 

D. N'avez-vous pas vu Joannon on Gbrétièn parler à votre mari , le 
t4, à latombée de la nuit T-rf-R.- Non , Manslean, je B'al.jamals va 
loatKion chez nous que le jour où il a battu le blé pour nous; quant 
à Gbrétièn, il a pu parler à mOn mari bien dés fois sans que je l'aie 
remarqué. — * D. Vous ne pouvez plus soutenir tout au mpinsique 
votre marl'SOit resté constaninrent cbez lui ,.le.soir du 14, depuis ta 
tombée de la nuit jusqu'à l'heure à laquelle vous vous êtes ooucfaéef 
^ R/Je sais bien qu'il est sorti pour aller porter de la < farihe cbez 
Clément, mais je- ne me rappelle pas combien son absence a duré: 
Quand il est rentré, il s'est plaint de ce que sa mère lui avait fsAx 
porier cette farine par tin temps, si mauvais, ce qui lui avait fait 
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leurs da rbyoïaihniQe;. eij'w peMéqae c'éuii ji>c|uuse d^ c«la.qu^i «0 
plaignait. -^ D. GomniMt eupUquez^Tou» i^^r^mnce du sang 9Hft 
poignf I de la cbemi^o; que vous laviez quflguesjpqps. af^rè^ Upri-f 
iner?:--- R^leneme rappelle pçis ee fait ; daaii lefiiqarmèrçs» les.beoi^ 
meis se loat mal souvent, et si* j'ai lavé um .cti^inis^iayaat quelques 
tsiçbes, je n'y aipol«tjajoutéd'înip0rtaiiCf. : ..i 

. D. On a remarqué, après léonine^ un r^publp.oaeiit d'iaMmiié eur 
tre vous et la feoioie Chrétien ; pe vosus; a^t^eUe rîea dit relfiii|iPei|i|ÇBi| 
aux n^oj^ilreç prises* par^qn «nari ?*t- A. l^on, Monsieur. Il e)»t' vrat 
quot de^puis Jq; mort des femmes Gay?t« je voyais pliijS souvent \^ 
femme CbréMen, <Àr vauparavani» nousjoedonus fré.queniioqsi^Sf' 
i^ais ^rès, nousr nous parUoifis plus sopvent, pnrce que ;no9S io^u^ 
raeontioius cc^ : qui $e dfsoit de cùié et d'aiitre sur la mprl dp iip^:pa^ 
rentes. «^ D. M veuve. Oeslarge^ était la, (cçur d<e votre beile-niè^e» 
elle Jes voyait. !S(>uiit^'; m W a4-pneip9s fait de 'fi*éqiief)tfa q^Rft^ 
dèi^ç^sur les crain(ps/|Qe Ipî jospiraît Jpan.noa? — H.ifi a'en/sa^s 
rien; tout ce queje pé«x|dii^, c'est qu'ii'époqiie où ^o^ap^on bpttaîf 
le blé cbez mon beau-père, la veuve Dèsfarges de^Uia'qdÂ.iit iï^abelior 
mère les noms d^s ouvriers qu'eUo employait ; etiorsque Jqîûnnon 
lui fut nommé» ell^ dit à' ma l^elle-mère : . J$. né $ai$ paè4amn»mt fm 
f aie 4L' occuper. €6 éolope d^Jpa^npn. Peu de jours avant Je,ur mprt^la 
veuve Pesfargesdit à ma belle-mère r Senas-tu chez toi teljmr? j^§A 
u« êeçnté te4ir4 1 mais je ne sais pas ce qu'eÛe vis^iplail, luj rac^uieo 
. Leelure/aîteèla feinnneDeschampff^ etcv 



tejoiA'iéaOk 

, Attjourd'lîiii 26 juiu i860,.Koifs».Pf6side|it» etc.^ fiyous fait am^^neir 
par-devant nous l'accusé Joannon. :. > • • m- • 

. J)v Vonf^avjez/désirié. mQf>arlei*;|qu!av^VOu^^me4irÊ,7 >-i;FL}ié 
vepx .y04]s d tre ce que j'ai .va le U^u soir^et.que jjl^ixjjéjia dU èpipii 
Juge d'insfruciion Y qui n'a pas^. voulu ju'éi^uier* lie joui* clti cirimey 
je.rèntrai cbes<nipi'» enrêv^ojant de p^ajierf^de la Buss|ère.|,^«|ef 
six.)ieurè^,oii six.heures ci quart; c'était encore un Jiçu Jo^r, \\ uf 
pleuvait paa encore, maisiuai^ait. bei|4icç(up,d'écUirSf' . . > . ^: 
. En passant près de la maison de ce&.paÀivre^ femmes^ j.'ài. vu.deMX 
jbommes qui montaient par les prés» dans la direction de ta ierr.f qui 
aboutit en face de la brècbe qui éstau mur4^)«ajiçrre des Mùr4çrs( 
jejié l^^Ai pas, reconnus acemoment. B[n coniinuç^f^t mpnchfimin» 
j'ai rencontré Champion, comme j^ vous l'ai 4iffr copiée le mqr de la 
.cart*i,ère d^M. Lauras ; je Tai reconnu à son parapluie rou|^. Oui^n^ 
je l'eus dépassé, je m'arrêtai pour voir où il allait » et je restai un 
moment adossé contre lé hangar de Claude Chambe» d'où op voit la 
maison des femmes Qdiyet ; je visCliampioq qui qlla jusqu'au. portail 
decesdames.il s'en approcha, car je le perdis de vue un instant 
derrières l'angle du mur qui fait saillie à côté de cette porte ; je le vis 
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rëptrftftrenQssUêf AaiB« |q cftédiliif yn K^yrnrwr seé ^9 piqi^t^Ht 
Hfècbë'du iiAût; et fï eàîtt par lil daos )à ^tifé de^lÉàMèfsv Je le Vit 

JèlirfettMse, cottinié^'n^^èÉtifdàtt dânà leMlmériem en eooÉiii&s^ 
leur parlait.- Il t««vlnt eii^'i»H6 vers leeheiiib , ei je^aperçus qui M^ 
itaît stgiie laveù la intfn h qMlqu'titf (lu^jèt^ voyais fM{ il teartaff^ 
kait signe d'approcher. Je tfs alers Chiiéftiëit et I>escbaa9ps qui \tu* 
Versèrent le clienitn, motirèreni par îa brècH^et allèrent le rejoindre 
ftaM'lisi terre des Mûrier». J^al parfaitemeiit reconnu Chrétien et 
ïlN&scbathps. A ce moment, Champion m'a fi^cé qoand il m^û outre- 
pàsié ; je Suppose ^'fl m'a reconnu et que ses parents m'aceuseàt 
poui* le^saurer. — 9. Qu'avez-touè ftiH api^ uvoi4* vu ce queVovs 
prétendes aujourd'hui ? — R. Je suis rentra dwamoî. — D. Y éte«* 
^hs resté toute lu Sdiri^ f -* R. Non, Monsieur. eÀriron «d quart 
d^heu^e iprès, Je suïs Sort? pour aller eherchër dû tâboc sur la plifèe, 
à^8afint-€tr ; en y allant, J*ai reneomrè M. Pbnfotr, le géottiètre; je 
loi ai dit bonjour ;jt suis rentré chez mol à sept heures ou sept bec^ 
^esf et qtarti 011 peut^tre sept heures et demie, c'est «lors que j*ai 
rencontré M. Lauras.' 

' D. A quelle heure prétendë2-vous donc avoir rencontré lésfe»^ 
liieil>ury ee Tfoîr ? — R. Ce Sera en remrant, après avoir vu Des- 
champs. Chrétien et Champion. -^ D. Je vous f^siis observer que vous 
in'avez dit todt'à l'heure <fn')l était environ six heures et quart qUand 
vous ttvet vuf <^es trois fnâiWdus ; or, à ce momem^ les deifc lémmfett 
étaient encore loin de là ? -^ R. La maison de Chambe est la même 
que celle de Qernard, où elles m'ont rencontré ; je suis resté long- 
temps, an moins un quart d'heure, à voir ce que les autres faisaient; 
il était peut^-Aire^'quiiiid tfA^s -ont passé, sit heures et demie ou sept 
heures moins un quart, je n'ai pas bien fait attention à l'heure ; tout 
ce que je peux dire, c'est qu'il «'était pas bien nuit quand je les ai 
vus tous les trois ensemble allant che? leurs parentes ;. j'ai pensé 
qu'il s'agissait d'une aSkiré de famille et quilà aflafètnlrairs «giier 
quelque écrit. 

' D; Je dofs Vous faire obs^Ver'qiie le rêcfiquevousfirites aujour- 
d'hui, déntaé 4e toute espèce de vraisemblance , s'^élève «ontre vous 
cotome une charge tièuveUe ; c'est vu niroyea désespéré que vous 
tehtetEet qui tombe devant la moindre réOetion. -Si ee mie vou* 
tHtes étatt vrai, vouli s^yee connu les coii|^9l»les dès que le crime tdàt 
à été révélé ; comment né les aurie^«vou9 pas désignés dès qire votts 
iver vil' que les soupçons se portaientsur vous-même 7 -^ ft. Oe'sont 

Îes hoîroiUes capables de tout et auprès desquels Je uë suis^tpi'un ett'- 
mt; je craignais leur vengeance; cependant j'ai dît souvent àù loge 
â'Instrnetidn que c'était l$i fumille* Je n'ai pas donné tous ces tJè^ 
taits > il est vrai , mats l'ai bien psirlé de Champion. *- D. Pans xfsnÂ 
intérêt Chrétien, qui n est pas parent de Champion, vous aectrserafr- 
II à la place de celni-ci? — R. Parce qvt^ j-étais arrêté' et qu'il me 
trouvait alhsf sous sa main. 
- Lecture faite ù Joannon de ce que dessué, ete. 
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— »1» - 

• . . * ' , . . 26 jttïn laeo. . ' . . ' 

' 'Adjolir<rbdi26JiiTn IWa, IV^irs; (^-^sident, avon^ C^H amener yar^ 
(feva)[ittiou$1*aTrcu$é6 ci-npris. fnterrogée surses nom^^prénoips, âgç» 
bi^df^ssion, demeure ellieti de haiks^tice, (dit répond se nc^mi^ef 
llntôîneite Pcmotjx , femme de Jean-FrançoU Cftrétien , ftrèe de *f 
sin9, demearant cl-d^vant à Salht-Cyr; cultivatrice, srée àSaiot-Çyr. 
'I). ^ôuieneJE-Vbas toujours' que les ï,390 fr. saisie f^he^-'voa^ 
Heniieiïtsoit'de vos économies» so?t des dons de Bacheltf T— R. Oui, 
Mbnsieun — 1>. Je dois vous apprendre que Deschamps s^est décidé I 
avotier, et qucj ia déclaration vfenc cornnriiier l'accusation, en ce qui 
concerné le toI d*argent Imputé à voire inztît — H. On dira toofi ce 
atie Ton voudra, |e ne peux pas convenir d'tine chose qui n'est pas; 
si lUon inari h volé de rargent, il ne m'en a pas parlé, et je ne sats 
f^s ce qui! en à* fait. Quant à celui' 4ui était dans la bourse en 
perles, il était it mof , eft mon mar! hèle connaissait pas. lès témoins^ 
qui disent reconnaître la boiirsè et le mouchoîf* rouge, se trompent. 
-^ p. ATtfsr vous persister h soutenir que vous aVez toujours cm que 
ïérf tnontres avaient été prises sur l'armoire , et que vous ate* tout 
îgnbréjusqu'au Jour où yotre'marî' a répété ses areux.devant voust 
^ Rv'It n^a Jûmais dit devant mof qu'il ait fait le crime , mais seule- 
ihetet il e^t convenu fatoir dit 5 M. le Juge dlnstruciion ; Jen'ulja» 
mais 'Vu les montres avi^nt le 2|?dé!cembre, et il me dit alors qtPi) les 
avait raïiiàssées au moment bù' elles tombaient de dessus f'armoire; 
' 'Quant au crime . je n'en ai rien Sti, ai avant, ni après. 

* Xéctôre Ealte'de ce qiie dessus Si la femïhe Chrétien , etc. 



aftjuhiiasa. 

^Oeioonl'bui fi» Jain 1/pM, Nota, Ptésideni de i» Cour d 'assisfis^ 
aMDs fiaii aaeDer |ptr«dfavMit bous i'aceasé' Deaeiianps. 
: Bi ¥ioato* réaoBiMit«€9 att^srd'hai c|te Voua ahreft «u loaaiioo le 
M^tvn flioiMnlaiftlit héimmt ; éitea<>iiiM comment vMre entrevue a 
6téi dimmét êtcèMnMitjelle a'«stfMiBsét>r ^-r tu fin eortani de cheK 
Cléjil«al,.|» sois entré ohés Joannelt» parce quej'avoris à lut demAD- 
4er Hé- venir/pîociMr o« bédMrnne de oms terrés. lime parla auatlr 
pè$ A'«Uèr l^ aol r ehe» les Gayêl ;, H Éfte eolliel la. yvetoeiii, ta me dîr 
«HBtiqa'iLéuitrd'aceerd avec Gbrttied et que je n'avAra q«'à alter le 
fnréveûkr. Jee» eaie kîiaeé aUer et M m'a dit qu'il eUâitaioM attenh 
NJbeeoQs lea alÉriera; d'était emulron sist heurea..]6 suis deSMBdB à 
ia> JaÉdlniire^ et€bt^ieD]p est anrif é da ma oôté en snéaie tempe 

rasBOi-4 ^ IK CambleHde.lenpe ites^rbud reeté ohea ieanndnZ — 
Bmeiroa dixaÛBUtès oi «ia qaart dt'lieiife>. «uiiaîe aa k aaia paaaa 
j)nte« -^D.Oae ion disaithil pour ^vousaolliaiUrl^^R. Jett'ài pas de 
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mémoire, el je ne me rappelle pas bien ce qu'il a dit ; il disait que 
n^s hériterioiis» qu'il y ava^t des bijQox et de Taisent qiie, DOUf 
emporterions. Je ne me rappelle pas s'il a fixé une somme comme 
devant s'y trouver. Il disait aussi que. c'était pour se venger de ce 
qu'elle n'avait pas voulu se marier avec lui ; il me semble bien aussi 
qu'il parlait de la violer^ mais ie nje peux pas l'aiBrmer* -^ D« V^ss 
a-t-ii parlé de l'occasion favorable aue le mauvais temps vous four* 
Bissait?— R. II m'a dit, en effet, que le temps était. propice. — D.Vous 
a*t-il dit s'il avait va Chrétien le jour même pour se mettre d'accord 
ayee lui, ou s'ils étaient déjà convenus de ce jour depuis longtemps ? 
-->.H. Il nié m'a pas dit qu'il Teûtvu ce jour-là; j'ai co^npria qi»'|ils 
étaient d'accord dfipuis quelques jours, mais sans que le mômeal 
à'agir eût été fixé entre eux* — B« Persistez-vous & soutenir que ce 
n!fst pas. voAS «qui ayez frap|>é Pierrette k coups de couiean et que ce 
n'est pas yousi qui l'ayiçz. violée? —II. Oui, Monsieur. Quant aux 
coutejimx, je n'avais pas liiabitudé, d'en porter; j'en avais quelque- 
fois Tété, quaoid.npus faisons un repas dans la carrière , i^i^ il ne 
sortait. pa6 de mon panier au mois d'octobre ; je .venais prendre tçus 
mes repas ckez i^oi et je laissais mon couteau ckez moû.C? jour-l^, 
id'ailleursi, je ne suis pas allé h la carrière après dtner. Quant au viol, 
j'étais trop malade.de mes douleurs pour y penser. — D.Vous per- 
siste» encore ù soutenirque.ee n'est pas vous qui avez frappé avee 
la doloire? — R. Qui, Monsieur; c'est Chréiien* — D. Dites-moi maio- 
ienant la vérité en ce qui coneerné les . vols ? ^— R. Non, Kbosieur, 
je n'ai rien emporté; Je.ne sais pa& comment £brétien et Joannipin.se 
isani arrangés quand ils se. sont vus le soir. )'ai toujours; çrju qiie 
loannon avait les jayaux et Chrétien Targent | car Joannon m!a pris 
dans les mains la botte des joyaux , et j'ai vu le sac d'argent, entre 
les main^ de Chrétien, quia dit qu'on partagerait le lendemain. 
Quand je suis allé lui demander de partager; le samedi , il m'a ré- 
pondu ce que je vous ai déjà dit , et il ne m'a pas dit que Joannon 
eût gardé i'ftrgeBti Je vous ai dk aussi t|«e JoaMoiv airaiidlt , en 
prenant les bijoux, qu'il saurait s'en débarrasser à cause de son an* 
cienne profession ; j'ai doncorn ^o'iLles avait gardés. 

Nous avbn^fait introduire Chrétien, et nous les ayons mis en 
présente Tun de l'autre ; et; nous adressant Moiift les •deux,^noos leur 
avons rappelé lès contradictions qui existent encore^ entre eiix,^enlea 
adjurant de dire la véi^é^ Noas les avons invités à s'explèfueni'a- 
bordsttr la qwestion de savoir quel est celui des dau o«î;Qst4è 
méurtriel* de' PierretDe. Noua novs. sommes adreasé à' Cbrétiesi; quû 
^ur inos questions répétées^ reste longtemps silencieuat.^H-Dsi; (A 
Gbf étian } : Votre silence anr. ce point est un imitable «veu ? ^^ R. iSk 
bien,out,Monsteur.,j'on conviens, c'est moi qui- ar frappé. ià«petiaot 
-^ Dv Qe'ayes^vous fait de «votre couteau t — ftv C'esticeitti qui aat 
restélà-haut dans le tonneau de blé;: ém moins je ^ne aae* rappello pa^ 
ce que j'en iii rait,.)ene^ l'ai pas remporté chez moi. «^ D. SI c'osi 
votre couteau i|ui a éié trouvé dans la cuîalne, voue av«B dû^le voilr 
dans l'inforination ou à la Cour d^assisee, et vousiavez dû le reeansial- 
tue î~ R. >e ne nse rappelle «pan si on nso l'a fait voir dans riaattuifc^ 
tion; dans cèf cas, ^eneFai pasreconnuv Quant kwlai'qu'on^m'a 
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fett^uiréà Jâ Cour d'ataUe$t je ne l'ai pa» vi|>de bien près, nais je M 
«rois {pas qm% ce soil le-mien. -^ Jh Éstnce voas qiri avee vio4é œCM 
ûttfani'? — R^ Non , Monsieur. — D. (A Desohamps \ : £st-ee dpnc 
voua T r^R, Nonv MoasÂctur, je i^ontats à peine me plier» à eaàse dé 
Diea doitiearaj «-* D^ ( A Chrétiiaii ) : P^siatea^vous à aootenlr qae voua 
n^avez ppîttt.pri8.d'argeni ? -^ it. Oaiv Monaieo^. 

D. (A Deschamps) : Pee&is(ez«-voas' B'Sdtiienir que vous atiez vo 
Chrétien. prendra itii sac eonteBant de Tor ? > — R« Oui , Monsieur» fé 
l'ai TU quand il Ta mis dans sa pocheyonais jene aais pas plus tard 
ce^qu'il en a fait qaandJl eal aUéohesJoannon. -^ D. (A Chrétien ) t 
<}u'avea*voiis fait cli^J^ailnon lesoir;apràsle crime? ->-R.Jena me 
auisarrété que deux o« trois miffiiiaes chez lui; nous avonS' pria on 
verre d'eau4de*-Tie et nous n'avons parlé de riea que de la^nécessilift 
de bieni^ona taire. — Deschaaipa dit à Clirétien : Tu mê^e^tûpfêlhn 
jm queêmiiipfiê U $dcàem$ Vûrmottt^tnfàcaàêla comm0ê»tt ^ iu àM 
éiif emU faimmt ionmr rlfjouâ partagm^ém demain ? C'était dans un «ae 
rie toiLB^isecommepelni qui .était à la Cour d'assises. — Cbi*ésiea 
•répond : Non\, je «'«i foini prie .d'mrfeiUf tu êttis^tien . fuû ce n'est pae 
jmoi qui en ai priSf et tuas bien.dûffùir Joemnou^ çuemd U a prie VarfeiU 
dam le placard près de la fondre $ il i'a fait voir y comme tu le di»j et tu te 
eeras ian$ doute trompé. — Non^ dit Deschamps \die doue la vérité^ eUet 
taiquiasprie Pargemt ; jen'enaipeini i^uprendreà J^aimou^t etjet'enai 
eo premdre. — D* ( A iSeschamps j : Savea-vous s'il y avait de Turgenl 
en plusieurs endroits ? -^ R. iout ce que je peux dire » e'esi que j» 
n'ai vaque celui que Chrétien a pris. ^^D. (A ChréMen) : Je dois 
v^ns faire observer que. ton tfbit 'présumer que les 1,380 fr. viennent 
du volet que voi» avez tort de le. donteyier davantagef — R. Non» 
Monsieur, cet4irgent est à ma femme et jamais je ne dira» diférem- 
ment* • ■ 

Leeuiirefaite.il Descbampsi et à' Chrétien, etc« • >• | 

Intevreg^atoive et «•nfirentotloB de Jiw cm wvmm P g s i 

as jMn i«W. • 

^< Aujourd'hui â9jnhi i860> Noiis, Président, etc., avons ftiit amener 
pnr-devant mnM tes trois accusés, leaiinon , Desebamps et Chrétien*^ 
que noua'avons inten^ogés ainsi qu'il stiit^ 

D<>( A Joannon) : Desohamps n'est-il pas vetau cfaes vonSj> vendredi 
14, aivant rheore daorime, et nefaves^votis pas sollicité à IC'Commetv 
(tre?-^A.:Noa, Monsieur; s'il dit: cela, <^'e^ un menteur.; ^^ Des»- 
elKiAipa dit tJeuemeue pat, je ewte allé chez M^ eh allant <•« en sortant 
êa dtez^ CUfmentç ee^'était pas 4neoife tout à fait tist heures; il m'm eoM- 
cité en me 'disant f^il itoHé^ accord at^etChtétien. • '-^ loannon 's'écrie c 
C'eêtfaustf ^eetihomme'làm'tst januds ei m» ekex'fntoi à V heure dont ilpaêle ; 
j étais à ma terre de la Bustiers , où je plantais des choux, — D. ( A Des* 
champs) : Combien de temps étes-vons resté chez Joannon? — R. 
Environ dix minutes, et ensuite je suis allé chercher Chrétien* 
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iMfuidii aouf avaU dîl qit'U noms auendrali sous les 'niûrieri ; ymi 
trouvé Chrétien ymi de sutie ei nou» sommet montés esnenUe par 
lea|H-és. -^I>. (A Chrétien) ; ReeoBBaiases-tous ces fiiiM? — B. Oai^ 
Moosîaetir, mais je viens d'entendre Deec^amps dire* que j^étaià d'ao 
eord avec Joannon el oe n'était pas: vrai ; puia ^adressant lii Joniiiioo i 
Eti'Ce que tu lui m dittela? -^^ Joaunen répond : Je n'ai pas pa le lut 
dire» pttisqueije ne suis pour rien dans cette aflWre^ *«^ D4 ( A Chré- 
tien) :Qu» a'est-rl passé ensuite ;o'avez^ou6 pas troorvé Joannon sons 
les mûriers?-^ A. Non V Monsieur ^ jeTaî accusé iilnooeaiffiaBt et 
Descbaaipsanssifîe.ne jais pas qui est-ce qui a fiiitle crime; je n^y 
élâia pas^ Jà'i eux non plus* -** D. ( A Deachamps ) : Que dites-voua ai 
celte déoteration ? — E. C'est oecie canaille fea pariant de Chrétien ), 
qtiiin'a mid daas la nmtvaiis eheain» et à présent il veut tout ae foire 
reioiB^ber dessus^ il me disaitqueje ne feraià que tetfirftsyorte. -^ 
fK Oïutf 'DOùê maioten^ni ce qui s'est passé t -h* H. ( Avee hésitai 
liofi ) : Je ne aaia pins que voiisdire. ^^ D. AveaB»>votte tro«vé^ Joannon 
aoiB les mûBîera?-^R. Oui,rlIon6ieur»>*-D. Champion y était-il , on 
tk'j était-H pas ? «*- R. Il n'y éuit pa». *^ D. { A Joannon ) f Persiatee- 
vous à dire que va«a avez vu Champion, sous, les mûriers S -^ B. Otti» 
HoBsieiir, moi je ne reviene pas sur ce que j'ai dit • 
: B..( A Deschamps): Quel est celui de voue troiia qai est entré le 
)H*efliier da/ia la nèaison ? — &. Je ne me rappelle pas , je suis .rai^ 
Jade, je voudrais- réfléchir jissqii'à demain. Je ne peux pas me tirer 
4u mauvais san; qu'Hs m'ont fait faire.'*— D. Qai est-ce qui a frappé 
Ja Jveuve Desfarges t — R. C'est moi*t-*-D. Qui est-»e8 qui a frappé la 
petite 7 r-r R". C'est CliréMes. «^ D« Qui estnee^ni a frappé la femoM 
Gayet T — R. C'est Joannm|. — B . Qui est<oe q«t a violé Pierrette î 
"^R-lene sais qne répondre; Je- suis malade , j^ voudrais atieti- 
dre à demain. — D. Je vous interroge de façon à ce que vous n'ayes à 
répondre que par moassyllabea; votre ét^ioriakullf^ie peut (pas vous 
arrêter. Je vous le répète, qui est-ce qui a violé Pierrette? -r B. 
C'est Chrétien. — D. Qui est-ce qui a violé la femme Gayet? — R. 
CeatJoaiiiioB» . 

D. ( A Deschamps ).i Qai eati»» ^i a frappé avec la hache ? — R. 
C'est Chrétien. — D. ( A Chrétien ): Est-ce vous ? — R. Ce n'est pas 
moi, je ne sais pas qui c'est, puisque j# n'y étais pas. — D. ( A Des- 
champs ) : Qui a commis les vols ? — R. Je n'ai rien emporté ; ce 
Mttt eux qui oot ioat emporté. — D. ( A Cfaoréûen ) : Sotttenex<^us 
maintenant que v«us n'avea paa|>asaé quelques in&iaMs icbas Joanih 
non ? — R. Non, Monsieur^ je n'y suis pas aUé..**^ n« Paunquoi me 
ramea^vous.dif > -^ A* IKy a des momeqta ok je ne saia pas ce que je 
dis» «^ D. (A Joannon } t Voue soutenei toujours qne nluas a^wz m 
Ghttétien»: Deaohamps et Champion» sdi^s les mûriers, le jour da 
wime ? — r R« Oui, lIoMieur ; je suis plus sûr d'avoir reconnu Ghana- 
pion que les doua autres, pai^ce qn'U a passé tout près.deipoi en aHe 
croisant et ^ |e n'ai vu les antres qu'a «ne eertateedislance. 

Lecture ftiiie, ils ont déolaié persiater ot ont aign^ avec9Qtt8« 
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nouvel In«err#9«i4«lre 41e «Tiupétteny 

30 Juin 1800. ' 

L'an 1860, et le 30 jnin» Nou&, Président, etc.» avons fait amener 
par-devant nbas Ftrccusé Chrétien. 

D. Persistez-vous h soutenir que vous étis resté étranger au crime 
dont vous êtes accusé, ainsi qné voù» Ta vez prétendu hier ? — R. 
Non, Monsieur, je reconnais que nous y étioas tous les trois, Jpyn- 
ntm, nesbhâoips ettrioi, -et il n*y en-avait pas i'^utfes ; lÀafs^ je dirai 
toujours que je n'ai pas violé la petite, que (^ti^estpùi Mot qui âl 
dt)n/té^tés cdtips de hache et que je'it'al point etaportérd*argént/— 
D. Pour quel motif, hier, étiéz-votïs donc revenu sur vtfs aveux t — 
K; té n'en sah rien ,* depuis si longtemps qu'on est fermé* Il ]f ta de$ 
ihonlents où l^oh ne saft vi^iment ))ltt8 ce que l'on Ibit. — D. FTést- 
èe' ptts T:! nrésencé de loannon qi^i exerce chez vous cette ^Tnflitehcè 
pat \ei craintes qu'il vûu« inspire ? — k. Je ne sjaiis pas ; if fié m^Tàit 
poû*ti^t ptks peur. B'ùflleiii^s ce n'est pas lui qui m'a entrafiiè", ciifjè 
vôtrt répète' que jamais a ne m'en avait parlé avant qije nous ûbti^ 
Irôpvhaf^Qtis sous les mûriets ^ il b*y a qne O^schamps quVttl'iéh ait 
l^sfrté tfuparataht, mïis je suis Men sMlir qtre Bèscbamps n'atrraft|râi 
etk^'éettéidée )t premier, si loannon na h lui avait pas Miise dans' là 



tête. — D. Expliquez-moi quelle était votre intention ',. Ibrstj[tie voua 
^Chéz loijnnôp i n'ètait-c^ pas fioîir i^aftùger avec lui 



«èis allé te soir cli 

rarg^nf.^ sôîtqiie vôtis'rettssîez pris, èôU^qu'îI Féftï p^is^lui-oï^é^ 

-t-à^-U 1^ «mu»* S<M<«A Mktn àt*Ati9 té^ kn^MwA rM*« «m'a IUC* «klItM* MlkAitf fA^Vk' 



'K. Je vous Jtire que c'est le hasard otii m'a AiSt allei* chez Joan- 
ndti.' Quand noifs '$omi(ne^ Sdrtfs, nous étrons ensemble et j*ai firàiitîh) 
lé mot le pfè^mîer; nous «omhies partis chacun dans une dffëcli<hi 
difflSrente. Je ne sais pas le cbêmfn qn'fls ont pris* et je ci^bist'qijè 
ntl^us nenotts occuf)fi>ons qne de 4'ftre pas ensemble ; é'est eA'^^afs- 
s^ht derrière chez Ddpont qâe, me trouvant dévantf f^i ins^lison Hé 
Joannon, Tài curidôe d*y entrer. Bà ptrrte était encore outerte;jè 
!tfl at parlé dé panaeer Targent qa*ïl' atiilt empdrté. H th'a répcmdi 
qo* troïfs étions héruîers et ûti'i! IbF ftflkiît bien ça pour sa pm: .fl 
m'a dflWrt uft-vérre d'eaiu-de^VIé étjfe ri^suh pas resté lotïgçcfm^à) jè 
isWs'rfprtl pafr fe pcfhalll ^0. Arëz-vdiis tu à ce mtynfent sf J\>iiniaoh 
àtkit défi tittîirei *é sângîiî'sès téteibfehte f ^ R, S^îly eh^val!,» i^tt^;f 
*éH aidait tpîri WcAbctttfpl, ctir je n*y af pas pris gardé ; oiiant h rticfJ, Je 
ik'tïï avais pas. — D^ Vous avez entend^ Deschaffips dire qu'il litalt 
VelAttl^ lemlèit<àFhvcfA^>éclati^er^apârt dé f^t^enïque vpn^ avi^ 
pris; comment expliquez-vous eétâ, sî vous n^eh aviez point empor- 
té ? — R. li n est pas venu me parler de cela da tout ; nous ne nous 
sommes pas revus de toqte la îÂurnée du samedi. — 0. Je vous re- 
présente le couteau qui k été tVouvé dans le tonneau de blé delà 
cuisine des dames Gayet ; examinez-le à votre aise et dites-moi sin/ 
côr'ement si c^esiïe vôtre T — R. ( Après ivoîr Uiçû èxïiminé jet maioré 
fe couteau. ] Ce ja'e^t pasjle usieo, je voii.$ l'assure ; le mi^h iet»ili à 
peu près de cette forme , mais ce n'est paS' celui-là ; il n'était pas si 
«séet 11 'ne manquait posiin clou. comme â^ocluMà. -^ Dl Tâebezrde 
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vous rappeler ce que vous avez fait du vôtre? — R. Je ne puis m'ea 
souvenir ; lout ce que-îe «lis , c^est que je ne Tai pas revu depuis et 
que je ne l'ai pas emporté chez moi. 
Lecture faite h Chrétien, etc. 

IVonvel Inièrpogatoiee de JloaanfiBÛ 

L'an 18$6/et le 30 juin/Nons» Président, eic^ ayons fait aiie^er 
paivdiBvant Qûusraccttsé JWnpoiit 4éjà. interrogé/ 

D« Vous m'avez encore fait j^ppeler^ qû'avez^-vôus h ajouter à'vo« 
déélaratioqs préçédientes 7 ^— RV Le dimanche,. entre onze beurea el 
miiif îe.me rwdaift, comme tovii le monde» à lamai&oa die ces pauvret 
Tem9ies^ Champion était devant moi^ À dixr qu quinze pas, et sa mère 
.entre noua deux ; elle lui disait.: JS^noif, vien$ danc, manger %^nea6utu 
dfêa^ufAt gnetutctroi^veraimâi là- h^ulsn refardafit tuparetUsêl CbMA-^ 
fion lui répondît ;. Allez dotic faife- votre ouvra,ge^ en me couroiUapriêf 
tiQUâ fèrie^,b%finafercep,ovr de fué/^tf^x^Aoi^» Alors sam^r« l'a laissé sur? 
lercb|la)Pr,r-;Q^QMel s^ns ^itacbej^-ypus à ces parqIeÀJI — &. Je peaM 
^ue sa BQ^tjs savait qu'U^vaii pris partau crime el qu'elle voujait 
l|ii faire. Jbpire quelque cho^ pour, qulilpùt uiieux supporter la.voa 
desesvietioies,. t . » 

0» Quelqu'un a-t-il pu entendr^ ce propoi en même temps- que 
vous 7 — R.. Il y avait bien, (du moade dans le ckemin» mais je ne me 
rappelle pas ceux qui étaient alors près de nous ; j';;youte qu'ayant 
contiuj^é mon chemin après les .avoir ainsi entendus, je suis arrivé k 
la maisqn.jjies pauvres .femmes et j'ai,.. vu Chrétien, Descbampaet 
.Cliamplqnenirer dau^ laî. cour. Ils. n'^y sontpas restés longtemps 4 
et; eniortai^t, Chrétien disait, à un. individu qui lui demandait c^ 
4|u'U avait vu - J'ai vu leejwPiÂeg de la mieilU,} ,ùê e(^naillet^ iU kf^ont 
;^fta/if#i(,,pescbampa di^aîtau^i .zJ^-i^prifil^iiri^M^en^^ lAma\ad»ê m 
tfi$afia$, ruinée; ei.Cliampion oid^itt :.Nau$ ffo^vom bi0naU0r boire sim 
0ouf. et eaminander M hi^re^i U.ylaae, qmi'le9 ifo^er. Il le^ a emmenéji 
chez Iiii^ UsA je suia restf^ presque, toi^t ^e.jojif: Ià4i;|ut,. J'ai, camuse 
avec un.de mes.oncles, ,1e. nommé Cb^ivirdy qui. habite Parts, et «il» 
était alors à Saint^Cyr^. chec madame Pêrr^ivael •; ^est cet opcle q^û 
î^tatt avec pioi le. jeudi au Puiia-des^Vignéa» et qu'on avait .prisvpogr 
mon frère Alphonse. . • 

\ Lecture faite à Joannon de ses répopses et-de ce^que dessus, il â 
d^/ar^ y.persister et a,sign4 avec nAus^ 

. j'.^ AUptENGE DU 10 ÏIIU^T.V \ . ' 

' , . . . " ♦ 

SÔhkalus. —Ouverture des déhau»— Arrêt portant adjonction d'un Juge asses- 
seur à la Cour et de 9eux Jdres su^ptémenulres au Jui^. r~ laterrogatdlr^ 
des ddq aeeusé& — ; l>épesitiou de M. le docteur Gromiai. 

Les soènés de ce grand drame judiciaire se sont déroulées , -le» 
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pdiiits les pluâ opposés dé lu France , peut-être de qliel<}ueft aairM 
viHès d'Europe, ont retenii de learsaisisrante horreur » les milie 
voix de la publicité en orrt retracé jusqu*au]Q moindres détails.. i 
Tout semblait avoir été dit; mais les débats vont reprendre^ le Jorj 
va Je^neittirearu être appelé à statuer sur lé sort des accusés ik qui la 
soéiéié denonde compte de tant de. sang: versé, de rextermîiMiiîoo 
d'une familteeottére,. de trm générations anéanties /et top t est 
renMS en qnestrop comme aa premtev. jour, il semèle qu'on vent 
ottftlier ce.qii'on n'a que trépirônno pourvoir et apprtndrtencore'. 
A»6une expression ne saurait peindre l'animation qui. vè^e dams 
BOtfie ville. 

La situation des principaux accusés, depuis l'arrêt 'derenvoiv^ojci^ 
evpp.ii^aa/hiêiiie degré T'attetttioii. Tous trois ont. ftecèpiénvec sairs- 
fiUstkm «etiajoiimement^ ipannon n'a cessé de prMeslert dé sotiînr- 
noconeo^t Deacliamps^ soulagé ea oonsdenoe par de^ tveiix!oà il ne 
o1é^aiigDepoiiit,*et'Ghré«î6n a de nouvèauconliBsaé'soh^assoyriiaiion 
au crime. . . « . . , •.. ^ . ;* . 

• »(iOpr«aii«r partage, son temps entre la leelsrede Jivres.pfieiix<ou 
il'bîslDire:.IMd eease de pratiquer «i prison ses devoirs. raN|pf ui 
efrrfoQM'deiSoii. temps voe large part au sommeil. II. invoque fia 
justice de Dieu pour éclairer celle des hommes et se confie ù l'oui- 
osàliierdes prisons , radMbé Cherpin, qui, dans sa religieuse solUci- 
tttde, a cru devoir ■saHî^liérios visilés.dans la cellule des acciiséK 
Une fois oudeua, nous croyons», il a deaundéi assister & l'élBce 
élvio, mais rinCohDatioQ avait. recqmmencé son cours, les règile« 
ments étaient préois, toaie communication était Inierditei Oès'^qu-ellè 
aélé levéèf jI a pu :coinmantqaer «vec sa ÊunsUe et son avo^t, 
M« Dubost, dont le dévouement a été, dans ce procès, h la bauteui* 
teson^beaataftantJ Deschamps, éfardhié« fort abattu depuis sa tën- 
IBtfvo éo siHCÎdo, «craenUit visibloaiefii dépérir. On loi a prodigué 
tpasAes soins Jqne*presêri4' llmasanité « et togto rbonaéieté de cœnr 
do son avocat ^ilf* liai^erand » o'esti télicitée du terrain nouvean sur 
•ieqwak'U :plbce aa déSsnaê. Ghoéaien a repris son eolmehabrtu«!i(.«.8a 
açMlé il'a reçu anfcune aaiainle. Ni .l'Un nirautt^edeieesdtumâerfîjers 
-n'àrplds 4aisaév entendre! dans son* langage» 'des:parole8>dedéiespdfr 
oafaif preaaentir. d'eb intr avec ia'vie..Oii naconte queea maiholi«- 
4»iise.ih^ra> à. laiqatlle' oa cacha tonte i'liûh*reur de là poettiào de 
Mùxt ilSy .n'apaS'eACOM^ospé aesifoinfar, dans Tattenâe queilea>portes 
de la prison lui seront ouvertes înceasaibmenc. Sa > domestique, dont 
le màrî a été trouvé ossasslfié dans ie8> eurrièrea de Saîfit'*Fortajlat, 
^rtpgel^siiranrauxëe^san méttai^e. > . /^ v 

* Vous^treisdsoat traitai cèmmeàss^ai^trës pféveaua, àlaseuli» ré- 
serve des mesures de prudence et de:sÊeiirité,que ooJnmandeat les 
^iit!onslonees. Ils de ^fument -fioiBt^- mais» par* oacnpensailfon ,• tous 
•fcal'^amplo'provislion'deUibawàipfisor^i Rien de. digne d'otténUeb 
ne se fait remarquer chez les deux femmes Chrétien et IDeschampa. 
/: -fièi sul hdurt» du matîn ; dés grdupiefs . nombreax stationnent aux 
'flbdfds;du palais 'et ^e livrentà des colloques animés* Une aniasatian 
•ladktblc(#ègne.a«tour du palais et se communique bien plus^ loiq. 
On a rétabli dans le prétoire lès mêmes dispositions que la prt- 
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mlàro loin t des bancs noml^eux s'éiendènt à droite b% a gauche 
ponrles membres de la œagistratvre ef du barreau ; une plus iêa* 
gjie table est piaoée pàrallèiemeiit à celle de la défense deâ adcuséf 
pe«r les sténDgrttpbes. 

ttiMtrheiires et demie sonaeat à Tbarlogede la Gouril'assiêes. les 
personnes munies de btiietSt à réception, des dames qoii ne franchi^ 
ronifNiint la bàvrière de fier, rem plissent d^ le prétèire^findè 
nsonent» plusienra magistrats' de la Cour et de première inslÉBM 
sent SBtfednits» Nous remarquons M. le procureur iippérral •»* 
4nele -, et M.. le juge d^instractiou Morand de Jouffrey , deot le zèle 
et rintelligencê infatigables ont réuni tous les éléments de eette 
volumineose proeédure. 

Derrièi« la €o«r, fN^anent |4ace d'astres magisirais^ Nona apfsr» 
œvone M^ l'avocas général de Frandière qUi^ à la première noinfeUe 
de la eataurophe ( il était alors aubstitat 4% première i»stame)/aiH 
ooacaitàfiainttCyraweeM* le liage d'inatriaction et le doctcor (ir^ 
mier, et commençait le cours de laborieuses investigations. 
. Les témeins:, aki neimMe de striiantefclnq ( quaterse demaips^ue 
la preiliière fois)^ vienneiit'f'aaaeeîr purke bani|«ettesqlii'ltur asttls 
destinées. Tfclus^u k peu près appartiehocnc k la oenimiiiiédeSalm« 

A neuf beurés et qaart^^nn coup de -«(^idèttefee liiit elitendtei 
M.Terret, kniasiier i Silence IMèssiemis de laConr... .-.m ! 

HM» le président Baadrîer ,'GaPtn et le banaa de Bernard^, cotil 
aéillers, Sont introduits. M% le procureur giénémè (kinlot^ aasiaU'i^ 
m de Lagt*evoU occupe le ^lège duminîstère pubHc. ..y 

Mé le Président : lit séance est ouverse, fiendarmea, faîtes entée» 
lesaoclisés. . , * '. ^f. 

Bientôt lis s'avtancent dans' l'ordre indiqué cti-devailt^ Jeadnoirefli 
le premier y son; teini nous semirie ^iin pâte ; avasi wn ArentHroyam^ 
son nez aplati y ses yeux qui' aeraent ds leur oriiHet tontt 4oDive 
•à: sa physioqomie ua aspect plas sonibrei :1MI4M II se oroise les 
majM sUr les ipenoex # tanlAl il aippdiè le droite amr Ifc bàliMriKie 
«oSar. Sesi regarda se portent altèrnatfvfeiheÉC sur la€oar ei'le lMjr« 
liais Dâsebûint^a e4t celui de loua dont la liante semMeU -plus 
èbrattléekObr^tien est plus coloré, ehadaai d'ebx estaépaoéparaa 
geaiarme». Les ' 'deux : feàunes: soné piacées iar; l'àrNère^plan^ Lee 
troés' boÉimi^smas^aetit odmplèteafient èenrvleage; Les acouaétf aom 
nous vélos comme dux audiences précédenœSw i* 

: .LaCoer, mrleë rtqnisitiena deM^ le:Procmreur général,! oMeniiè 
l'adjonction d'un juge assesseur à MM. de la Gèuri'et d^ deux Jiinip 
fiopplémenlaires' ao |Q«y de: Jugeaient* M. dé Brix' tient s'asseott* h 
<l#oitade.M^ fiarin. comsaillen ' • m. r ./ 

Il estpnooédéaa tirage do Jury. Les droits de l'kceasation etiAe 
ladéfetoe sasit épuisés* (Huitsealemiefit'poufataat étreirfoasércife 
.piirseid^iDe.) ■••:.' •.•■.••: c 

Ces formalités remplies, M. le Président Invité M. le fireSéfe* & 
donner lecture tie l'arrêt de >ren toi et de l'acte d'accinnilbnJ*^¥dir 
pages 'M et suivantes. €ea docantenis n'ooni abaehimeat sabi i 
nodiication.) : fy 
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A cette ieetttfe , Jo^BDOB dom parait impassible. Deschadips et 
Glirétîeii llvent tour à toar iesyen sur le public. Qaàiid M. le gref- 
fier Sorbier retrace les aveux 4é Gbrétien , çelui-cf jpbusse un pro- 
fond soupir et lève lentement la tète. Une sueur froide se ré{^^d 
sur le front de Deschamps ; il semMe immobflé. M. le Président 
résvme aux accusés,' aux termes de la loi , les obarees qui 'i4sbi- 
teatde ces documents. Il est procédé à l'appel des témoiM; Beulx 
à décbarge seulement sont assignés à là reqdété de l'acchisé Des- 
champs ; tous sont présents. 

ht. le Président : Gendarme^ , foites retirer tous les accusés , k 
l'exception de Taccusé Chrétien. Au moment où ilèi descçndient Iq 
petit escaiieTy lo public se lève avec agitaiidn pour les Voii* de 
plua près. 

■■terro|ra|elM de iÇlipétieii (l)i 

il. le Président : Levez-vdus, Gbrétien. N'étiez-vous paè le neveu 
de tu femme Desfiirges?--^ R. Oui. — p. Vous demeuriez à Salnf- 
Cjrr, h la Jardinière y àcAté de Descbamps? — K.Oui , Monsieur^ 
-^D. Gonnaissiez-vouj^ Jo^nnon? — I^. Avant le crime, nous u'àvipas 
pas parlé ensemble. ^— D. Vous vous reconnaisse^^ Coupable d|^s crl- 
inés commis sur la p^rsoi^ne des dames Gayet? — R. Oui ; ç'estDes- 
dbamps qui, le premier^ m'en a parlé. « Tu sais bien, me dît-il,' prèai 
» de la Croix-Barret y que Joannon voulait se marier avecla'veuve 

Gajret?... il vepta'en débarrasser, et il nous démande de lui don- 




vu jfoannon, que c'était le moment. Nous avoiis causé un moment; 
puis, Je mç suis laissé entraîner. — D. Aviez-vous un couteau ? — R. 
Non.; je lui remis une pierre. — D. Oh avez-vous trouvé Joannbht— 
R. Dans If^ terres des Mùiiers. (Ici , H. le Président <)onne ^ Mes* 
sieurs les lurés quelques explications sur la situation des itedx^ t~. 
M. le Président à Chrétien : Que vous dit Joannon ? — R.o Voiis 
» arrivez donc, nous dit-il ; il n'y a personne chez les Gayet. V ^ D. 
Descbamps aurait dit qu'elles étaient seules , qu'elles venaient d<s 
rentrer. Joannon lie vous prescrivit-Il pas ce quMI fallait faire, né 
di$tribua-t-il pas les rôles? -^ R. Oui; Il donna le mot d'ôrdi'e t 
Atl^ONÇ! ^— Td. Où avez-yous passé? — R, Par-desçiis le njnr. Joan- 
non esi; i^arti devant, Deschamps ai^rès, moi ensuite.., nies i)Ous 
ont offert leqrs chaises. Pour expliquer notre préseppe , noô^ leujr 
avoM deiuandé un abri contre l*prage... h^n sigpal donné . nous leur 



sommes tombés dessus. Mouvement proloi^gé dans raudt^blre.)-^ D« 
Qui est-ce qui a frappé la fenime Desfarges? — R.'Ç'esî; moi, pevant 
vous, Dçscfaamps aurait convenu que c'était mot qui ravjîts fr^ippée. 
— D. Mais VOUS avez reconnu au .contraire que c'était vo.uist qiii* ' âvie^ 
tiié Pierrette Gayet ; ce qiill y a dç positif danjs cette pâptié des 

(t) OaeQ|^pi^sdwn9a9S#i9pnHiairp9sp«ji4ss»>9i>Hi ^\k.^vvm'^ r*M^9 aupr»- 



is 
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aveux encore enveloppée d'otiscuritév c'est q6e votis étes-enuôs, 
qu'il y avait trois personnes vivacités ^ et. que vou^.avez laissé troia 
cadavres ? (Mouve^^ni.) — Ghi*étieH farde le ailenee* Ua . monteat 
après, il dit : Quand j'ai vu que Deschamps disait taQt.de> choses, 
•j'ai dit que.c'éuit moi; .qui avals tué la peU<le , mais ça n'est pas^ — 
D. Vous. avez dit le contraire devant «moi;. Messieurs les.Juréaafi> 
précieroBt, Qui est-ee quî a.tué La veuve Gayet? — R.. C'est Joanaon. 

— D, Qui a souillé les corps de la. veiive Gayei et de PicrTetie? -r- R. 
Joannon et Deschamps. — D. Frappée par ioanno/i, ia veuve Gayet 
n'a-tneHe pas cherché à se défendre? — R. Oui» Deachamp^.int a 
.arraché la hache, dea mai pa à l'aide de iaquelle elle voulait se dé- 
fendre, mais IL nfa pas r/ççu djs oou^p. — D. Après, l^s vioi«, 4)n-a 
frappé deux des victimes à coups de hache, qui a porté ces.ciQiipst, — 
R. «C'est Descha'mps; il s'est servi d'une hache. — D. Pourquoi la 
veuve Gayet n'a-t-elle pas été mutilée comme lesai^ifes? — R. Des- 
champs, et non moi , vous a dît, dans l'insiruction, que Joannon 
l'avait bien étranglée? (Mouvement d'horreuf.) — J).. Vouaiavez tou- 
jours «oulepu n'avoir pa^^ souillé la jeune Pierrette Gayet?.— -R. 
Oui. — p.Apr,ès r^assassinat e4,les.vio)s4 qu'avez:vpt^s fait,? — R« On 
a 04iyert tous les trois la serrai re de' la cuisine; mais.n^y trouvant 
rien , !Deschamps a porté la lampe dans la chambre,^ coucher. Ua 
ouvert la copVmqde et a pris lesj)ybûx, — ï). 11 dit qjie Joannon les 
lui a.enlévés un moînentaprès? — R. Je n'ai pas /^u cela. — D. 
Qu'avez-vou5 pris ? — R. Les boîtes. -7- D. Pas d'argent? -^ R. Non^ 
Monsieur. — D. Deschamps et voi^ ne dites pas'ifi vérité sur ce 
.point, de peur de compromettre votre femme;, cela se comprejad ? 

— R. Je dis la vérité. —7 D. Combien de temps étesWû^s ji^sié d^ns 
la maison? — R. Trois quarts d'heure* —D. C'e^i bien ibny^ Vous 
n''avièz pas besofn.dé tout ce temps?,— 7 R.,.C'esl.p6urtant vrat.; pQfis 
sommes sortis de la. même ipanlère que nous sommes^entrés. pes- 
champs , longeant le mur de .la terre des Mû,rier^, est allé chez lui ; 
Josuinon aussi. En décrivant un demi-cercle , je suis allé chez J pan- 
non. l.a porte était ouverte; nous avons bu la. goutte, ^'y ai resté 
..cinq minutes^ — 1)*. It ne s'y est rien dit ? — r- R« Si cç n'e^t d'o|>s^r- 
ver la prudence sur ce qui venait de se passer. tt-D. Tout cela, sur 
les déia.il$ d^u v61.,^est-il exact ^ Deschàicnp^ a vu le sac d'argent daus 
vos maiiis, ypHSi«:é pouviez, sur îles lieux, faire , un partage. Le 
leadçî[Bain^ il est allé réclamer sa part, vpus lui ave2;,dit:%v«;c iro- 
nie ; « Fais-moi. appeler devant le juge de piaix, si tu ye^J^^.n{{ia 
rill) — JBl. C'est taux. r—B. Qu'avez-vous faitlelendj^in?!^ du cripi^? 
.— R. J'ai travaillé comité i rordinaire^ Le dimanche 9 j'ai fauché 
mon pré. — J). Oa vous a vu boire avec Deschamps ; c'est, je crois, 
Chavassieû^? — R. C'est faux. — D« Quand , après le crime., avez- 
vous i^evli Joannon 7 »: R. Une seule fois. Nous ne nous parlâmes 
pas* Il y avait dû monde autour de nous ,, mais j'ai vu souvent Des- 
champs, et no^s avons parlé du. crime , naus recomm/indaiit réci- 
proquement le sHence. — D, Ainsi, pour me résumer, vous dites 
aujourd'hui atoir tué la veuve Desfargés, après m'avoir dit lé con- 
traire? — L'accusé fournit des explications inintelligibles. 

M. le Présidéntr Fuîtes entrer fàctMsé Descbamps. Pour éviter quel- 
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que^fScbéiwe collision , Ctirétiea eal t^lacé sttr le banc de derrière^ 

■iitMMg|«é0i#e ém HMMAmiiipë. 

. M) le Prtmëeiil ? Voq^ connàissieàs loaiiiîoa itt^nf lé crime;' il 4 
bftitot le blé cfKets vous, et '▼oti'epère. N'est-ce pas sit mois ayant 

Sttii Vous a parlé d'assassiner les dames Gayet? — Ri Je le ^ris 
'iabord- pour une pMîsaiitërie7 c'était âtant mon 'dé|>art' pouf *ieà 
ëaïf* d'Aîx-eB*8a¥0ie. il me disait ^n'on était là-hàttt tous ensemble, 
qii'il toiilait. attenter i la Gayet... (Tout ceci* est textùéltèment 
i^pMhé.) Je repoàssai sa proposition^ Il ajouta... ^qUe notes hérite- 
rfons; Cfaréftleli'm'en paria trois semaines avant l|e critaiey disant 

Îue'nfbtit irtons Aire l'assassin iivèc Joannon (it>) d'après ce due ce 
erliiërMîfâ?ahdit{l). , ' . 

D. Le jour dii ici*ime , ç0mmént le .rehdés-vous af ^if été doçiié? — 
11. n âtiht éin<} béiires et déiiiie. Je fni cires Joannèn, qui démettrait 
d c6té ^'un bottlaliiifer. L'brage s'annofaçait , le temps é^aii' affi;euï^ 
Il me dlt'itùe'le moinentétait propicç , qu'il toiilait se venger ^e là 
vettVeGa^et; due nods Mons faire l'assassin là'-hafit {$ic)y qu'il y^vait 
de rbr et de l'argent (4 à 6,000 fr), qd'il.était d'siccord avec Chrétien;: 
« Va» aJoûte-MU prendè Chrétien \ je t'attends sur les Mûriers. » Je 
trouvai cedeHiier sur le eh^tnin; au retoiir de la carrière: Je lui an- 
nonçai que JoàïHfiôti m'avait .parié> de c<étte bffdire..:. W me d^nà un 
caillbii qu'il pritsur le mur de Yernain^es. i'avai^ des hésitationè. 11 
kne dit : « Tu tiendras 'seulement la perte* » Nous étions à la Jardi- 
nière y à cinquante pa^ dé ma maison ;^nous trouvâmes Joâiino^ Vers 
les mûriersf des dames Géyët. il nous distribua lesrtfles. La petite, 
qui ouvrit lai porte» s'effraya à Taipêct de Joannbn. Bientôt après une 
conversation insignifiante qui dura trois iaiiiiiiites, M tomba sur la 
vettve6ay(fttetla frappa^le son coute&ul Moi j'abattis la veuve Besfar- 
geS; Bile Kifinba de suite [iie). Chrétien tua la petite ; qui poussa un 
cri... Ici l'accusé paraft s'arrêter.... — M. le Président: Continuez ! La 
veuve Oàytetne s'est^lle pas défendue contre quel<ju'nh t -- R. Cest 
ioannon, je pense* le me suis ensuite rétirésur les galeries.... (Ici 
'd'épotivantablefc détails sur le viol ^ue nous supprimons.) Je' suis 
rentré; la péiîté etia grand'mèrebou|fealent encore: Si Jdffnnon n'a 
pas frappé la veuve, c est quil l'a crue bien morte. Nôtts nous occv- 
pftmes ensultéde vîMterles placards. Chrétien a pris Tiirgent et les 
montres. Je n'ai pas vu ce qu'a pris Joannon. La bo<hrse en toile et 
les montres étaient dans l'armoire. Chrétien, en saisissant ces objets, 
poussa une ekchliftation dé jMe, puis bbacdh^de^hous s'en alla. Ce 
dernier me dit : « Je pars plus vite que toi, car tes douleurs t'emp^ 
» tfbéntdé ilialieher: »>-^l>. lly'a'eù Àfl6renis vôlsd*argent;préc1s6i 
comafrentrtsontélécomilrts'?^-^R. Daiis l'arfiioire , il y avait itt fr. 
«S C'. Si Je M l'ai pas dit juiqd'à ce jt^ôr, c'est que je^ ne m'en étais 
pas rappelé; Le lendemain, je àriis allé chez Chrétien poU^ nlirtagër ; 
fl refusa , diteflt : «c Fais-moi appeler à l'audience Si tu veut- (rire 
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Iféoéral )) je rai d'atUeUn hH i^éHet à itra fëmitré^;*— 1>.îl^àVéi:-v<nis 
rien emporté , c'esl bien exiraordînaîre ? — R. Joannon me prît les 
bijoux des main«%.4«IMt«ti^'4tsMlil llJteffÎA^ que nous 

de les faire disparaître , i;ar il avait été orfèvre. — D. Mais vous 
^v^ 4<^o^ idu^.qu^ ç^^^Ynu^ 4l««(f^)lé» e|)w voire p^ti^q ^n fui 
f^ye^ dofiq^ à cac^j^r ui^ r^^ne^ ;. n;yi ^a^-U: rlep wti:«S,f 41 9k,f%i^ 
4iBWxu-ow; mai»^.i«ieirc^M^ï»^.u|i té^oin^ il ^'esit46to#rné3v-H-«R* 
Il ri'.y,aYai|rieq.aHM:(|^ii9 v^^$,d» Ja fr^uct^e v^ilé^rr-M* ^9 W^It 
diflff,:,^e 4qj8 vKWf*. r^Q^rP. Wpap^e, ^e. ce qui s'eM; iu^&4 #|i^ WMr? 



IT 




*iyefpent.;Cjc|st.iia nMJal^iMi'jR ^'4 dil pè^|i^ ç ^t iip fVtPffK ^ W* t# 
P^ésideat à Chrétien :,|Dites doQ<> ir^^chemisni lay^fiA^i QnfcpttifÇ 
faire 'aux débats cêtle interversion de rôles ou ,d'*Î99lrWiq9t# dp 
crni^e; c'eii^t ^M£^.49HVe\PPHi? vpus «iffninçhir 4e i^ur^fMiMlibiUté 
jdu niîol?^ Çbrétiftn : fc^esft ,ïbo\ qui ^i t^é la ^puyc^ f^^W^ M 
9^scli9^n|p« Hï petJ^^*:^0^$Qba(^p9/»e IQ^^^ \mm^^k^efnimi^f|AniU 
.de 4édaiu ^ dMtodijgip^ipn ço^cellAr4ev. mais n^ r4pqiM«pJfn> mJ* 
.le iÇr^s^â^t ; Descl^ipps paraît &Î9<:drQ danft ses rév4iatipM » je^ vjmi/^ 
;^agQ (^ l*i«iiijçr-,Soui,eq^*^vpus tpu|omMi.lç mêm^syAii^iwiT-i.CiiNir 
Uei^gs^rde J39 ^pijce. -*-M« J^airger^d fait reffM^rqqer qmQkrMw 
iayajt.dit, ai^.c^mii^^n^ement d^ son întei^rogataipf»» fM.nesatafllV^ 
^Y^i^firis iMiQ pierre t lui Cbréiien aysp^spi» coiMAeM;<^ OIM^MN- 
i^liiTSiala sini^énié des déclar^tioiis , dq De^luia^ps. — M- IQ irmOflr 
ridur géiiér^l à Cbrétien :£utrez;doDC dans la vioi4^ o|e ija v^QÎté H 
laissez a l)0scbamps ^op r<^le y- oômi^i? à Joannon le si?n 7 *r Clftrîh 
tiea finii par c<Q|nvenîr timideme^it qf 11 a tué Pierrette Gfkyirt>>40Aif 
'sans la violer. (Une Ippgiiq agîiatîpn se. miaoîfesiç» k cet |iTW:lardi^ 
qai^s rauditpir^.). — H^^Lansoii : Je d^irenaîs Qiie I^es^AflW^ A'^flir 
Djiqufttsur la doîoire retrouvée dans son puUsc r-DespbjHiippSf^Xe 
fiis la franche vérité. Si j'ai emporté la doloîfe de de^SiOiips le^pre^ 
rseir^ c'est qnp je me dp«t;iis de quelquei^lros^» . • \ .a\ 

] }it.y^ Président.: L'interr^atqire des deux ancusés est tprm^/; 
,l>ùdiei;ic8 est susppnduei pendant une h^une^ A une heure .n^i^ns. 110 
q|iàrt,i raudi^jpjGe^si r^|»rUe. Pei|d{int.riQtervQlle> foua lesA9Ân%ftf 
Jes ivecoinsi (jia la siaila d'assises qnt, é((é r^mplifs fiac diesf piersoiipa^ 

o^uoJes. de.l^iAtets* i. . .. .- , 

Ua momenl aprè^, toMs sciat efljiifDePi§s».ii^«)ie loafemBM, 4:i;ea- 
^^eptiû^ de Jia^lu;H>o., ; . ^ ^ . 1 ..: .; 

^ l^^lf^ Présidf^ql, aprè^ ^vïppr ^e.noiiyefu cpp^mi^.^on i#fiiÂH&^ 
XPM ^n * Ly(|çi 4aift> un. ;||elfttc de^t>iÂMtpr*^tTn-,I^..^M,4e 
iP(Wlfl£)ifiii pen4aa( si|f,.aQS, avant Ji^iréptibUquey. J>p ^ emuil^ à 
S^NTflWiflr^ pi jp faijwia.vîiloirJ^spcoprÂ^^ dé .nnrn.gpîapjlrpire. 
r^\ ^f^M^^\^S iço^ojaie jpp^rnaUer chisz ies dames GAy/^i.|.mÀi#il^.a 
trois ans. — I)« Vos coaccusés , avant les faits de la prévention, 
a^viMa»! une l^ww.fivMMmh fo v^m ésaii 4éit^iaMBr7 -^ R. G'é- 
laieni d«s gens qui me voulaVMi^dki uval; JlaJ'M fa'fifairsfOtt d'anMl' 
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twKVf\e Gayçiî— a, J'avÔMe.ftB ^mî £3t, q^îiij^ p^s c^^il^, ^'à| pf^p ^911 
p/iû Qd (jlê^ pappQr(3 avîpc ta femme fl^scj^amps ; jç efi} i|n fnéftj^pflg^n 



4i«$4iQul$t fnpoMfltt— R, J^ p^ AMIS p^$ ijn fiQfp|[rt^.(Uf»g^p^iiii c^ 
m( 4èô fcnsiq^iî «î'eA^eiiliÇWU (^ e*A up cowplpt; je a^^ i^fim w^. 
n^\ tr^Mujile. — W* N'ayçyç-Va^f pas fjçoiin^é J;> yewyjq v^jjç^ çfl, 




Jo^an^iit aujc frayeurs flont U eOYirpiiqi^it Ic^ y^ç^iipiç^ sipr^lL çon^Wr 
îfdu^ a^vpfls ég^léweqt nçUpçé préaWeilPWîent Iohk^s I??. rèo^j^sdi dé 
r^icçuM spr l>nr\ploi ^e sop iemps , Ipjpmp ^u cpiqi^iç, V(\^ P «R^ 
pohirp»i|i(Pgé|icësj)pqvciaujcdjJbQts. i 

ft. J'arrive a là rfirtçooirfi que voms fivp^ f3ît,ç deis claiàes Noir ^h 




$i^e.rr-t)^ Vpiià 4e9 nàoyen^ désespérés qui dèyfajeht pr^cé^er^d^; 

Îivew i -r^ R. Que vouIes-YQu^ que je vous aise t Jf iî riçi)cpniré' ^e^' 
jiQ[iiifesl)ury çtNoirà 3ix heures etdeipîe. Si je Âç ypus^"-^-- --- 
désigj^é cett femmes, you$ né le croiriez pas 4ujourd'{iui» — 
^iie pènsiez-vous que ces hommes ^lUiei^tf^ire 
cf^te heure ? -- R. )?4sserdé6 écrits ôii pour d'auti 
ïjj^ YU Cluampipn et Ipp aiilrçs; je i&ort^U d'f^cheter 
Cyr. r-r |>. Ch^^pjoi? jusiififs çpflupléteipcnt dp $p 
9BjO|ip3 ^rm'en^ qu'il ne U^ a pa^ flMî>Hé^ 4e sii^ ji 1 
Je syis la vjcHimè (Jp CP$ deii?^ sç^lpr^its, ,Ce ^bp| 
néauU pour rieo lk> C'es^ Is^ TstipiUé qui a (dit tp 
Iji^purp demj-heHi^» trpî^ au^fl3 d'apuré pppr cô^ 
puîs ilj^çbpt pî^i:ii3,.-rT P(, Ppûrquoi avpz-vpup^ djf 
nieri interrogàt,oJ^j^3 sepjpmeqt ? — R. Je l'aji dit 
irupiipp, que c'était la, fmiUe qui anî( f^ii Ip ( 
Cjb0d;if>4QÔ. — D. A,vpzryous pjijrlp de Chrétien, pt 
R, NoPj, M. \^ îugp d'iostruciiûf^ p'a jaij^aU ypiilu 
Jl;. Je P;'és{d^ht iiid )p crois biei}^ ^^n injfipçiE5n.c.( 
évijdpn^e.^ue lé jôiir^ Voi^s avesç été iejlempiijt a,C( 
^pi <|p ripf;orm;àtipii, qu'un m,Ojneht vous ii^vçfz fa 
SOf\^ çpr jM8 |U Ç.hr^tién, alors a 150 liepcs dc'I 
f^.U^ourfs trouver et (jps.îgper trois a;ccusèé ?-r- ï 
dire m vérité ; je ne suis pour rien \h. -r M.. Jé^ I^r< 
);îdprnièré session, aypz-vouçdil a Messieurs las 3! 
pian f Chrétien et Deschamps au rnomeni du ( 
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garcfô lé silence. ( Ifoâveinent datis Taudltolre. } thr ihotneni après : 
sFVduî voilier Jager rinnticent^'mevoilà, dit-il. — M.'le Pi^ocureur 

Jénéral: AYé2-voas dtt, oui oa non, à quel^n'an qne v6u^ aviez vu 
es itidividns'? -— R. J'avais parlé de Champion 11 y alongtemps li 
ttionjugë. Ali' lieu def trois victime^, ils en feront quatre. C'est la 
famille.... ce' ^ont mes bouti^eaiix..... — 1)1 Otn est fixé' en ce mo- 
inent'surrttféorrède làrencônti'e que vous auriez faite des femmes 
Dur]ferNoir. A partir de six heures et demie jusqu'à huit heures^ 
TOUS ne pouvez aonner l'emploi de votre temps T — R. C'était six 
heures et demie ; je sais bien l'heure , f ai une' mon^k*e chez moi. — 
Ô. Il en résulte donc ceci, c'est.que vous ne pouvez dire ce que tous 
avez fait pendant ce temps où se commettait le crime? — R. Je suis 
Un pauvre innocent ; je ne suis pour rien là-dedâns. -r M. le Procu- 
reur ffénérât : Aux premiers débats, vous formuliez te même système 
dé défense;' vous? -parliez aussi dé vôtre terre: mais, convaincu de 
ihen^fonges,' vou^ avèi renoncé à l'explication ae votre terre? -^ R.' 
Vous Voulez cfoYidamner un innocent ; me voilà I.... ( Rire général.) 

— D; Vous êtes allé' chez Piônchon lui demander le secours d'un 
faux téhioîgnage ?^^ Ri Je me suis transporté chez' lui , c'est vrai. 

— Ici M. le Président fait ressortir les cing versions différentes 
adoptées' par ïoanVion pour expliquer l'emploi de son temps. ' — R. 
J'ai 'dit UÎTit'de' choses, reprend Joannoiî, que je puis bien me trom- 
tér.;Yoici hdît hiois que je suis ici. 

' D* Non, vous n'avcfz pa^ votre raison éçarée ; noiis voyons trop 
bien que toutes vos réponses sont calculées: Et puis , c'est le troî- 
éième pu le quatrième jour qui a'suîvi le' crime que vous avez été 
interrogé. Vous n'aviez pas d^emption en ce montent ? ^ R. Ça m'a 
été' dur d'être ënchatné'jiiar les' gendarmes coinmle un pauvre inno- 
cent. (Toujours bêmé iiéfrain.... Je nesuis pour rien là-dedans. ) 
^^ D. Lauras, témoin assigné, raconte avoir enténda une voix dans 
votre maison, après le crime ? ^— R. J'étais seul chez moi. — D. 
Hais, voulez-vous que je' vous proiive' vos flagrants mensonges? 
Confronté avec Lauras devant M. le Juge d'instruction, vduà'àuriez 
reconnu que c'était la voix de Chrétien, dit JPufo/é^, qu'on entendait 
de sbi) jardin; puis vous avez ]parlé d'une antre personne. ,— ^ L^ati- 
cusé:ll ment. Je suis la victime de deux scélérats; je jbredevahï 
Dieu'(Jue je suis innocent.'-* H. le Président r N'ajoute^ pas ail 
outrage à vos abominables crimes t — R. C'est dn mensonge qli'IU 
font; je hôsuisbobr rien là-dedans ;ié suis înnocelit. ' * * * 
' Ici M. lé Président appelle l'attention dé l'accusé sur sa visite à 
Con^, le lendemain du crime, sur Talr hagaM qu'il avâi,t, sur té be- 
soin insatiable qu'il éprouvait de rdder autour de la ihaison'Aior- 
tuaire; pour Savoir ce qui se disait de l'assassinât. Ilprovbque ses 
réponses sur ces deux points : A la nouvelle de leur mort^ i^'a'-t-il paâ 
brusquement fermé sa porte sans en demander aucuh] détail; et; 
quelques moments après, n'a-t-il pas dit à un témoin: « Oh't les bri- 
1^ gands qui ont fait le coup, ils ont trop d'avance?.. t> — ïoannôta 
répond que tous les faits et circonstances relevés contre lui' sont 
faux, et que les derniers propos ont été tenus par Descihamps et 
Chrétien. * ^' 
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On cônnûti égulement les réponses de ràccuséaiux cbarf^ee décour 
tant de la d^osition- de l'ageirt de police H^iltard... Elfes sOQt lés 
môoies à ce nou veail débat. ( Voit pages Se et suf v. } 

H. le Président rappelle à Joannon le propos qu'il aurait tenu 
devant M. le ttiaire Touton* alors qu'il disait qvtp mieux aurait valu 
pour lui s'être cassé inre jiniJ^e que d'avoir tenu un tel propos. — 
Joannon : C'est un faux témoin ; il ment. -^ D. Il n'y a donc qtie de 
faux témoins 'Contre vous 7 — M. le Président demande à Joannon 
quels' étaient les vêtements qu'il portait le jour du crime, et il lui 
demande s'il persiste ii parler de son habitude de s6 gratter le nez. 
-^Joannon fournit sur ces points les mêmes explications que ci-de^' 
vaiit. A une question plus précise^ celle de savoir s'il n'a pas faU 
sécher une chemise sur sa galerie» les jours qui ont suivi^lè crime^ il 
répond : Des objets masquent' ma gaierae: Pierre le journalier dira 
comme moi. — M. le Président : vous savez que Ghrêiien et Des- 
champs ont fait des aveu^; et <tîeent gue vous avez participé à tou^ 
les crimes ? — ^B. Ils me chargent, parce que JC'est eux. Ils voulaient 
avoir leurs biens... Comment! dtes femmes que j'aiihais (Rires ironi- 
ques } ; ce sont eux qui ont fait le crime... r^ i).' Maisdans votre si- 
tttdtioà4e:famille,vèusétiei» pour la veuve Gayet, un parti trèis-sor- 
table, si elle n'avait pas eu des motifs de répulsion. Blessé donc d^s 
refus qu'elle a faits de voire main, vous en avez conçu une boi^e 
împlaeable,' airooe, et e^est ainsi que s'explique le priiieipal mobile 
du crime? — R. J'aimais ces femmes... Je n'avais aucun intérêt i 
les tuer, f ^Nouveaux rires.) M. le Président, aux termes de là loi , re- 
trace à l'accusé ce qui s'est passé à Taudieiiee en son absence. 

M. le Procureur général : Accusé, quand avez-vous appris le cri- 
|ne 7 — R. Le dimanche, à sept heures. ;— D. Vous entendrez des 
témoins dire (|ue vous' avez refermé votre porte sans sortir. A ce 
moment et à la suite d'autres questions, M. le Procureur général 
ftiit remarquer à Meesieurs les Jurés <|ue Joannon dit avoir entendu 
Chrétien, Deschamps et Champion parler des viols entre dix et onze 
beui<es du matin, quiind ils n'ont été eonnus le même jour que sur % 
les trois-heures, après lea constatations légales du docteur Gromier. 

L'attention redouble en ce moment.- If* Margerand : Comment le 
lendemain, après avoir vu la veille Champion, Deschamps et Chrétien 
près des dames Gayer et lès entendant tenir les propos <]u'il rap- 
porté, neles a-t-il pas nommés à l'instant même? 

M. le Procureur général: C'est de. la discussion ; ceci vientdta à 
son temps. L'interrogatoire de Joannoii est terminé. On amène 
les auireaaccusés. £n ce moment, des mots : Assis I assis ) partent du 
fond de la salle, mais le $tlence se rétablit bientôt. 



M; le Président à Descbamps: Vous persistez à dire que Joanilon 
a commis les crimes avec vous 7 — Deschamps : ^ui, H. le Prési- 
dent.. — Joannon : Je ne lui ai pus parlé ; c'est un menteur. — M. le 
Président à Desehamps : Vous persistez à dire que, le 14 octobre, il 
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vou^, a pftrli des moiif» 4e vengeaiMjS ^qu'îl avait ctmtTie ki yeiiire 
Gà^ei. de ^argent ( 5 i 6,000 fr«) qu'elle pasaédait 7 --.fifisoliampit : 
Ooi, M. le Président -^ JoaRnom à Oiescbaiap$ t ComiMot esx^e 
chez Dfroi...» indiquez donc les liéuiî ? — R^ Il y a uoe.cojar, pui|«.. 
— Jpa^iuioa interrompani : G'eB( ua faux, «iâ/meniettr;..éic'imt oioa 

bourreaq 4- M. le Président à Destbatnpai.Joannon a as^ssîné 

)a yeuvé Gayet^ puis Va violée ? — Dwschampa :.Oiti» M^ le Pfésidapi; 
je raffirive* -^ Joannon v^^^^^^ feriez bi«ii mieuK de dire .la v^ri^* 
C'est toîit des cboses'isuppoBéea. — M. le Présidieiit à Gbrétien '.Vouai 
vous sduteaez avoir vu Deschamps sous les tnûmrs. avec Joannoa» 
vous êtes entré avec lui, il a frappé Ul veuve Gayet et. l'a violée }.--*JL 
Ouï, c'est çouime ça. — Joannon ; Ce Mot des jMo«eii.r&«*.< Us d^ 
yraiept roiwiréi.. Canailles 1 faire (quatre vietîoies^ Geaoni mes bour- 
res^».... lia ne devraient pas oser lever la téte> les brioands.»- 
M^^Oubost t C'est la première fois que Descbauips dit que ioaaaon 
lui a fait les proposiiions du crime quinze jours avai^ ami a^^oom* 
I^lisseflsent ; je désire qu'il s'explique |i cet égard 7|~R. If m'e»^ pacte 
ù cette époque ; toutefois il ne me désigna :paaXbrétien. --M« 9u« 
bos^t Ce jour, Descbamps a*t41 accepté f offre de Joaanon } — * Bef -v 
champ4: l'ai dit: Noua verrons plus tard^-^M. le Présidant : Cé<«l'l 
u»e réponse évasive. 
Jt'audî^nce ^t suspendue pendant nm quart d'heure* 
M. le Président : Gendarmes, eoiménea denouveM CbrétktD et 
Pescbamps. 
' 1^. le Président retrace ensuite aul deux femmes ce tffil a'eat dit 

dans le débat en leur abs^orce. 

« ' . • . ■ 

Interaog^àiolre die Ipi liemmaê Desehaiii|i«. 



1>. Vous êtes accusée de eampUcité dans ieé vote seulement; i 
si l'on prouve que vous étiez au éoùrani de l'assassinat, Tacousi 



;mfli« 
i'acottsatioa 
^era justifiée. Vous connaissiez ïbannon? -^ R. Je l'avais vu, maia 
|e ne lui parlais pas. -^ O. La femme Déformée signale vos rapporta 
intimes ^vec loannon T — R. Obi ce n'eét pas vnai. La femme De^ 
lonné m'en veut. — D.Mais il :^ a d'autl*éa témoins qui signalent 
y<^s liQis6ns criminelles avec Joannon , M*"» Cbatte i fename du com- 
inlssaihe de police, oonfirme.cette ^iuiation d'riltitniié? *^R. G'eai 
tfùe ça a beaucoup fâché le.cotnulîssairie de police et sa: femme> quMd 
j ai dit que la Oelorme était étrangère au pays. 

D. Mais qu'eat-ce que cela a affaire aux débals? Il n'y avoil qu'une 
voix qui défendait Joûâno^n contre l'opiniion puMIqué,; c'était 
la vôtre. Vous parliez de sa religion, de son ardeur à suivre lés 
processions. Vous 'avez ajouté quelque chose d'horrible. Ob^is-* 
aaat au sentiment d'une défense qui se prépalrait dans ^êtf» eàprii; 
vous avez eu l'infamie de dire que le crime pouvait s'expliquer, 
l^arce que les dames Gayet récrivaient des hommes eheaelkao-^ ■Ca- 
lomnie afbomiaable K<« car tout le monde, dans le pays, <3élèbreledra 
vertus, leur piétés leur religion 7 {Assentira«At «nivet^seLdans UHit 
l'auditoire. ) )— R. Si j'a4 dit ça, c'est que Je l'avais oui dine.-^.D. 
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Vous avez Confié 4e« preuves d'ii^ensibiltté k Tépo^ue de la oau- 
velle au triple assassinat? «-^R.J'ai toiûoiirs été biee sensiblèà leur 
moK* — D. Vous enteudreK des téruoins qui établiront le çpntraire» 
le vous disais» à uae précédente audience, quelles.chiarge^ pcqusaîent 
votre nari. Vous avez répondu : Le jour du crime , il est rentre, il 
s'est couefaé. Vous vous êtes mise à la fenêtre^ capsi^nt avec la nom- 
mée Guyonnet. Mus tard , n^avez-vous pas Joué une petite comédie 
h un témoin? N'avez-vous pas dit : « Il e^t bien beiire^ux que vous. 
» nous ayez vus au moment de Tassassinat/ vous pourrez en témoi-. 
» goer en tant que dé besoin ? »r- R. Je n'ai pas dit cela. — Dj. Oa.A. 
trouvé chez vous divers objets volés au domicile dés dames ua^^tt 
— R, J'en* ai pris une partie aux Gasses; l^antrem'a été donnée. 
D. Et la haohe pour couper la grappe de raisin., pourquoi Ta-t-il 
prise pour l'emporter à son domicile? N'avez^vous pas dit qu'il avait 
donné plus de cent coups de marteau pour la dénaturer^ qu'il ra- 
yait jetée dans le poêle, puis dans le puitsV — R. J'étais venue Ji 
Lyon pour m'informer de la situation de mon mari, qui'éli(it en 

Kison. Je craignais que la possession de cette bacbe ne fût contre 
i une circonstance à charge. C'est alors (|ue je l'ai jetée dans le 
puits. — D. Donc, vous saviez que C'était l'instrument du crime? — 
R. Mais non, Monsieur. — D. Mais pour le robinet et autres objets, 
vous n'avez pas paru émue. Qu'avez-vous dît au moment de l'arresta- 
tion de Gbrétien? — R. J'-ai 4liC à Françoise Goyard d'avoir soin de 
mon mari. J'ai pleuré. — Ici se placent les recommandations faites à 
son enfant et à la feromeC'havassieux, et les regrets qu'elle manifesta 
lors de son arrestation. .v„ 

M« Lançon : Qu'est-ce que l'accusée a su des efforts qu'on a faits 
pour dénaturer la bacbe? — R. J'aiM>ii(e jm&j'éurs présentHv J'aHf '^ 
et venaisi -— A la question qurim est posée f^r M. le Proeureuf gé- 
nénd S^r un lavage d'une des chemises de son m^ri , tâcliée de 
saug i^ l'endroit du poijguet, la femme Bescbamps répond que sou- 
vent, son mari se blessait aux carrièred. 

Itt^MNiyai^li^ de lis AmitHie Cfen^lleB. 

1). Le vendredi 14 octobre, à quelle heure yotr^ rnsiri ^&t-il rentré 
chez lui? — R. Je ne sais pas. — « D. Vous avez dit sept lîê|qk*es.et 
deddie ou hMitlieures. Ne vousa-t-H pas remis, eu r outrant, dès mdn- 
très et de l'argent ? — R. Non. -^ D. Vous persistez donc k dire' que 
rarfeol trouvé chez vous ( les 1^,380 fr«, voir l'acte d'accusation ) vous 
appartient t — K. Uni, Monsieur. — Qn sait le système de défense 
delà femme Cbrétien louchant cette soinme^ }l A'apas yarié au- 
jourd'hui. 4 

Kl. le Président rappelle h Messieurs les Jurés la comédie jouée par 
Chrétien pourÇaire eroireà la déc(>iiv€»rte d«:4;esmonxrej^<- — L'uc- 
eusée : J'ai cru qu'en r^lité mou mrari/iirauvé ces montres, oomme 
iljne Ionisait.— '!>. Mais vous les,av^z b^^n recel éep;, sackanx c^u'el)es 
ètaienupouvées ? C'est là un t%(M au premier chef; vous saviez, que 
ces objets ne vous appartenaient pus;, et vous cherchiez i les échau-* 



Digitized by VjOOQIC 



— 234 — 

ger contre d'atttre$ chez Torfàvre yerg^in T — ' R. Je le faisais inflo^ 
cemment. -^ D. Or, yous l'aviez d'abord Dié« donc vous saviez gue' 
voas agissiez'mal. Arrivons à un autre ordre de faits. Vous aussi, à 
la mort de ces malheureuses femmes, vous avez témoigné, une insen- 
sibilité et une sécheresse de dceur indignes? — L'accusée : Je les 
ai pleurées. — M. le Procureur général, après avoir rappelé que les 
biens des femioes Gayet s'élèvent à 65 ou 70,000 fr., demande à la 
femme Chrétien si , se trouvant en l'étude du notaire de la fomille, 
elle n'a pas manifesté son étonnement de ce que le chiffre n'éuit 
pias plus considérable. -—La femme Chrétien répond ne pas avoir fkit 
d'observation à œt égard. 

Tous lesinterrogatoires sont terminés. On ramène tous les autres 
accusés, à qui on retrace de nouveau ce qui a été dit en leur ab- 
sence. 

L'audience est levée à cinq heures, au milieu d'une très-vivè' agi- 
tation. 
' M. le Président*: Faites entrer un témoin. 

Premier Témoin : Emile Gromier, 50 ans, docteur-médecin aux 
rapports près les tribunaux de Ljon. (Même déposition qu'à la pré- 
cédente session. Voir page lOi. ) 



AUDIENCE DU 11 JUILLET. 

SoHHAiBB. — Réfleiions sur raudieuce précédente. — Suite de TaudUiou des 

témoios. 

Tout est simplifié, comme ^annonçait lundi, à l'ouverture des 
assises, M. le président Baudrier. Si à celles de Juin, les chargei^ 
paraissaient très graves contre lés accusés principaux , aujourd'hui 
elles sont accablantes. Les aveux dé Deschamps étaient attendus 
avec une impatience fébrile. Il les a exprimés lentement, quoique 
sans forfanterie. Bientôt un sentiment d'horreur a fait frissonner 
l'assemblée tqnit entière ; c'est lorsqu'il a répété : a losifi$on tomba 
9 sur la veuve Gayet, et la frappa de son couteau... Moi, j'abattis 
» la veuve DesCarges ; elle tomba de suite... Chrétien tua la petite. 
9 La petite et la grand'mère bougeaient encore... Si Joannon n'a 
m pas frappé la veuve, c'est qu'il l'a crue bien morte... » Ecrasé par 
ces révélations inattendues; Chrétien a fini par avouer qu'il avait 
tué la pauvre enfant, mais il a timidement désavoué d^avoir souillé 
ses tjdstes mortels. Passons ; de telles atrocités font reculer d'éflnrôi . 

Il cist neuf heures et quelques minutes. L'audience s'ouvre au 
milieu d'une affluence énorme , que cette nouvelle péripétie , résul- 
tant des révélations, de Deschamps, agite à un degré inouï; Les 
accusés sont amenés dans le môme ordre. 

H. ie Président : Qu'on Inftrôduise un autre témoin. 

2* Témoin : François DoNAT-Toutok , 42 ans, maire et. notaire h 
Saint-Cyr : Lors des premières investigations du brigadier Macaire, 
qui pqrtait ses soii))çons sur Deschamps et Chrétieji , dont la figure 
ne lui allait point , }e m'efforçai de les dissiper, car j'avais conçu 
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4^eDt une bonne opinion. Cétéîbnt d'honnêtes cultivateors.' Lors de 
rarrestaftion tie ce dernier y cin^ôante pérsonnies tinrent mé te re- 
commander: Joannon avait une détestable réputation dahs là com- 
mane; It a eiiplnsieuré contestation^ devant le Juge de paix , et II 
entretenait des liaisons avec de maarafse^ fllfes /et notamment avë6 
une idiote. La femme Chrétien avait uhe moralité équivoque; ta 
femme Descbamps , une mauvaise langue. La première s'étonna, à 
l'inventaire y de la modicité dé la succession. Peu de temps avant 
leur mort, les dames Gayet vfnrent toucher dès intérêts \ thon 
étude; la veuve allait m'entretenîr des obsessions de Joannon ; elle 
me dit seulement : « Il m'ennuie. » La conversation fut coupée. Je 
ne la revis plus qu'à la distribution des prix des soeurs dé Saint- 
Joseph. — Joannon i Je ne sais ce que èette femme a pu dire. Si 
]Cela avait Un sens , M. lé Maire me raurait dit. 

a* Témoin : Pierre Bernarï) , 48 ans,* cultivateur à Saînt-Cyr.' Il 
n'a rien ajouté a sa déposition première. (Voir page 107.] .' ' 

!• Témoin : Macaire (Jean) , 45 ans /brigadier dé gendarmerie'^ 
Limonest : Le 16 octobre, J'expulsai Joùnnon du domicile dés vic- 
times. Il cherchait à savoir ce qui se passait'; c'était pour lui d'un 
grand intérêt. J'ai vu autour de lui Deschamps et Chrétien, 'thaïs 
je ne puis dire s'ils causaient ensemble. Ces derniers mé disaient 
qu'ils étaient héritiers. Ici le témoin retrace les supplications de 
la femme Deschamps, au moment dé l'exploration de son puits, et 
toutes les circonstances qui. précédèrent et suivirent. (Voir sa dé^po- 
Mtion, page 108.) 

' M. le Président : Messieurs les Jurés, les témoins. (|'ui Vont/suivre 
^é Vapportentà Chrétien. 

5« Témoin : Henri LAURon , 53 ans, horloger à Valse. (Hêmb dépo- 
srtiort, page 134.) ^ 

6« Témoin : Antotnë VeROom, 38 ains, marchand bijoutier à Ly^otf, 
place d'Atbon ,* à Vaise : Au moment où lés marfés Chrétien me 
dirent que'les'ihomres qu'ils m'offraient en échange prbvéViaient 
de la succession dés' dames Gayét , Jen"yvls plus que du sang^ M. 
lé Prés)deni félicite 1e témoin sur l'empressement qu'il a m)s à 
éclairer Injustice. (Volr^al déposition, page 134.) 

7* Témoin : Jean-Antoine Eclaihci^ 26 aps, cultivateur à Saint- 
Cyir. (Voir page 136.)' Il ^oute ^Môn étônheinent fut grand de voir 
Chrétien raiiinasser ces déiîx montres. ' '' 

H. le Procureur général : Messieurs les Jurés, ces témoins n'é- 
taient nécessaires que datis le cas de dénégation de Chrétien. ' 

8«Témbfd': Pierre Iîony;8< àus, chari)enlier à Saint-Cyr. (Voir 
page 135.) 

9*Témoin : Jacques Pénet, 51 ans, garde champêtre à Sîrint- 
Cyr-âù-Morit-d'Ôr: Arrivé dé Wa tournée /lé 16 octobre, i la noti- 
Teile du crfmé. Je courus à Limonest avertir l'à^endarmerie. A mon 
Iretour , je fis une pe^qu)$ttion 'dans toute M maison Gayet: Sur l'ar- 
moire, îlon^y avait rien *qii'hn éfaisipéauli' fAunles, et niilTemeni des 
montres. Plus tard , je crois que Chrétien se è'achait dé moipdu^ y 
Inettré quelque cho^e. (Voir le siirplh^ Uë sa dépo^itionVpàâ^e f69.} 

M. le Procureur générai :*Gà'rde, la'véUvè Desfarg^es^ïra-t-élle 
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}ias tenu uf propos qui tu à(Taif^ co|ia«i^$Mfie?->-|l.,Oii^; 4a 
temps qu'ôà b^uaiU le tilé^ elle dit à sa |yoèiir« la, ye^?e,Ilièscoaq3kps^ 
mère de rsft^cusé» eo partant de <Ioamiop ; « ÇiQinipçpt.tu oi^upe^ 
>» un pareil bbmoïke» qui est capable de tout I tf — X4 Tempie JDesr 
champs interrompant : Elle a seul^mept dit i a CoiQmept (u.pÂçiipfis 
.«I ce s,... de Joannun.l » (On rit.) 

|0« Témoin : Pierre Parcsint , 45 ans, gre^ei* de^ ù iv^tice. d^ 
paix, résidant à Saint-Cyr. (Même déposition, pas^ i35«] 

11® Témoin : Jacques TaucuETt 31 aas, tailleur ae piq'rr^ h^ Çautt** 
Fortunat. (]^éme déposition , page 134.) 

• 13« témoin : CbarJes GàlbiiY|,'19 ans» cultivateur à Sjiint-C}[r.. 
(Méfise déposition , page 134.) 

ii^ Témoin ; Claude Guillot, 46 ans» geudarme à Taise. Après 
des détails déjà rapportés, il ajoute : Au momteotoii j'ap)jéi|ai9 i. Ijoa 
Chrétien, il médit devant la maison Gayet el en me la montrait : 
a Voilà qui m'appartient... Je suis riche I L4chez»moi> je vpq^ 
p donne lO^OOÔ fr. » Je crois qu'il était un peu échauffé par te i^in, 
car il parlait de briser ses cbatoes. Il me dit aussi : « Je suis donc 
p plus coupable que Joannon, puisque Ton me mettes menottes? » 
(Voir sa déposition , page 12fS.) 

U« Témoin ; Jean BouapuioMOiVi àl fins^ sergent de ville à Lyon. 
(Voir sa déposition, page 136.) ^ ,. 

. IS* Témoin : Benoit MÉLusAro, 4à ans, b(anQbissevf à SaMU-CWr.: 
Quit ou dix jours après Vanaain de Saint-Cyr, Beschamps.iné.dit • 
« Ni plus ni moins | on ne peut pas les trouver {^s s^ulêi^r^ du 
» crime), on ferait bien mieux de partager le hîeq. »> 

^6« Témoin î Jean-Claude Gonnard, 61 ans i tailleur de pierres ^ 
Sanil-^idier. (Même déposition ,. paife 13910 

l^/e Témoin : Clémence Ravier , femme DestabIbi j63 ans, Jonc- 
lialiàrg à Saint^Çvr. (Même déposition » pagq 13^.| 

18^ Témoin : Pierre BERif^RO fils» ^3 ^ns^ cuUivâteur a^i CwUxor 
Charmant^ fils du3« témoin. (M|}me déposition;, page 1S8.) 

lieu i 
des( 
paffaisa..) • ■' .. , ^' 

^6* Témoin : Louis Bourgiii, 36 ans.» tailleifr de pierres \ Safpf- 
fortunat. (Même déposition, page 12S.) P.ëscbampf ^^çqnq^ft d^ 
ifouyeau avoir volé la doloire. 

âi« TémoiA : ÂFîcolas Gilet» 36 ans^ maître màçp^ Ji SaintrCyr. 
.ÇU4me déposition, page 128.) — La femme Oescb^ipps s.je voirais 
saliver mon mari. 

^ Témoin : Jean-Baptiste Cbavassieux, jardinierà.SaintrCyr : Le 
diniançhe 16 octobre J ai vu, entre (rois et qû^tre^ heures, Cbpétlefi 
et j)escbaibps boire ensemble» (Voir sa dépô&iijjpn, page ^iS^jO . 

83« Témoin ; Virgiaie CuAFrA^OEOiv., femme Ciia:i^a$siê(JX , âp ans- 
(Vojr sa déposition, pajçe 120.)-^ La femme Deschamîps: Ça. h'es^,p^ 
vraij elle a mal compris. ; 

4^<^t^ S6fips; taiUeJ^r d^ pitres à 

SiaïQt-Ujrr. [Voir sa déposition , p^ge 129.] 
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1K« TémoSa : Félicité Baui^kas , femme Gux^nmbt» $0 9ns, liéyÎT 
deuse à Saint-Çyr, (Voir sa déposition , page,Iâ9.} 

â6e Témoin : Françoise, PortaL , femîu^ Cfoy/Lj,, 28 ans, cofitu- 
rlèbè ^ Salni-Cyr. {Voir sa dépositîori , page l^î,):-: La t^t^ppehe^-: 
ôftamds I Je t'ecoûnais rexâôiitudé de ce propos^ miiis je a'y attacl^^iiii 
i):(sCô8èfls. 

27* Témoin : Pierre Ponchqn, 46 ans, tailleur ^e pierre$ à Main t- 
Cyir : Ma temnie à lavé àt( iavoirdes Gasses, devant plusieurs- per- 
sonnes /(iult Jènrs après le crime, une chemise a pe^qnamps,)! v 
avait iroTs travers de doigt de &an^ a^ poignet (îiroit. ËUe m'indiqui 
plusièçiris câursès â la provenance de ce sang. Plus tard , .Pes(|)iampil 
tûé parut érmu, agité, h la nouvelle de rarrestaiioa de CJti.ré^iep^ Ja 
lui dis : « Mais si tu n*as rien fait» qu'as-tu j|| crajqdrê?..*, 9 ^ei 
martes )ftesclrat[hps( n^onVsouvènir d'àûcun de ces.faî^ oi!i\prPP9S,, 
M. i*bvoVat général de jLagrevol Ut, sui^ Tinvitatian dé If, 1^: F^sî- 
deht, \ii déposition 4u témoin^ reçue toiit dernièrement; e^le. C99- 
iîrme celle oViile. , .. . .. .. 

itÈ<B TémblÀ : Atitoinelte ÇiiEVAiiÉà , femme Deloriie,, ^ , an^. îtr)i)^- 
nagère^.Saint-'C^r. ^Reproduisant sa déposition première (page 1^6), 
a^ sujet dès llaisons.iniimesqiii èttstai^nt entre Joannon et la hn^^e 
Sescnamps, lé témoin est tout à coup inierrbmpM pap la (émqae 
Peschâmrpi , qui Tàpostrophe du noin de menteuse, çt par JQàInjùon, 

3ui s'éctib : C'est ta femtne i Vhisiàxtçe du Ic^pïn.,— M(. 1p fum- 
ent ; Cessez donc cette audace» ^ Joannon au té^iQti) » qui r^VIènl 
sur ses relations coupables avec la femme Deschamps :.« C'est ufie 
» menteuse, une infportufmue ; comment venir ici menllr dexant 
jtf IbÇbtIstI» — La femme Deschamps: Non, elle ne dit pa^ lavé;rf>é. 
— Lé témoin signale en pleurant les marques de bonté dont \\ a 
^të ^i souvent Tobiét de la part des victimes, qui passaient, pouf 
être dans la Contrée la providence des pauvres, et il rappelle les^ j|ctes 
de violence donrt la ve^ye Gayet fut, il y a deux an» , la victime àe.la 
part de Joapnon. Elle versait des larmes. — J^anaoqcJe pé Tài 
jamais ycre pleurer. — M» Dubpst : Nous verrons s^l y a 1^ upe lea- 
taiivê dé vîol. — M^ le Président : Ou des actes de violence. — .Xe 
téfnôin , recevant un nouveau démenti de la femme Descb^ipqips : 
« 'S'il m'était permis de parler , je lui dirais bien ses quatre vérités. 
» Depuis Taiiof «in, elle. est toujours après me larder. Si M''^ Dar- 
» yUt était ici \ elle en raconterait... » —-Joannon : « Ce sont dfift 
"vots en l^al^ que tout ça... » — M« Gç^iton fils^ avocat de là tetùm^ 
Peschaiîans : Coniftnent te témoin .n*a-VJJ pas dit un mot de& {rela- 
tion^ ae't'accaisée avec loannon (fevant M. le Juge d'instrùcilpn ? -<-> 
létêmoihVOh néffl'enapasparlé. .'. 

i29«tëmoin :^Dame ChalIe, f 7ahs, féinme an t^ommîssalbe dieppUiié 
de ce no m y résidante Champagne, prè^ Ç^lpti^Did^r, retrace toutes 
li$'|Mimçy de sa ^premiét^ déposition ,^e^ ^û vertu 'Au jppiîYpir 

âfsct^èliisûnalrè.^ (Voir page 136.) — La femme Descnamps : Je '](|^0 
jamais dit celayie témoi^ a iqterprété tôUtcel2),Commeii a vçula;. 

Il est midi moins un quart. L'audience est sui^pcnAue. A 1^ réprisé 
delà séance, on remarque que M. le conseiller $upplémel[)talre 4e 
Brix a remplacé )tf. Is baron de BerJard, appelé à Paris par le télé- 
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graphe auDrès.deson frèra«.M. |e conseiller Adirfj^e fferaord»^ donc 
rétat est des plus alarmants. 

30« Témoin : Antoinette BeSnier, 14 ans, dévidéi»$6 chez ses pa- 
rents, à Salnt-Cyr : Amie intime de Pierrette Gayec^^ eUe me confia le 
motif du renvoi de Joannon. Sa mère se plaignait surtout de sa 
gourmandise et de ses vols de vin à la cave. — Joannon : J'allais à, 
la cave, mais pas pour y. voler du vin. 

31* Témoin : Anne Delphin, femme Bouchard » 58 ans, méftagère 
ù Saini-Cyr. ( Voir sa déposition, page 111. ) -^ Joannon : La veuve 
Gayet ne s'est jamais plainte à moi.. — Le témoin : Oh I si, elle se plai* 
ghait de ses importunités. — M" Dubost : Quand Joaiinon a-tril été 
cone[édié de chez ces dames? r-Le témoin ; Il y a environ trois ans; 
il y resta encore un an après. 

s 32* Témoin : Claudine Vialloic, femme Plamchet. 37 ans, tiiillense 
à SaintjCyr. [Voir sa déposition, page 112. ) Elle ajoute que Joannon 
avait dft avoir été chez ces damés Ta veille du crime, et que même 
il y avaitbtt du vin nouveau. — Joannon : J'ai dit qu'on avait retourné 
la çhoçe; c'est Pierrette qui a inventé cela. Je ne suis pour r^n là- 
dedans. Des témoignages d'enfant,, ça ne signifie rien.., 

33* Témoin : Virginie Planchet, 10 ans, fille du précédent témoin^ 
(Voir sa déposition, page 113.) — Joannon interpellé ; Oui j'ai 
cherché à l'embrasser il y a troil^ans, la demandant en mariage^ 
maisoiiestle mal là? — M. ïe Procureur géùéral^^ C'est la première 
fois que vous convenez de ce fait. 

34e Témoin : Claude Bernarij^, 42 ans, cultivateur à Saint-Cyr. 
(Voir sadéposition, page 119.) 

35e Témoin : Femihe Ponson, née Françoise Dupont , 35 ans y lin- 
gère à Saint-Cyr : Le jour du crime, j'entendis un cri perçant comme 
celui du sifflet d'une locomotive. J'étais très-liée avec les dames 
Gayet. Pierrette me révélait ses frayeurs. Une amie de la famille me 
confia que Joannon escaladait leurs.murs de clôture , mais personne 
ne m'a pourtant dit que Joanpon fûl capable de les tuer. 

36«Témq1n : Marie-Lucrèce DEssAicriE, veuve Vignat, 56 ans^ culti- 
vatrice à Saint-Cyr : [Voir sa déposition , page 113 .] La veuve Gâyet 
m'invitait très-fortement à éloigner Joannon dé chez moi, en œê 
disant^que c'était un homme de mauvaises mœurs, qui donnerait un 
mauvais renom à ma maison. « Metté^rmai cethpmme-lààla porte, » 
me dit-elle,.. Elle retrace lés efforts de l'accusé pour dissuader 
Marie, sa fille, d'aller' voir Pierrette Gayet le jour du crime. — Joan- 
non : L^ témoin se trompe. Quand on â une opinion sur une per- 
sonne, on ne l'occupe pas. Or, je travaillais chez ces dames.. Ici, sur 
de nouvelles questions, le témoin précise le moment où Joannba a 
quitté sa maison le jour de l'assassinat. L'accusé perjsiste dans ses 
réponses. 

37* Témoin : Marguerite Lh6pI:Tal , femme BBsniEa, 41 ans. Un* 
^ère à Saint-Cyr. (Voir sa dé|>osition, page 115. ) Elle ajoute qu'elle 
n'a pas vu personnellement diji sang sur la chemise que lavoit la 
femme Déschamps^ mais on le lui a dit. —Le témoin : Unjour, après 
ie crime» en revenant de Lyon à Saint-Cyr avec Joannon, il me ques- 
tionna beaucoup sur ce qui s^iâait dans la commune. 
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%B* TémoiQ : Harielta Dupour, 34 ans, liogèreà SaiDt-Cyr: Six 
mois après le crime, Joannon éiait chez nous ; on paria de la Jeanne- 
Marie, mais il parlait à voix basse. — M« Dubost : Dans la notification 
de la liste des témoins, on lit Gabrielle Dufour, et non Mariette, qui 
vient d'être entçndue. Je me réserve de poser des conclusions sur ce 
point. 

A9* Témoin : Benoit Duchariie , 63 ans, cultivateur à Saint-Cyr : 
Hait jours environ avant le crime , la veuve Désfarges rue témoîp^nait 
ses inquiétudes au suiet des obsessions de Joannon et de ses visites 
nocturnes. Sur mes observations qu'elle devrait se plaindreau maire 
du au commissaire dé police, elle me répondit : « Il faudra bien 
.» que je fasse quelque chose comme ça.... » 

W Témoin : Marie Vignat,. 19 ans, chez sa mère, à.Sain't-Çyr. 
[^Yoir.p^ges 116, 117, 1181 Sa déposition a été rècuèiUie avec le plus 
grand développement. Elle n'y ajoute aucun fait nouveau.) —- Joan- 
non répond, au sujet des terreurs éprouvées par Pierrette et que re- 
trace le témoin : Quandon a de pareilles terreurs, on se fuit garder 
par quelqu'un. Cette fille (Marie Vignat) finira mal; c'est une bro- 
deuse, une supposeusef une cancanière; comment dire cela devant le 
Christ I (Rire dans l'auditoifev) — ^M. le Président : N'ajoutez pas le 
sacrilège à vos abominations. — L'accusé, relativement à l'emploi 
de AODL temps après, être sorti de la maison du témoin» dit r.a.Elle se 
«trompé; j'allai chez Boussy, de là à ma terre de Bussière. » -^M. 
le Président : Nous allons en finir avec celte explication. Ici lecture 
est donnée de plusieurs dépositions et des interrogatoires de Joan- 
non. Il eu résulte q.u'il formule aujourd'hui une version nouvelle. — 
Marié Vignat signale Tair inquiet et préoccupé qu'avait Joannon 
lé lendemain du crime. — Joannotf : J'étais accablé, parce que je 
songeais à donner in mander h mes poules. Quand je mange ma 
.soupe» je m'accoude toujours. — La jeune Vignat déclare/ sur 
41uestions, qu'elle a vu passer les veuves Noir et Dury sur les sept 
heures du so.ir. — Joannon, vivement interpellé par M. le Procu- 
reur général: C'est à six heures et demie que je les ai rencontrées. 
— Le témoin ne peut «affirmer si la. bourse qu'on lui représente est 
bien celle des viclimes» II. reconnaît le mouchoir, lé chapelet et la 
boîte qui renfermait les montres. . ' 

iXP Témoii;n;. André Vignat, ( Voir page 118. ) 

4^« Témoin : Joséphine Pesgranges, femme Dupont , 42 ans, sans 
professipn.y à Saint-Cyr, (Voir pâçe 119, ) 

43« Témoin : Antoine Dupont, f24 ans, voiturier a Saint-dyi;. (Voir 
pageii9.) l'^j^'u^^ * ^'^^ passé toute la soirée du 14 octobre chez 
Champion ; il n'^est pas sorti jusqu'à neuf heures et demie. — Joannon 
viveinent: J'ai vu ce que j'ai^vu; mes yeux m'ont dcmc troinpé ? — M. 
le Procureur général : Accusé, persiâtez-vous à soutenir ce que vous 
.ayez déclaré à M. le Président dans vos interrogatoireW, ji savoir que 
vous avez rencontré au moment del'assassinsit Champion avec Des- 
champs et Chrétien ? — Joannon : Sije me suis trompé pour l'un, j'ai 
pu me tromper pour l'autre. Accable de questions , Joannon répopd : 
Qoje voulez-vous que je vous dise? Si vous voulez la vérité, ce n'est 
pas en me tenant ici que vous l'avez; ia suis inndcant ISli-dédaas 
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(Mouvement). — M. le Procureur général : Une dernière fois, avei- 
vous, oui ou non» vu Dejschamps, Chréiien et Champion , au niQ- 
ment du crime, marcher &ur la terre des Mûriers, épier si les d|i- 
mes Gayet s'y trouvaient? — R. Je ne sais pas... je ne... je p^ çufs 
l'affirmer... je me serai trompé. — H. le Procureur général': Ainsi 
vous accusez Champion innocent? — R. Et moi aussi^je suis Inno- 
cent. Eh bien I je les ai vus. Ce n'est que la famille qui a ftk\i cela,,. 
Ce sont mes deux bourreaux... Ce sont deux scélérats... Ils feraient 
mieux de dire la vérité. (Vive rumeur dans l'auditoire.) 

*4« Témoin: Claude Mandaroux , 33 ans, voiturierà Safnt-Cyr. 
(Voir page 1!9.) Joannon qui reconnaissait comme exacte La dépo- 
sition du témoin aux premières assises, dit aujourd'hui ^n'il se 
trompe d'heure , qu'il a retourpé la chose. 

M, le Président, après avoir consulté Messieurs les Jurés : A demajo 
pour la suite de l'audition des témoins, 

Il est cinq heures. Les accusés sont ramenés à la prison au milleo 
de lapins vive agitation. 

ÂUDIETiCfi BU la aUf|.LBT. 

SovvAiait. — Salte de raudition des témoins. — Arrêt de hnis-Gloi pour ràmll 
tlOD de trois témoins. -^^ RéqolsiloiM de H. lé Pvoeureor féBérai GAULOt.**- 
j^laWolrie 4a M' ïlAiaBiiAiit, po«r jOes^bimpe. 

A neuf heures, la Cour entre en séance. La physionomie de faudi- 
toire est la même que tes jours précédents. Il semble cependant' que 
la curiosité générale augmentcri^à mesuré que Ton ^ipproche du dé- 
nouement. 

M. le Président : faites approcher un témoin ? 

49« Témoin : Jçan-Loui^ Làùkas, 5$ ans, propriétaire à Saint-Cyr : 
Joannon est mon voisin;Je cpnnaissais ses relations intimes avec les 
filles Rey etGarlel. Je né puis affirmer l'heure précise où les femmes 
Noir et Durysesont retirées. Je sais que le temps était affreux. 
J'avais vu Joannon le matin, sur les midi, — M. lis Président: N'avez- 
vous pas reçu la visite des frères Joannon ? — R. Oui» quinze jours 
avant l'ouverture des autres assises. Ils vinrent me demander si j V - 
vais rencontré leur frère le soir du crime et à quelle teure. Je ré- 
pondis (lue je n'en savais rien. — Joannon : J'9i rencontré les fem- 
mes Noir et Dury à six heures et demie du soir. — M. le Prési- 
dent k l'accusé: Lors de vos premiers interrogatoires, voi(s avez 
parlé de sept heures et demie. ( Voir la déposition du témoin, pages 
ttSett24.| 

46e Témoin: jtfarle Colomb , veuve Nom, M ans, cliltftatric 



Sa1m-<iyr, à la Bbssière. ( Voir sa déposition, p. 12Q, ) Sur Question 
nouvelle, le témoin ajoute': Je n'avais pas reconnu Joannon; c'est 
lui qui invoqua mon témoignage. Je me. rappelle avofr dit, en le 
toyant: « Voilà un homme qui marche plus vite qne noâs,...' mais 
» qui se mouille tout coinihe nous. » — Joannon : Il était stx'hcu- 
res et demie ; j'avais une montre. C'est à cette heure que j'ai ren- 
contré ces dames. — M. le lHésideiit ù Joannon : Pourquoi par- 
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Kez-YOtts, dâûs tas premfers interto^iolres, de sept beui^es et de^ 
mie ? -^ Joatinon : C'était Theare ei^cte. 

4t« Témoin : Marie Vaupré, femme DimV, 47 ans, blanchissôiisé à 
Saint-Cyr. f Même déposition, p. 120 et 121. ] — M. Te J^tocmtwr gé- 
néral à Joannon : D'où veniez-vous quand vous avez reUcôâ^é cèis^ 
femmes î--- L'accusé, d'un ton vif: Je vous l'ai dit... il était slxhèù- 
fég'et deitlie; je venais de ma terre de la Bussière ; la pluie c'ommeti^ 
çaltà tomber. -^ Un juré au témoin : D'où paraissait venir Joannon f 

^Le témoîn : Il était à 115 ou 120 pas de la maison Gaye( Le 

même juré: Avait-il à fa main des instruments d'agriculture? — R. 
Auctih. -^D. Le témoin, par un temps pareil, a-t-il rencontré d'au- 
tres individus sur le chemin ? — R. Absolument personne. 

4^ Témoin : Antoinette Btssu, f^mme BARREt, 48 ans, journaliàre 
à Saint-t]yr : Il était très nuit quand nous nous retirâmes du lavOit, 
notr^e charrette chargée de linge. Je suivis un chemin bien différent 
des femmes Noir et Dury. Il était sept heures et demie quand je ren- 
trai chez moi, toute mouillée. — Joannon : C'est une erreur; il était 
six heures et demie. 

49« Témoin : Marguerite Deletre, veuve Bouchard, 70 ans, jour- 
nalière à Saint-Cyr : II était sept heures quand je suis rentrée chez 
moi avec les veuves Noir et Dury ;. mais je n'avais pas de montré 
él ne puis rièii Préciser. 

BOo Témoin : Marguerite Lagoûtb, femme Lauras, SOans, jiourna- 
lîèreàSaint-'Gyr: Je suis sortie du lavoir avant les autres; j'ai priis 
unchemrn plus court et j'ai rencontré Joannon surles sre||t heures, 
environ. 

51» Témoin: Marie Bernard, femme Ponson, 53 ans. (Yoir sa 
déposition, page 122. ) £He ajoute : If était lépt heures et demie 
quand la veuve Dury rentra chez elle, venant de sa les$rve. Le lènde- - 
main, elle nousr donna des détails sur l'affreux temps de la veille. -^ 
Joannon : J'ai rencontré les femmes Noir et Dury h sixlreorë^ et 
demie; je les ai toujours nommées, je les nommerai jusqu^à'là fin; 

5(2^ Témoin :¥Srançol8ePo]tsOM^26 ans, à 9aint-Cyr, àiaBussière: 
Je* connaissais les dames Gayet, qui ne m'ont jamais- pàrYé de Joan- 
non. Dans le m'ois âe septembre, je le vis dans le sentier qui longe la 
terre de* Mûriers ; je me dirigeais vers Saint-Cyr. 

En ce moment, M. le Président soumet à- Messieurs tes Juives un 
I^lan; dressé très soigneusement par le géomètre Ponson, et i^ leur 
explique 1^ l'endroit où il a été rencontré par les femmes Nofr et 
Dury ; et 2*» l'endroit où il à été vu par la fille Françoise Ponsfoii. 

53** Témoin : Hugues Laijras, 60 aûs, menuisier à Saint-Cyr. ( Voir 
sa déposition, page 121. ] Joannon interpellé: II n'y avait personne' 
clie2 moi. ^^ Le témoin, interrogé par un des Jurés, persiste dans sa 
^position. — Joannon : Il n'y avait personne. — M^ le Président : 
Encore un faux témoin ; mais quel intérêt aver-^vous à nier ce fait 
depuis les aveux de Chrétien ? — Joannon : Chrétien e^t un menteur ; 
qu'il dise donc comme c'est chez moi. J'étais seul et bien seul ; le 
témoin se trompe. — Le témoin : Aa surplus, je ^étournn) m'on 
parapluie pour mieux entendre. 

5lr<i Témoin : Catherine Clément, femme Cuaitiiif, 58 ans, ména- 

16 
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gère à Saint-Cyr, tante par alliance de Chrétien : Le if octobre, k 
sept heures etcieinie du soir, il faisait des éclairs et des tonnerres ; 
aucune voix ne s'est, fait entendre de chez nous. Mon mari s'èiant 
absenté, je ne suis pas allée ce soir-là dans le jardin. (Voir sa déposi- 
tion, page 122.) 

$5e Témoin : Françoise Nachurt, 55 ans, veuve Planchet, jour- 
nalière & Sainl-Cyr : J'annonçai la première le crime à Joannon ;. il 
était sur sa porte. Il me dit d'un air préoccupé : a Sait-on qui c'est? 
» A-t-on vu quelqu'un 7 9 II me quitta brusquement et rentra chez 
lui. — Joannon; J'ai demandé en marlag[e la veuve Gayet, voilà 
tbvit. Le.lémoîn m'a donné une prise de tabac ; il n'a pas été dit autre 
chose. 

56« Témoin : Claudine Mor£l, 20anS9 domestique chez Pioncfaon, à 
Saint-Cyr. ( Voir sa déposition, page 123. ) 

. 57* Témoin : Jean-Pierre Cony fils, 18 ans, menuisier à Saint-Cyr. 
( Voir sa déposition, page 124. ) 

5$« Témoin : Pierre Bsrthaud, 59 ans, cultivateur à Saini-Cyr. 
( Voir sa déposition, page 124. ) 

5^^ Témoin : .Benoit Champion (beau-frère de Descbamps , il a 
épousé sa sœur ], 40 ans, aubergiste à Saint-Cyr, à la Croix-des-Ra- 
meaux* ( Voir pages 124 et 125. ] 

Un tres-vif mouvement de curiosité se produit à l'arrivée de ce 
témoin. Il s'avance calme et tranquille devant la Cour, sans se préoc- 
cuper des. inculpations dirigées contre lui par Joannon^ qui semble 
perdre, en ce moment, de son assurance. — Le témoin : J'ai vu 
Joannon le jour de la découverte de l'assassinat ; il essayait de pé- 
nétrer dans la maison Gayet. Je lui dis que l'on ne- pouvait pas en- 
trer^ que le maire l'avait défendu. Il n'en persista pas moins à péné^ 
trer en disant : « Je crois qu'ils auront bien du mal à trouver les cou- 
«> pabl«s« car ils ont gagné le large depuis vendredi. » — M. le Pré- 
sident a Joannon : Qu'avez-vons à dire ? persistez-vous à soutenir 
qu'il était devant la porte de la maison Gayet, le 13 octobre, sur les 
septbeure$6t demie? — Joannon : Je vous ai dit hier que j'avais 
pii me tromper i cela peut arriver à tout le monde. J'ai brodé cçla- 
comme le reste. ( Longue'aglution. Le public s'attend à des aveux. ) 
— M. le Président : Dites donc la vérité I Cessez donc une fois pour 
toutes de la travestir I — L'accusé garde le silence. 

60^ Témoin : Madeleine Goolier, femme Richard, 33 ans, lingère 
à Saint-Cyr : Le samedi, le lendemain du crime, je vis Joannon se 
diriger vers la Jardinière, et le 16 ou le 18 Qctobre, j'aperçus égale* 
ment une chemise étendue sur la galerie dé l'accuse. — Joannon : 
Je n'ai pas été à la Jardinière, et de dehors on ne peut rien aper- 
cevoir sur ma galerie. Pierre qui travaille avec moi, vous le dira 
tout camme moi. Ici un débats^ns importance s'engage sur le point 
de savoirsl le témoin a pu voir ou non de sa maison sécher cette 
chemise. Trois ou quatre autres rappelés aux débats confirment et) 
point. 

61e Témoin: Bénotte Duc, f^mme Barras, 37 ans, couturière, à 
Saint-Cyr: Le 15 octobre, à la nuit tombante , je rencontrai. JpaiiT 
non à. sa, terre de la Bussière. Je m'écriai: « Comme il marque 
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malL.» 9 II uvait ra|ic8iisp^a».toji^ effaroucbé^ Ei) face de «a porte vi^ 
trée» je Vis, le mardi «oir^ une chemise fratchemënt javée çt q^i ysè- 
chait sur sa galerie. J'ai su qu'il se fermait chez luu-r^ loapAoa-s 
Pourquoi me serais^je ferrqé ? <~ M* le Procureur généra),: ^cii^sé^ 
vous posez une question, eb bien 1 je vais vous répondre : Qqand Pes- 
cbampa et Chrétien recevaient la nouvelle du crime,^le premier con- 
tinus^it .froidement à nettoyer sou écurie, le second lauchait son pré, 
et voua vous dérobiez à tous les regards. — Joanppn ne répond n'as. 
64«.Jémoin: Catherin Clément, 67 ans, boulanger .à Saint-Cyr^ 
( Voir sa déposition, page 135. ) l»e témoin rappelle une .diffllcuUé 

Îu'ili^ut avec Joannon, et qui «ignale son peu de brqbl.té en aOaires- 
ans le pays, dit-il, on. le surnommait /ommoii-jPtfueae,. parce qu'il 
mettait de i eau dans le vin. — Joannon : Le témoin en impose.. . , . 

65e Xémoin : Jean Laroche^ 4.8 ans, maréc^$il-/érraAt,à Saiat-CSyr 
( Voir sa déposition, page 112. ) A cette dépçsition, Jçannon réppnd: 
Il retourne la chose; j'ai vu, k la vérité,, ces damesii côté dç moi.au 
Puits^des- Vignes» elles trjavaillaient à leurs choux»' mais je n'ai j>aa 
été chez elles ; c'est lui qui m'a parlé de leurs mootrcfs,- des bij.oi|^, 
— M» le Procureur général : Toutes ces montres n'ont pas. été ire- 
trouvées, mais ce qui a manqué à l'invenuire en fait de joyauxe^t 
encore entre les mains fies assassins. Ce que je veux constater, ç'^ 
que tout Saint*Cyr savait que ces femmes. possédaient des chaînes .^ 
dr, des bagues, août une en diamant, des joyaux, ^tq» . ^ , . .. . 

66« Téinoin : Antoine MBiiiLÀRP, 37 aa§,. agent de la. police 4e /lû- 
reté. ( Voir sa déposition très-circonstanciée, pages 109,. tijO.et 111.) 
Joannon interpellé : Un peu qu'il m'en a dit, un peuqueje lui ep-ai, 
dit, tout cela est possible. Je crois lui avoir parlé de^ b^jouXtV.saijj^ 
mentionner la petite sainte Vierge en or qui se troqvaii s|ir J^ .coup- 
mode, dans la chambre à coucher. Le, témoin, répète-t-îî, abrodé èf^s 
choses. — li. lé Président: Cessez doua ces inconvenances ; à liés- 
sieurs les Jurés i II ne reste plus que deu]^ témoins à eAtena{e; ce 
sont les nommés Joseph Lioza et Jérôme pescbamps, ajssignes ii la 
requête de Deachamps. En vertu de notre pouvoir discrétionnaire, 
noiis ordonnons que le détenu Peyot spra amené i la bari^e, M. le 
Procureur général a*t*il des réquisitions îî prendre 1 L'organe du 
Ministère publie se lève et dit : 

Itessieurs de la Cpdr; 

La publicité des débats, pendant l'audition des témoins assignés k 
la requête de l'accusé Descbamps et celje, du détenu P^t , ^ui 
doit être entendu en vertu du pouvoir dîscr^timBaire de li^ le Pré- 
sident,, pouvant être dangereuse pôqr les mctiire, pous requérons, 
va Tarticle Si de là Cons^tution de 1848,. non abrogé' en . ce iieiot, 
que Jie^ dé)l>ats aient lieu a hnis<clos, pendant leur audiitîojQ. 

La Cour, après en avoir délibéré, M. te Président a prononcé l'ar- 
rêt suivant: 

Vu l'article 81, etc.;... attendu que la publicité des débats, peu^ 
dant l'audition des deux témoins assignés à la requête de l'accusé 
Deschamps, et pendant l'audition du détenu PeVpt, serait dange- 
teute poAr les mœurs, faisant droit aux réquisitlous du Ifttnistère 
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pa1)Hc» ofdotrne que les ièb^is Mtbnï lien à hilis-el<ys, pendant 
ra^dnion aés deux tfémtyînÀ a^^Ygi^Ms % fà rë^tTétë tf^ Paoei^^é Bes- 
chfà'tnps et c^lc du «étéritt P^yat. . 

Il eafttnidî moilis dn qtraM. Les birissiers et tes s^eMs ^ ville 
ont la plus j^âftde peine a raftè sonîr te fmbHc. 

Hôm Jetterons te v6ile le ptos épafe ëtif eette séàiiee ^i;rète. 'Sénrr- 

tentent à sèn issue, et en pénétirant dai|s lu s&lle de^ Pas-PlerdÉs, im 

répand defs iruftieut^ étranges sur ce qui ylëfit de $è défbtlTef Sf u^ 

1^ yeux de lia Cour et du Jtrry. Gha(;«mtépétèt|iiè)^p6tiiH)ft de Vtc- 

,cuse l^rihcipal est des plus coitipfomis^. 

L'audience est suspendue. A deux treures et demie, die tUt re- 
prisé au miliéii dé la |rius vive an'lmation ; lEin silence t)roihAd règne 
partout. 

M. ^e Président à Joannon : N'avez- vous pas compris qtrèf heilte 
dés Si^efux'étalt ventie, après ce qui vîem de se t)a»sef f A^hoMet-les 
ddnc fraticfiiement. '(Mouvement d^ttentioh dans l'auditoire.]-^ 
Joanfron : C'est ce qiife j'afi dit. Qeraiid voqs àuret* fafit voire detoît, 
qàte vous aure* arrêté Champron, voti$ verfèe mon inhocenîie. 

M. le Président : ïe n*ose Vous «ire que l'iirtérSt doit vouîs strllî- 
ei'ièra'ox révélations ; maïs le remords, te sentiment dé fa t^nscience, 
nte iovl% excitent-its pas à là vérité? -^ Joannon: Ou^r, Tïil va 
Gftfrétieii» Be^champs et €liampfon entrer par la terre ûts lilOHers> 
après avoir franclii le mor de ^lôtiife. 

^D. Pourquoi petsfistez-vous à aecnse^ Chsmnôioli ? -^ Joârnintfn : ie 
n'y ikAl^ lii pour te vol, til pour l^assitsstnat ; mnis^tlffoqtié de ce qtiè 
j'ai 'vù ricl raocu^é entre dans Tes détails teft plus prédit stit* te wle 
qn'iitirsrtt'jtifté cKadtin dies assiiss;i>ns ), li'étsinlpas de Va partie, je m'é- 
loljfntjl Rapidement. . 

M. ië Président: Acquise, touà êtes séparé de la vièijité.pat 'm fi^, 
ditë^^lil donô? — Joanhon : lèn'^i piis besofn d^ sâûvëriffa c^ôh^- 
dénce) étte festHèlUe etelaii*e (lîfc). le ne pois hire defs !^etfx pbitf 
des choses non Tjivtfes. E^t-oe que-là farine e»t 'Vèfnne'<;h^%'Ctétnent 
parKopôrtïtîtth du Sâîrit-BspHt? C'est De^séhamps^ui Va apportée Sîsa 
s^ur, la femme de Champion.... Oui... oui... s'écrie loatrnott avec 
anfmnfllôn^je lès ai vus... je lés al vus, bien vus. 

M. le Président : Qu'est-ce que cela signifie ? A De^ch'aiîaps t Pèr- 
sistez-vous à dire que Joannon a commis le i^rmci aveo .vofis, que 
Champion y était étranger ? — Deschamps : Oui» Monsieur le Pcé- 
sildéfiti^ . ^ . 

iM. lePfé^tdvntt Chrétien, pëPsi^tM«^usàdlfequeChamj>it5nn'ê- 
ttili i)olni«ivëtîW#s le 14 ocuobhe?'-- Chrétien t Otri, ti'étîiit/oannbii. 

m» Wtttijferttttd t Jfe *teit*e q^é Jbaifinon signale les auteurs dès vf ôhr. 
-^lidutintm s J6 me isui^ sauvé !jb mè suts*sauvé... quand j\f vu 
Champion VëMpurér de la^tite. ('LoH^ue )et me agitAlHn xlaïts 
rauditoire. ) 

M. le Président : Asseyez-vous ; M. le Procureur généra) it la 
parole. 

Messieurs' les Jur^fi, , ,,, ^ ',„[.)' 

L«î vendredi 'l4*o©lûbre dernier, trtoi«^fetatoes'settl«s étdierit'rëûtii^saans 
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Mr JSmèhk 4«wi0iif0i»*è Séi^teGorl;. h^ oait viwiMi «Aléa tv«l0ol |»m» leur 
^er^ior 9ei^. tiéèks k Imivs h^Uliidas v^^pttUèrâi^ ellM «Uajenl m ralir^r 
ddp^ taur. 4ïl»4«ta» à (Cupîliar pwuT «dresser des aelfoos d^ so^» »u flkl- 
«l»eiU!4 ^«iieiMtN 110 »^oi9(iiée«i0Afi». L'ot)afefrtttd»U«a.4eii«vs^.U pluie 

depl iuft^M. l4t jeuiw^annHto pooMe im cri d'tirofr » mus ieU»«i nnsate 



i^tM; >l#iimoo Mlsnîii deidHiK 4)srMls! De«)isMaps«|t Giiréti^.sfliile« 
^e^dtiift Jiewn 4e. toyfliiife Assnm% JLa npmtire «»«bie^. ligner.. «oiito 
.#f^lMs ik4Mgw% h*iwH^\UMàti9lmmU am^ ptiis d^ nMgyiirtim i^u» d'end- 
.presseiQ^oAy si |)SQdap€4usli|iisfi ftiiiB«rtss» mo eoovôr«iiion /s»'eng9(^. A wn 
signal dPOtwi» li<soiNNitfliii«gis» IiS« trsiis sfMSissiir^r sAiftisjisiK l^yrs vMtsuds 
.f^V<c|||iQi^p ^vîsnt qfllear<daofl la émsie «Mi^kiiH. 'Eopts. i4sM|«Dce ^«t fa- 
^iMH^Ojt'^aios4i9. tÀvenve Besfarg^s^oiiibs lapmni^sQtiftJes«Qiips^de 
BesQhiMipSv Sqr entaie^ é4Afnaaim^4vee tmspisrre» INsrreite «itetsmir 
fmrsTAt iMftbtMÉM 4ttC0«tsaa de CbrMiM* Se mise «ai t^HmH dSAs 
iopaiMDedis dswoonps^'BneavfM nsiiKtîAwrJosMOR'hts Apqriiis dr'iHwe 
qiaia sAr»». Pttîa» «k ttiltou d^s 4»iiv«isi«»8 du KMOiiie* lei^ <cQiMr.dA ocis 
deox femmes deviennent les instruments de la plus immonde wNMiehe. 
Ite jpo^mi^i «lU^rs, le 4iii«nebe moiliQ , les rnupireinles de 4)^ts infUime 

mMUS9«l 

Ce ii'^st pQîm .ssses deees outvaces ^ de cesicrfsHis. La morl peMt 4lne 
l9n^ i vepif; elle tronofw qnelquetois leçesleels, e| de «eurean les m^r- 
Iriers s^s^eharoem sur les cwfdaiwes. leanoeA étrangle ar^e ^H^^i^i^*^ 
^on genou la veuve Ga^ret^^ Sos complioes alemparem d'we Jiaebe niue ^ d'ime 
:ipa«i d^faillanilet» eettis pauvve mère «vaît smsie f»«8 un in««We , et ili^ fraip- 
pént encore. La venve Desfarges et la jeune Pierrette portent à Jepr «on 
4^ Qooibmiseset profondes blessures.» TranivUles alors» if^ menriders, 
4)oiiservM»tîeQr saif-firoidy lave»t leuraJiiàiiM eiMiaMflaptées ^ n^sapgent 
pl«3 qu'à y^lflr lies objets précieux. I>esohan^ tient ui lampe, ^^luuMiet 
CbréAien recbiBrcbeBl dans las laenbles se qui peoi tenter leiir ««ipidité. 
lies montres, les èyot», IV et raiyeiit, tout iM dérobé* JKs se rptira^t 
4}(metfiiieinl dans des diraotiMSidifféreiitcis. Tel est le erima, MeasifMWs, 
qui, depuis huit mois, pèfiasnr teoQPSQien^l» pnbliqp»» e<t q^ a lKi^§éi(4Ms 
t^m )ea «mnrs deiproCandes JogmosaîaM de terreur «I d'indigpation.^ . 

JLe triple forfait aMend «aeore à eeMe lienae son chAtimen4* Oéjè ein^longs 
jonrsespaimat^tdenniaerésaux débals. H, la Président avait dign^Mnant^rem- 
pli sa l^Ue'efigraiide .misaient KouHaivîfonsy.Mn^ passion eo«i4nes»nsl#q^- 

jléfepswirs 

«V vffMMA. y «M («MH iHirpfrvy II |M wT«ifi^u 1% n «iTai» vfv# «pm^M^v^ \ft*}1^ '^ Ol)eifSait 

pas à pn repentir siocàre. Il soulevait de nouvelles et Mgltiniea séf^risim^ ; 
il étati paosf ne abandonné par son lioMéte déCsisenr*. Notre d^f ir était 
Iraeé. Wons ne voulions ni l^answvre«p niî , mystère » m auiipnse, lions » 
ponvions aeeepter ts terdiol,, même le fdnn intelligent, randp an mili^ de 
laites prdoeTtnprtMfcieHWi tiomane dévions pas4aiMserraeensé, fifi^tiiUe plus (sof- 
naMn» sans défense. Kov^ «ivona demandé et la Gonr a j^ononcé nn v^Moi! 
I^afMile'nrdeDtenî^dehofS, ceux ^i avalent pépélré danç jçetite^ enr^einta, 
tous avaien/t soif 4^ insHice. Tous' attendaient ^Tec anxiété Tdrrét solennel 
qni devait protéger les Aimilles, leur rendre leeaime.et la séoprité-: tons 
^'irritaient |i«aaQaet de ea;dernier eà Inatlendn délai'! 

Nonaqvons résisté à tontes ees impatienoea » et nous no npns sommes pas 
nn inniant nrrâtés aux oommentaires qq'ell^ diot^ienl. Nous pnisibns fjlqs 
haut nos inspirations. La justice devait être lente, pourqiie sa msu^cb^e fftt 
pkis aOte et pins respectée. La vérité n*avait rien k redouter d'<qpe deroière 
0t décia(l«B;épronve« Nona^^ionsAiidiins notve caiin»^; nons eyi^iis ifoi nnr- 
Iniii dans:1a Providence, qntlasontenait slonverlement. $:|o«jonrd'^ hpps 
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venons à tous avec tes saiisfâetions ^iie doaneà la oooscîenee le^fenUoienC 
â^'tiiirgraad devoir accompli/âvecco calme que proeiireiiDecohyi«liei> mieux 
éekairëe» arec ces eonfiancesetcet sdulagemeats (}v*apporle»t ^ auUdîlieu de 
toutes ces ignominies» les aveux de deuK aecosés et la eonfusioa en troisième 
coupable. La lumière s'est Ailte cottrplètanenf :?>elle nous inàùdo'; les vœux 
des défemeurs so»t exaucés. Vous ailei délibérer soi» les m^oDiieraénts de 
4'évîden0«. Ausdi }<e "O^^^î plusà'voos rappeler vos devoirs» On l'a^it avec 
raison : PI won 'crime eM grave » pins il nous indigne , plus fi i<évetlle les 
besoins deciiètîment, plus it: faut se tenir «n garde contre lesentratnenenls 
et résister aux bruits du dehors» tî'est dans les débats, c'est dans* les en- 
trallles'do procès , que vous devez chercher les éléments de coa^lctloo. 

• ' Suivez-nous donc dans cette discdsèioii rapide où, comme toujours^ la ma- 
gistrature sera votre guide sûr Ift lapartial. Je ne m^arréterai qti'aux faits 
constants, sévèrement contrôlés, reposant sur des témoignages Jmnnètes. 
Je laisserai tomber de mes mains ioyalestout ce uni peorrait paraître dou- 
teux et incertain. Les premières recherches avaient donné des résultats 
bien avaiit les révélations de Deschamps et de Ghrétistt. Il importe de les 
rappeler: ' 

• M. le Procureur général reprend les faits relevés oar les premières ins- 
tructions. Les dames Gayet étaient protégées, chez elles, pendant la noit, 
par de soKdeS verroux. Pour les tuer, il a ûitluies surprendre. Pour les sur- 
prendre^ Il a fallu les épier. Delà, la nécessité'd'tin poste d'observation. Ce 
poste, noes'le connaissons , il est 9itué dans la terre des Mûriers. Trois as- 
sassins sont allés frapper trois victimes. Il fallaft qu'ils se trouvassent sur 
les lieux, à Saiirt^Oyi^ , parce qu'ils ont profité de roràge qui grondait 4e 14 
octobre.' •••■'' ••' ;'"• '■'' » ' 

l\ a fkllu profiter de l'orage qqi devait étouffer les cris des victimes I En- 
fin, pour frapper simultanément trois personnes dans une pièce avant detix 
issues, trois coupables étaient nécessaires;.. « Deux coupables se 'livrent à 
Yoiis; accablés par les preuves, je veux dire par lesrénioirds ) ilsn'oëenl pliis 
tenter leurs dénégations ! Ils implorent la pitië,ettxqèi ontété saris pitié 
pour leurs victimes , éùxqui,d'un seul bond, ont franchi tous les degrés du 
crime, ils espèrent trouver le chemin de vos cœurs {.k.é < •* 

Plaise à Dieu qu'ils soient contraints aux aveux par le remords! ChÉeuii 
de ces deux -ilccnsés feil sa part^en cherchant à déieurnerde son r(rt0 ce qui 
lui semble le plus odieux y râttèntat commis sur la }eane Pierrette. Mais 
qn^impoi^tent ace sujet leurs* allégatiotisi Laissons dinisl''embl*e ce qu^doit 
f rester. L^œuvre' de^ la justice peut s^contplir sans^^la. Desèhampë^et 
Chrétien ont tous deux marché àlaconeaéted'unhéHtage'eilipass^iitsnr 
trois eadavrea. M. le Procureur général analyse rapidement leé'7aits eui se 
rapportene spédtflement à Deschamps et à Ch^tieui Ghacun ^*euK'; dtt-il, 
'fliit sa part aussF petite qifê eo^sit^le dans la perpétration' dtiiierifiH»^ Mils (es 
faits parlent d'èuxMaiémes , il n'y a plus s^r sé^èiiit de^iseussiow |k>ssiblé. 
La part de chacun estconnue; Deseliamps avoue qu'it s-estarmé d^uu' cail- 
lou, qu'il a tué la veuve 'Desflut^gês ; et que , prcif^aift ia4a«ine, H asnityiles 
deux autres dans leur ètplbration.- Puis, lorsquMI eui mis la main sur une 
botte contenant les foijoFUX îles dames Gayet , Joanfrèflla'(tul arracba^M di- 
sant ? « Je Suis orfèvre , et mieux que toi je puis^ei^ trouver le ^iacemdat. ») 
Il avoue encore qu'unesotnme^'tfii^nt a été dérobée par làh'lJe lendemain, 
croyant n'avoir pas eu -^ pàrtdand' Cèt%e sasfglante cui^e, ihmèiiace>Chré- 
tlen , qui ose rengager avec* ironie h s'adresser à* la joitlcei il ajoutO'^que 
Farsent dëh>bé par lui la vèt-Ue^ il l'a remise sa ftmriiej:quH*a>caéliéetiqii'oQ 
ne le reverra pas. ' • • .. . t ; . 

Le rOle de Chrétien n'est pas mottifi daîrentent établi: Après quetoues'bë- 
sitations^ ou plutôt; après^ de lémëririres dénégations; fl reconnaît «Rtfn*ii|d'il 
a frappé avec son couteau la jeune Pierrette Oayét > ' puis il a volé les toea- 
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tres, il a volé Varnnt. 11 ïï\é , mais la bourse^ fûkU Te moucWirjsjont nBJpûQ- 
nos! Et If tente cb vain ^'expliquer la présence de l'argent entre $es.o$àih& 
en rattrtbaantau salaire de$ relations adultères de saïeâime avec un iioi^nie 
dont îe nom est connu dans ce procès. 

Arrêtons-nous, Messieurs les Jures, et ne demandons pas aux accus<^.s qui 
a profané le cadavre de Pierrette : leurs ièyres n'ose^aient.murmurer un 
pareil aveu ; même dans l'abîme où ils sont plongés, ils frémissent encore à (a 
pensée d'un aussi monstrueux attentat! Ils vous disent qu'ils sont lès H- 
sassinSf qu'ils ont tué pour arriver à Théritage, que, dans leur im>paliente 
convoitise, ils n'ont pas même attendu pour voler; n'en demandez pais davau^- 
tage pour votre œuvre de justic0 ! A côté de ces deux accusés, Ihissez:qous, 
Messieurs, placer les deux femmes Deschamps et Chrétien. Tout d'abord, 
des soupçons de complicité d'assassinat se sontélevés sur l«Mi* cox${>t'ê%^Ias 
itiagistrats inclinaient à les croire coupables ; néanmoins, il n*y ^ P9$ eu de. 
preuves décisives, et ces deux femmes^ n'ont plus ici à répondre qq" ai u^UjÇ jitf- 
cnsation de recel. 

La situation particulière faite à la fennne Chrétteii ne nous arrèleria j^^s. 
Les deux montres volées ont été trouvées en sa possession. Lorsque, 
mandé chez Chrétien, l'horloger Loron s'y présente, c'est la." 
reçoit. Elle va ensuite dans sa chambre , fouille au milieu d' 

r»artenant, et prend les montres qu'elle rapporte elle-même à 
ui demandant d'y faire les réparations nécessaires. Le fait ( 
établi : les montres volées ont été recueillies par la femme ( 
attitude, dans le magasin de M. Vergotn, est la même ; elle est 
mari, elle prend part à la discussion. Le recel est donc démon 
d'ailleurs sont acceptés, et sur quelques points, nous avons de 
outre le vol des deux montres, une perquisition fai(e au domicij 
a amené la saisie d'une somme de 1,380 francs ; la femme Chn 
que cette somme lui appartient, qu'elle est le fruit de ses éc< 
soutient, en un mot, que cette somme n'a pas été dérobée à lai 
En présence de ces allégations, l'accusation relèvera des c-ban 
Les 1,380 francs étaient renfermés dans une bourse qui a^été 
la jeune Yignat pour avoir appartenu à. la famille Gayet. L'é 
rouge qui enveloppait cette bourse est pareillement reconnue par un 9Utre 
^ témoin. Une troisième enveloppe entourait ces objets, et plusieurs persèinies 
te peeoBDaiësent. Un témoin dit :« Mes souvenirs sont précis; ^{i;*'t;e moth 
«hoir est une reprise faite sans art et sans habileté, qui trahit laitiain inex- 
périmentée de la jeune Pierrette, o Ainsi se trouve certiûé ce fait^ae ta 
somme trouvée en la possession de laf(piBi|ie Chrétien a appartenu à. là fa- , 
mille Gavet. 

Il va plus : cette femme raconte qu'il y a plus de trente années, elle avait 
600 ir. a'économie; que chaque année elle y a ajouté une cerftainefsùmae. 
Ces ^ll^tioQS ont été renversées par suite de l!examen du millésime des 
pièces toute» récentes , quoiqu'elle affirmât a'avoir pas. touché depuis, qùéh 
que temps à soQdép6t, Elle saivait donc que*cette sonune avait été .volée; 
elle a fait acte de receleuse en ie niant, mais iiy a plus edcvore ; depuisvfaolt 
années , cette- femme , de son propre aveu * aurait vécn dans uq adîilt^e sa)> 
la^ié» De tels moyens Sont jugés, rïous n'insisterons pas sur ce, point. Fau^ 
il maintenant traîner à vos pieds cette femme pour lui.demapder compte 
iei atroces paroles prononcées par elle après les funérailles des victimes? 
Non , il np^s suffira de dire qu'elle s'est associée à la joie indécente (le^^on 
înari. Dans l'étude du notaire, elle a laissé éclater son désappôîntemept : 
<< J'aurais cru, dit-elle, qu'il y avait an moins 150,000 fr. » telle est la saûlê 
oraison funèbre qu'elle fasse entendre sur la tombe des victimes; T^^^ 
charges relevées par l'accusation contre la femme Deschamps ne sont' M 
moi ni graves , ni moins décisives. 
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M. I/B Ç^pçlWfl^^^éBé^al4^ppeH^jçîto^ï6I^8fil}^.ql^J^^ 
ipentla compUcilé pair recel \de la femme JDescbamiNs: les rjSipporU a^ ceJtte 
ibmme avec joannpn sont constants, d^oo^rés. la déposition delà femmue 
Delorme, ce baiser impar, ce rendez-vous donné après le sommeil de fjen- 
fant, le témoignage de Mme Cballe, mettent ce fait hors de doute. BappeJez- 
vous avec quelle véhémence la femme Deschamps s'attachait à défendre 
jfoannon : « C'est un honnêtie bqmme, disait-elte ; Il vient sonvent diez 
nous, . .; » et, se reprenant : « Je veu?^ dire qu'il a avec nous des rapports».. » 
Elle avait donc des rapports avec Joaonon, elle connaissait d^c toutes les 
circonstances du crime. Le soir du 14 octobre, Descfaamps rentrant dans son 
domicile, sa femme se met à la fenêtre, eujgage un coUoqueavec un pas^apt, 
fait parler son mari^ en on qiot, elle s'efforce de lui créer un alibi. Le lende- 
n^ain» ce sont des propos 4e nature encore h donner à cette démarche sa 
véritable signification ; puis deux tentatives Infructueuses pour engager le^ 
femmes Qtiyonnet et Cbjavassieu)t à faire en sa faveur ua faux témoiijnage* 
Kon seulement elle a demandé à ces femmes un faux témoignage, mais aie 
l'impose encore à son 
elle lui recommande 

couché et que, jusqu'à ,^ _. . , 

l'arrestation de Deschamps et de sa femme, est revenu Â ses impressions 
j^remlères. Il a raconté que son père était sorti pendant la soirée. Il y avait 
tibnc tout intérêt pour la femme Descihamps à cacher les événements de cette 
fatale seirée. Elle a dpnc connu le crime. 

Rappelant les circonstances qui ont accompagné la mort <|u pèredeDes- 
çhamps et les supplications de la femme de ce dernier, soit ;au[;rè;$ des. ou- 
vriers qui devaient explorer le puits où .on a trouve la bacbé^ ÂOit guprès éjft 
1)rigadier de gendarmerie, suit enfin devant le magistrat îqslrMcleiirfluu 
!lui aussi, a entendu ses prières, M.* le Procureur général qonclut. en Xaisîint 
remarquer aux jurés que tout, dans l'allure de cette feQime, annonce» 'alfiri^e 
gu'elle est complice, qu'elle s'est associée au v^l, qu'elle a riecéfè les ,ol4et3 
Tolés. Ainsi la preuve est faîte relativemènit aux deux femmes. ,I)esç^|fnps et 
Cbrétlen .abandonnent d'eux-mêmes leur sort entre lès mains 4e la ji:^t|ce. 
jp'est je ipaoment de passer à eequi touche l'accusé jfoaojaon. 

La voix ie.TA. le Procureur générs^l est ^flfaibliiernvU pa.ipnU m 
jpiroie h une grande £atigi)e, et il demaQdeà «s'dirréiei' i^uebiiias inï- 
lâsktSo* Xi'AUjJiiemce «si sufipieiidue. Elle est rapprise à ^poîs heures un 
iQuart.. 

M. le PfMUPeur génépûl repreiid la parole au mNkm ^upe yWe 
attention et d'une émotion générale. . - 

U «borée les faits riÉlatifeià^oiionoii^il «elnt son attitude aux demief^ 
iBStâiils id^ irMUdienos ; la aéeessité >qni Fa eondult ptesque* aux «hre^.- 
Il le raoqtve asolllant entre le ttrensonge et ia confession. Lerseu^H en 'était 
rédoît, dit i'oralcar, à eeofesser sa j^éseneesnr le Heu du crime àTtieufe 
de^sone^ution, JoFsquie, baletant,. éperdu, <il raeoniaU qu'U'avàfi ëté'ie 
lémoMi iaipassfble«de8e8liorveiivs, iorsqu'il confessait Bee>tarpitodes et ses 
débauches, j'aftleadais un aveu, H le reftise. Que^-mes parles soient ufié 
jpreaiière expiation et q«e ^OA sovte'^aocempUs^.... 

loanpon ^ Interrompant H. le Procureur jgénéral) : flJa cpi\scîettce 
n'a TÏ0nà craipdre. ' ' • 

* !(*. le prpcurjBur général : Owî, pons Je ,rép4toi)s , prissent nos 
|^r;o]es ^deyeriir poiir.voM^ un r^a^vi^ v^ïwl, ^i voMS-^te^en^ro* 
ai^cessible à là voix du remords I . i ' 
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lo^noon; Dennf le dirist, je:ttiis ioMeMt, îe ne crains icien. 
Uéii ii0ttî sera béni dans le ciel. 

' M. le Président: Si irons ne faites silence, Joannon, je ni$ vous 
faire expulser.' 

H. k Procureur g^ërsil : Vous attestez le GlMrist pour témoigner de 'votr^ 
innocence ! niais nous allons la discuter votre innocence, do slutCt nous 
allons dévoiler, si ce n'est liéjàenUèrenent Mi, votne culpabilité. Joannso, 
voiee sort est ascompH ; écoulez^Bisus, et tous. Messieurs les Jvrés^ pnv 
èonees-^ ensuite. 

' La vie morale d'un accusé tous appartient, Messieurs les lurës, et tous 
devez l^étudia% car il est rare que les natures perverses ue se i^évèlent .pas 
jiÉtr quelques côtés. Deseham^ et Chrétien sput des esesptîops sous eerapr 
Bjsrt. Ibannon était redouté eft mpéprisé, H se montrait mëebafft, fam et vin* 
maStf.Sdn caractère bas et sournois Insplniit te dégoftt et la défiance. Inter- 
rogiez tous les témoiiis, et, avec une éloquente unanimitéi ils vous répon* 
dront ; Vivant seul, abandonné par sa famille qui, depals J8tf7 au moins, est 
«pillettl^ poursaoondHion actuelle, il élait livré à rabrutissemeut de %ei 
nauvais Instincts et aux suggestions de la misère. 

< Les honnêtes gens avaient gémi du scandale de ses rapports avec soq 
grand père; GéluhcMisait baii4ement les méfaits de ^on pelit«j|ls. léanoou 
se vengeait eu tnsultamtpubliqaemeuit ce vieillard qui devait lui être deux 
UNIS sacré, car M était le è)ief de la iisimitle et il représenlaitBon^pôrei Aussi 
le sieur Nicolas le déshéritait, et, par son testament, il imprimait une Hétris*- 
Surf» msealesur le front de râccusé. H ne cdnnaissa^ pas laproMté, et il 
visait dans une jguoblè débauche. Il contestait de misérables dettes à on 
garde* à une blanchisseuse, I «a boulanger. 11 tvempait ceux qui traitaieut 
axec lui. 11 recevait. topiSes les flties de mauvaise rvie : unepau^pre IdMs 
et me vieille fensme de soixante ans étaient ises complaisantes oïdinaires. 
• On^ appelé, ces relations dès écarts .de Jeunesse, oes actes d'indélioatesse; 
des supercheries ! En 'vérité. Messieurs, f^onueurne'se' prête pas à deSelles 
usmplaisanoes. L'improbité restera rimprohité^ \û débauche ébMHée sera la 
débauche, et nous Mtrirons Tune et l'autre. Le sentiment public donnera de 
récbo à nos paroles. 

Jdai8i|ue sont Jes antécédents, lorsqu'il s'agît du crime de Suint-Cyr ? ;Av* 
rivonsdoncattXÊiils et prédsons4cs. » 

Mon devoir m'oûdonne die parler encore, malgré l'évidenoe, 4}ue "vof 
consciences soient soulagées en pesant ces charges si déeisivès qui se 
pressent! 

: M. le ïroeurenr général vappeHe la demande en mariage adressés par 
Ipmmon àJaiMipive Gayet, etteponssée par oellé-oi. De ce moment. Il meten 
seuirre contre dèe tont on système d'obsession. Pendant plusieurs années^ 
il fait peser surfile le cauchemar de t'assassinât. Ce n'est pas un désir hon^ 
oétequi le lait agir, c'est la^tévolte brutale des uens , la "lubrîèité avec tims 
ses aiguillons. Il on donpe lui-même 4a preuve. Il se plaint au témoin B^ 
napdde n'avoir pu réussir .dans les Seotaitivesuiotentes auxqueUss «il a<eu Ins» 
CMws pour triompher de la youve «aycl. H prétend vainement s'ètrs résigné 
5an refus de la vuuve Gayet. La rage de son 4n6uoeès Ss pousse, «n fréssnss 
d'autres témoins, à se vantarde caiomnieuMsetinlâimUB complaisances qoïl 
prétend en >avoir obtenues. 

Mi le Firoourâir générad aontinoe à tràœr le tfibleaii saisissant des pnepos, 
des désiiis, der prcsets qus la'passion inspire à i«aniMn. C'est ainsi que, se 
4ralii8sant kikBSine, il' lait oônnaltre, oomme par desrévélatipos aniâcifées, 



tout ise qu'il rSve, tout ce qu^il iprsjeSte, teptes les phases de t'IioSrèhle for- 
fait «^u'H deirra lilMitStàflooippdir. il pmmoo un jouraa «veuve 4itïïjf€i éê VÉt^ 
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Irangler 64 lelte^* remlvrMse^ Ellft.refpse^ etquelt|ué'iéiffp^ après, 1* mal- 
heureuse femme meurt baignée dans son sang et étrangiée sou& ïn pi^ssîôn 
d'Un genou* Lui-méi^e, il fait eopiuittré ài la jeune Yignat comme bien peu 
les dames Gayet sont fermées chez elles, combien elles sont exposées à ^ôir 
un jour leur mur escaladé, leur maison envahie par des assassins. Et quel« 
qu« temps après, c'est kil4|ul esciMey c'est lui qui conduit ses coiri^pltees 
ipar là terre des Mûriers et diri^ leurs coupsi 

Les terreurs si souvent expiriméea de la Êmiille Gayet sont aussi des preu- 
vns providentielles de la cu|j>abiHtë.de Joannon. La veuve Desf^es, la veave 
Oa^et le détestaient, le méprisaient et le redoutaient au çoint de n'oser se 
irfanidffe de ses obsessions, de ses visites nocturnes, des inquiétudes dans 
lesquelles il les plon^ait. Pierrette , plus clairvoyante encore , était en 
proie à une appréhension continuelle de voir sa mère et sa grand'mère assas- 
sioèes et de mourir avec elles. Elle allait jusqu'à supplier son amie, lajeaiie 
Yignat, de venir la voir le matin de chaque jour , afin de donner le praoBier 
éveil si elles devaieal périr une Buit par la main des assassins. 

On a dit aux précédentes assises : 
^ « Pierrette Gayet, c'est notre danger, c'est l'inefllable nélaneolie qui plane 
sur ce procès : c'est un pâle et doux fantôme qui fascine et entraîne. N'im- 
porte, il faut raire œuvre d'homme et poster / » Nous ne passerons pas ! Il ne 
s'ai[it ni de rêve ni de mélancolie^ mais de réalité saisissante ! 

Pierrette 9 c'est le témoin le plus Imposant dans ces débats: c'est le té- 
moin qui prédit le crime avec les événements passés et qui confond l'as- 
sassin I ' 

Pour nous, c'est un ange d'innocence et de pureté qui a droit au respect 
de tous ! Celle dont le coeur ne peut s'ouvrir à aucun sentiment de bame, 
elle soulève tous les voiles, elle explique les mystères de ce drame, et sa voix 
retentit dans cette enceinte pour ne laisser aux coupables aucun espoir d'im- 
punité. Pour Joannon, c'est le cadavre mutilé qui, à la voix de Dieu, se ra- 
nime, tout à coup, et qui soulevant la main par un dernier effort, vous mon* 
tre du doigt l'assassin et le glace d'une invincible terreur !.... C'est le sang 
qui crie vengeance!.... ( Vive émotion ressentie par tout l'auditoire; Joan* 
non seul reste im|)ass.lble. ) M. le Procureur général aborde les faits qui se 
sont accomplis le jour du crime ; il montre Joannon présent sur le théfttre 
de l'assassinat, rencontré, par les femmes Dury et Noir, et contraint enfin 
dédire à l'audience qu'il a assisté au crime, qu'il en a été le spectateur pas* 
sif et indifférent. L'orateur poursuit en rassemblant les preuves qui, indé- 
pendamment des demi-aveux recueillis aujourd'hui, viennent confirmer le 
système de l'accusation. 

Joannon, à huit heures moins un quart, le jour du crime, avait chez lui 
on individu avec qui il parlait. On lui a demandé de nommei;ici cet individu 
q^ui pouvait être un témoin de son alibi, Joannon balbutie quelques dénéga- 
tions* Nous savons maintenant que cet individu c'était Chrétien, venu là 
Kur partager le butin. Le lendemain samedi, tons les témoins constatent 
Itération de ses traits et son embarras. On le voit rôder autdor de la 
maison des victimes, cherchant à savoir ce qui s'y passait. Lorsque Joàniton 
est tout d'abord arrêté, on saisit chez lui un pantalon mouillé. Il répond que 
ce pantalon a été mouillé la veille pendant son travail. Il nie avoir jamais 
rien lavé, ni pantalon, ni chen^iae. Nous venons d'apprendre qu'à cette' 
époque, il avait lavé une chemise, et dès-lors, nous sommes admis à dire que 
le pantalon avait également subi la même opération. Et le propos tenu au 
garde de Saint-Cyr n'est-il pas un premier aveu ? La justioe avait bien fait 
de laisser Joannon dans une sorte de li^rté apparente, qui lui faisait croire à 
l'impunité et.qui déliait aussitôt sa langue» Il nous est impeesiMe de repm^ 
diiire tous les arguments dé Targomeetaticrn si nerveux et si eoqiplet*' de 
M. le Procureur général. II. la termina par une peinture elfriayante dessein* 
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iiineDts4ev6ogeanoe.èt de lubricilé qui onlpêMsë Joakinon â« ertm«. Tel 
«su conUoiielN^rateur, tel est rhomme qae ees' dettsieomplices v&m titrebt 
à leur tour , qu'ils traînent à w» pieds* Loin de nous 4a pensée û*é\èfet 
Clirëtien et Descfaampe au rôle de tëmolDf ; nous are parlerons n(de serment» 
ut d'honueury et nous raisonnersDS daaw un autre ordre d'idëê^v Noè^sj^ar^ 
lerons de leur intérêt. L'un et l'antre se réunissent 'pour raconter H rdie de 
Joanoon. Ils font tout connaître : sa pensée» sa part dans l'etécutfon^ I0 
viol conisnis par lui» U v«l auquel ii a participé* 

£b bien 1 qu^ est le mobile deœs aceusations de Chrétien et Déébhsmi>s? 
Est-ce l'intérêt? Mais ils ne peuTent espérer de sanverJeur télé, jiuisan'IIs 
se sont reconnus coupables du meurtre. Il n'y a pas de concen entre eux» 
puisqu'ils sa sont» pendant leur confrontatiein, accablés d'infdres etde re- 

{irocbes. Enfin, ils s'accusent l'uii l'antre. Ce qui les réunit» <rest êeulement 
a vérité en ce qui concerne Joannon, ce sont les accusations 4KÎ*ils fMit 
peser stuc lui. Toutes les charaes se sont donc accnimilées dans ce débat. Je 
ne sais si je m'abuse, ajoute Ml le Procureur général» mtfis la conviction qui 
déchire mon cœur a pénétré dans yos cooscienees. Maïs le bilan des inramies 
de JoauDOB n'est pas complet, llavaitconrenné» par an horrible assassinat» 
une vie d'immoralité et d'immonde débauche. Son sort était déeidé ! Pour 
passer de la justice des hommes à celle de Dieu» il ne lui restait plas qu'utt 
moyen, la vérité! Eh bien! c'est dans cet abîme qu'il imaaine le pins abo- 
minable complot. Il sait ou'il y a trois assassins : il faut à Descbamps ^t à 
Chrétien un complice ; il le choisit... comme rançon de sa tête» it'va tenter 
de jeter celle d'un innocent ! 

M. le Procureur général rappelle les accusations calomnieuses 
lancées par Joannon contre le sieur Champion > puis il continue 
ainsi : 

Il y a un mois» je venais avec un aveu et une tentative de suicide. Aujour- 
d'hui, je vous apporte deux aveux et deux tentatives de suicide. Dans quel? 
qnes jours, vous auriez trois aveux. Je me trompe, vous les avez. Vous êtes 
encore sous l'impression de la scène de tout a rhêùre. En retrûcerai-je 
les détails?,.. Faut-il, brisant les liens que la pudeur semble mettre Sur 
mes lèvres; laut-ii pénétrer aU milieu de ces inirooralflés» de ces impuretés, 
de ces abominations commises dans la cellule de Joannon ? Faut-il vous dire 
ses allégations à son co-détenu ; ses plaintes et ses douleurs qniéâ, vaincu 
par la force des témoignages, il s'écrte : Que n'a-t-on commis le crime 
comme je l'avais indique ! Si on avait porté les trois cadavres dans un puits, 
la justice ne les aurait pas découverts, ou, si on les eôt trouvés, du moins 
on n'eût pu constater le viol ? Faut-il vous rappeler ces confidences mons- 
trueuses qu'il a osé faire à son camarade de détention ? Faut-il vous montrer 
cet homme discutant froidement sur les Circonstances du double attentat 

?|u'il a commis, en expliquant les phases, en savourant les émotions et l'ef- 
royable souvenir , racontant comment il s'est rué sur un cadavre pour lui 
demander l'éipouvantable satislaetion de son inimonile lobrieité? Devant le 
public qui m'écoute et qui frémit d'horreur» je n'ose retracer ee monstrueux 
tableau. . ' 

Restes sous ces impression!, Measieuffs-; qu'elles ne voua entra tuent pas 
eepeudant et vous laissent la sagesse poiirprononceft>; mais vbus reoùnnat- 
trez avec nous (lu'Âei des eircQuatanees atténuantes ne peurent être odoisiest; 
si UAegrftee doit venir»ellei ne peut venir que du Ghef.de l'Etatk^'Ouan^aaH 
femmes Deacbamps et Chrétiien» il n'est paf possible ^ue» dans'fiuiin^nf^ 
elles puissent, être rendues h la liberté. Leui*' présence sui^'ie théàlreëu 
crime aérait une douleur publiqui:, un deuil pourJa>«x>Httnenede Saint'€yr. 
Cesdeux femmes ne peni^nt venir reprendre- la lîquidatro» au pelnlioèielle 
en est restée^ . . » -, 1. 1 , i - • * 
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l'ai ftii^) lieweuM, et je n'ai poimeiicoireéépOëé «0» caii^ieéx %rttaf 
fur J^ imt^w d0 (im qu^beureiisos femmeéy. dont ia m ét»t ic pifre et st 
wod^WrddntlesiabtiiHiea etla piéié étajeat «i e&amplaâres. Gonteiites^e 
Unr6orL bimvf^i\i^ni4^$pwkv toua» eUes.élaient.lieuiicus^iorsqrifSell6a4Tai«U 
façonné le jeun^ oœur de Pierrette «aa saintea pensées et aux. nobles sent»- 
raeiita» iera^u'^lles Uù ayaient ténoigoé toute Taffectioii <<fui rèmpltesaié 
Ieur.ç«eur. fiv'elips reposent en paix« et que la Providence ks iréconnpenso- 
de leurs vertus et de leur martyre ! C'est une te«chante penMe 4«e cette 
d^tfever anvonamoot. Ua appel cbatenrettx/était'visoa de l'optaieè paMique, 
ïBfàis la famille b^ndte veillait et Jie pnwaait laisser à •d'aoitreB ces eolM 
pjeu&r Ce df yoir «^ra dignement rempli. 

)Blovons, nous aussi, Mes^îe«v«, .noire moDutoBot ! Que voire aiirét sbil 
gjravé en caraçtèr•^ ineOagaiblies! Lensque ks habitaats 4k Saînt^Cyr s'Incli- 
li«iront ctoiraiit ces douloureux, «euvienîrs, qu'ils rkodrorit s'ageBouUler sur 
ces lombes et prier , 4|<ii'ils >méd(iteifet., qu'ils apprennent qae lie orîme iMi 
re^ <p»s impuni • qu'il trouve son cbÂilmenJt dansôeAondeioomiae dans 
r^mtre; qu'us prènni^jt confiance daM k justice 1 Elle poursuit saimissiOM 
sans trêve ni défaillante, ^% elk Mse ks oliâtaeks. Que k« noms 4es «on» 
paMes^ jfne .cflin dis Joanoon aoient aiefs frononcés arec borredr, qu'ils 
soient à wniôs ùi^Hê; et sii plue tard» on raconle. le forfait, (fcfoà iracoBt^ 
du moins ^n expktion aMprtoe ! * 

n ost quatre lieures et demie< Ce remarquable réquisUoîro , dofft 
nous n'avons pu rendre que bien imparfaitjement.touAe Ja aaîsîssalitd 
énergie^ a yivem^nX impressipnné rs^uditoire. 

M, le Président : La parole eist à M« Dubost. ' - 

W" Dttbost : n est tard y M. le Président , et je me sens faligi^ ,. 
je désirerais ne parler que demain. . 

SL le Préaldent *: Roûs votfdrioïis utfiiveftes heures; Wfttir^fi- 
nrnd est-il pi*6t? 

M« Margerand : Je siits aux ordres de )a Cour. 

H. liB Président : Vous avez la parole. 

M^lJiargeFanid s'«x.primo cemmç iliii^it ; 

En prenant la parole pour Antoine Descbanus». je ne vous dirai pas que je 
tiepuisme défendre d'une émotion profonde. Qui donc ne serait pas ici pro- 
fondément ému au milieu des péripéties si diverses et si nuuVipViées du 
débats après ks effrayantes révélations du huis*cIos de tout à Vheure, après 
le remarquable réquisitoire de M. le. Procureur jgénéraJ» surtout après le récit 
tant de fok répété de la sanglante immolation du 14 octobre , cette immola* 
tion à laquelle s'applique avec une vérité désolante le vers du poète latin : 

QuùifiJtia f$n4o 

remperet à lacrymb ?... . 

' Je ne irous dfroi pas no« plos^ Messieurs ks Jttrés » q«e, «i la pi^enlÂos 
s'ASt empairéede cette oause^eomme etlee'emparedeteutes^oetks^iriimpre»' 
sionnent vivement la presse, je ne me^ présente pas moins devant voas avee 
ime entière oonflance. L'atlestion ftveo kqaelk vous av4sz suivi kdélMit, et 
quen'oBlpakssor trois longs Jours, est un gage de votre sympatbk; elk 
me ikaiie la'OeHitadeqne rkn n'entrahiéra votre |«stioe juflMfn'aox dernières 
limites 4e la sévérité» fMis même eetk prévention dont Je viens de parkr et 
qui «'est aumifestée oi vive, qu'on s'est étonné éan% un certain monde que ks 
aecosés eussent trouvé des défenseurs; comme ^ c'était k cKme que k dé- 
feilne 1 mkskn de yostifler , krsqu'elk k déplore et kcmidamoe avec toute 
Fënevgie de se* sentfnents et de tes 4if»vie«lotis ; krsq«e sa «ftche si péni- 
ble y et dont la loi lui fait une obligation rigoureuse, consiste uniquement à 
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Hfclitfttier ftvae vmis , Ifèsskirrs léé lafés, si lés Amenrs dif eiime «ytft les 
itf ÉHfOèrMit accif 9é8, et si les bccttsës éteftt i^dupablés*, il eiîste ou a'eïi^to pas 
«t> léttf (kv<ettr des dreonstances q«if pfèrtneCteot de feur accorder commise- 
Irtitiotl ei Mtfë. A|>fès les avemift Si eom^tets que voûs' dve% re^us de Oes*- 
^IMitai^s i }è ft'aî point à d!séut«r tii à résotidte la que^non de èa cufpabttfté 
ou de son innoeedce. Deséh&ttipà tfst cotipaMe> il vous Tii dît ; de tioateau je 
>N)ttsleééèlai*e «a soa nom. Ûû faole remonte àa jnftrèù recevant, H ^ a sk 
ou iiuit ffioi9> la première commnmcation de Jeanne^, il se iK^raaie & 1«^ 
eettêddém* eomme uit^ pMsantet-re et ne la repeasàait p^s avev^ toirte soft 
énergie d'Honnête homme; car telle est la pente de Tesprit Humtiiirt, que les 
idëoé les plus éiranf;eS) quetcfuefois les plus coupables ^ si on ne les éloigne 
pas de pHme abord, Unissent par perdre peu à pen l'aspect sons lequel efles 
S*ëtatent préseniiées; que peu â pim aussi on se familiarise aree elles; que» 
ia«9 s'en apereevotr et eomme inyolontafrement» on les adopte , et qu'an 
moment venvN elles tons entraînent là où H semblaH impossible qu'on arrivât 
Jamais* l^estehattipsreeevalt> M yàsi'xoahuft mois, la première cemman^ 
dttlon êè Joann«n. Il In regardait eoteme nne plaisanterre ; maiis fè mot 
tf'^ëritanenfvaît été habilement prouoncé.... Peu a peu la pensée d'hëritii^ie 
s'est ionlirée dans sn tète ; il Va condamnée d'abord avec énergie , pnis II 
ra cenAamnée »oiili9 ^vèrementy puis Ha fini par la trouver acceptable, el 
c'est a^nsi qi'nn lé«r il a été prêt à la mettre à eKécutîoA par un crîW- 
Paètte humanité fMiai0^ 4ans quelle mesure Desehamps a-t-it participé aui 
alteftftans dn f4^tohr07 TiPe4tî«te4-4I en sa fSuvenr aucune clrcionstamie tf tfi 
aVlénim sa cnlpabillté et le i^ommande ft rindnfgence de eeul qnéln lot h 
investis du pouvoir si redoutable de la justice? 

VoFHs liessiéttrsIesJnrés, IftS deui propofsfttons que je viens sdunieltre 
I votre bienveitlant examém et pianr lesqnelles je me félicite û& n'avoir à Vdns 
demander que éo'Oonvts InsMni»» Mor remplir nra tàch« comme je fat ébm- 
prise» enm'interèlsantavecsoin touf tfrffflce de îangage et, si jelé puié> tonte 
publie imutHe, je M'efhMérai de nMttresous vos veux avec nHe fidélité sofilpn- 
leus^ les fait» qu'a constatés le débat et les eonseqnences qui dOivedt éd être 
logiquement et néoesffairemeni déduites. Le 14 octobre dei^nier, efnf tiê' sît 
lienres'et demie et sept heures et demie du soir, les trois dames Gra^et él^nt 
assnssikiées dans leur domhiile, à Sainf-Cyr-au^Mont-d'Or. Deux d'^dt^e èMèS', 
monranies ou d^à "mortes^ avalebt été Vcfhj^i <Fhtie abomihable profaAiftioà'. 
Qttèls étaient les eotipables^? Q«els àvnient élé les tiiïolHles des attenfai»? 
Lesèfoupablësy on noies eéilnaissai^ pas. L'edient des cWobfeë falsnivsup^ 
poaer qn'iid appartenaient i Inclassedeeeuit que le bagne on la réelVsm 
vomissent sur la société pour l'effrayer par de non^eaux forfaits. )&es mn^ 
biles des eritties ? Le meurtre peavaît s^e%pliqaer parla cnpldiié on parla 
vengeance. Lo viol ne s'eiplicfànit que par là vetigeance on* Dâr le délM 
d'une passion non satisfaite. Dès le premier jour, l'opinion ptAflniuey qéî ent 

?velqoeibi9 la voix de Dieu » désignait nn des accusés. Les démé autres > à 
abri d'une «teellente réputation , eonquise pai» pins de quttMinté! aMééh 
d'une vie irréprochable, échappaient même au soupçon. Mais la jnstice dltiae 
M souffre pas toujours que les grands crimes restetot Impunis. GUiiélfeâ'^ 
préseMeà nu ovfèvrede Lvoil ponr vendrez eu pour éèhatiger le#monll<eh 
do«t il avait fait son pmftt danstasoffée daM octobre». Il s'M^esian kwk 
honnête homme ! les montres sont saisies, Glirétien etsafemme sont itt^ 
earcéMs. ftlenlôt Deschamps est arr«lé lufi^ménte , à la suite de A$ls acddss^ 
tenrs dans lesquels se montre d'nne manière visible, on pent le dhre/ie doM 
de la Frovidence. Par exemple, le Ait de ht doloire testée jUAM'âu'' Mms 
de décembre dans la maison Qayét, où pour les ooupa^ies il ihiportttit qu'elle 
fftt à jamais abandonnée, et qu'on bettitf jour Déschamps emporté à sofi'db^ 
midle pour (Nantir une des pfns loordès charges qni pnssent s'élevèV ciûrAfre 
Ini. Chrétien faitdeé aveux, il se déelarel'un des tre^s meuHrîerSi fltiom*i<^ 
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lef deux autres: c'est ^oanoon^c'esl Desjc)iMii|is.J/ijisiructi^p ^'aftkève* 
JosQuoD f t)e$champs et Chrétien comparaissent au comioeiicemeot 4e iuia 




seqté sa défense. Tout-à-coup ,. Chrétien rétracte les ayeui qu'il a faits^ La 
cause est renvoyée à une autre session. C'est aiosi* Messieurs les Jurés» qu9 
vous êtes appelés à eu connattre. Hais, dans l'intervalle, un fait nouveau 
s'est produit : Deschamps, qui jusqu'alors avait protesté de son Innoceoee, 
déclare à son tour qu'il est un des meurtriers du 14 octobre. Il répète le» 
circonstances principales dont Chrétien avait parlé, avant lui« Il reconnaît, 
conime Chrétien l'avait avancé, que c!est ^ lui que J^^anaon a cQnumuAJqué 
le projet du crime ; que c'est lui qui Ta communiqué à Chrétien ; que » iê 
jour du crime, c'est lui qui , après avoir vu Joannon, a prévenu Cbrétieaque 
le moment d'agir est arrivé; qu'ils se sont dirigés.eiisembleyers^ la maison 
des dames Gayet; qu'ils ont trouvé Joannon dans la. terre des MOriers; 
que Joannon leur a dit : Elles sont seules; qu*ils ont escaladé le mur, rJoaiQr 
non à leur tête; qu'entra chez les dames Gayet, ils leur ont demandé u» 
abri contre l'orage ; qu'à un signal convenu , ils se sont rués à la fois sur 
leurs victimes ; que Joannon a tué la veuve Gayétet l'a violée ensuite; q.«9 
la veuve Désfavges et Pierrette Gayet sont tombées sous les coups de Des^ 
champs et de Chrétien ; que la jeune enfant a, comme sa mère, subi up abo^ 
minable outrage ; qu'après, les vols ont été commis, et que Tua des coupables^ 
Deschamps pu Chrétien , s'est rendu chez Joannon avant de rentrer dans 
son domicile. 

Vuilà les faits sur lesquels les déclarations de Desehamps et de CbrétIeD 
( car Chrétien esl revenu à ses premiers aveux) sont en^ parfaite concordance 
et n'ont jamais varié. Ils établissent là culpabilité de l'un et de l'autre» fMut* 
être aussi celle de leur coaccusé Joannon. Vous avez entendu , Messieurs l^s 
Jurés^ les démonstrations du Ministère public à cet égard ; il ne m'appa^ 
tient pas de les répéter. Mais , si Chrétien avait lo premier fait des aveuiL^ 
c'était donc dans une pensée de calcul et afin de se donner le r61e le moins 
odieux, le moins coupable parmi les auteurs de la tuerie du 14 octobre. Il 
avait dit que sa victime à lui avait été la veuve. Desfiirges ; que celle dp De»< 
champs était Pierrette Gavet; que c'est lui nui portait le caillou soi|s l'at- 
leiate duquel la veuve Desfarges avait succombé ; que Descbampsétait armé 
du couteau qui avait frapf^é Pierrette Gayet ; que Deschamps était l'auteur 
du viol commis sur cette jeune fille: qu'il n'avait pas volé« lui Chrétien» 
les. montres 9 et que Joannon et Deschamps s'étaient emparés des bgouxet 
de l'argent : que Deschamps s'en était allé avec Joannon : ce qui faisait sup- 
poser que c était Deschamps dont la voix avait été entendUjB chez ipannon par 
le témoin Hugues Lauras. 

Ainsi t le rîle odieux appartenait à Desehamps : Chrétien, avait été ea- 
iratné par lui. dans la participation au crime; c'est Deschamps iqoi avail 
fnappé de.#on couteau Pierrette Gayet» et l'avait souillée ensuite ; c'es^ 
Desâiemps qui avait, avec la dolojre , achevé la veuve Desfarges et Pierr 
rett^ Gayet donnant encore quelques signes de vie ; c*est Deschamps qui 
avait vole l'argent et les bijoux; c'estDeschampsqui était alié chez Jçm* 
Qon, probablement pour partager avec lui le produit des détournements faita 
en commun. Lui, Chrétien, avait assommé la. veuve Desfarges avec, lecaillou^ 
puis il s'était croisé les bras, spectateur passif de toutes les horreurs qui.se 
commiettaient ensuite ILes invraisemblances d'un tel récit suAsaiest pour 
qu'on refpsAt d'y croire ! Aujourd'hui, le débat nous peroiet d'«^^signer à 
cnacua les muyres qui lui appartiennent : à Deschamps , le meortre de la 
veuve Desfiarges ; à Chnétien , celui.de Pierrette Gayet, par cpnséquent . à 
i^rétien la souiUjure subie par la pauvre enfont.. C'est Cbrélien^ noir Des^ 
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rhampii qqi t'est rendu a« domiotle de Joannon, après le crime; c'est à 
Gbrétien, non à Descbanips , que les vols Mtê en commun ont profité. 

Permettei*mou Messieurs les Jurés, quelques mots sur chacune de ces cir- 
constances : ma tâche sera bientôt rettiplte. Circonstance dont ie n'ai pas 
besoin de signaler la gravité : c'est Deschamps qqi portait le caillou. H n'a* 
vait done pas prémédité le crime ; car celui qui prémédite un crime» se préoc- 
cupe avant tout du moyen à l'aide duquel il devra le commettre. 

bescb«mps se rendait avec Chrétien à la terre des Mûriers, où Joannon 
devait les attendre. Chrétien a son couteau dans sa poche , mais Descbamps 
n'est portear d'aucun instrument offensif. Il détache un caillou du mur de 
M. Yernange, à la Jardù^ière^ à cinquante pas de sa maison. Ah! sans doute, 
un caillou tue comme un couteau, comme une épée ! Mais n'v a4-il aucune 
dilKrenee entre le meurtrier qui porte un caillou que le hasard a fait tomber 
sous sa main» et le meurtrier sortant un instrument tranchant 7 Tous ap- 
précierez. Messieurs les Jures; mais vous n'oublierez pas qne Chrétien 
finit par reconnaître que c'est Deschamps et non lui qui portait le caillou. 
C'est Chrétien qui a tué Pierrette Gayet. Il l'avoue après de longues hésita*, 
tions, après des déo^ations plusieurs fois renouvelées. Pourquoi donc l'a- 
vaitrilnié? Je n'ai pas besoin de vous le dire, Messieurs les Jurés; vous 
l'avez certainement compris. (Nous supprimons, comme nous Tavons fait 
jusqu'à ce jour, tons les détails sur les viols. ) 

Chrétien est un hercule ; c'est l'instruction qui nous Ta apnris en ren- 
dant compte de son arrestation. Il demandait à sortir, à aller à la cave cher- 
cher du vin : il voulait boire ; il obéirait à la justice sans résistance ; il de- 
mandait seulement à avoir les mains libres : ce n'était ni prudent, ni possi- 
ble avec lui. Au moral , Chrétien est tel qu'il s'est fait connaître devant 
vous, doué d'un rare sang-froid , d'une grande énergie; tandis que Dès- 
champs est l'homme faible et timide qui , le lendemain de Tarrestation de 
Chrétien , va pleurer à chaudes larmes chez Bachelu ; qni , amené devant 
M« le Juge d'Instruction pour déposer sur un fait insignifiant , se trouble à 
un td point qu'il ne peut pas fournir les réponses qu'on lui demande; qui, 
visité par M. le docteur Gromier , est en proie à une émotion telle qu'il p«ut 
à peioe se tenir sur ses Jambes! C'est Chrétien qui s'est rendu après le 
crioie au domicile de Joannon et dont la voix y a été entendue par le témoin 
Hi^iies Lanras. L'aven de Chrétien a confirmé à cet égard la déclaration de 
Dewiamps. Pourquoi cette visite de Chrétien à Joannon , dans un moment 




qui s'avait pu s'opérer dans la UMison des dames Gayet. Et^ ce qui prouve 
qu'on partage a en lieu, c'est qu'une voix étrangère a étéentendue^ et que 
cette voix ne pouvait se faire entendre que pour demander une part dans le 
butin fait en commun. Si je me trompe , je puis dire que c^est avec la vrai- 
semblanœ et le bon sens. Les vols commis après les attentats sur les per* 
sonnes » n'ont profité à Descbamps qne dans une étroite mesure. 11 s'est em- 
paré d'vne misérable somme de 15 fr. 28 c. qai est tombée sous sa main , il 
en a ftiit l'aveu. Mais le sac d'argent? c'est Chrétien qni Ta emporté, en pro- 
mettant un partage refusé .le lendemain avec nne cmelle Ironie. Mais les bi- 
ioux? c'est Joannon qui s'en est saisi, en disant qu'il en saura tirer le meil" 
leur parti, qu'il a été orfèvre, ce qui est vrai. 

Dlra4-on que , pour admettre cette explication , il Hiiit aecorder une coif- 
Aanoe entière aux déclarations de Deschaoïps? fih bien ! oui, le n'hésite pas à 
le 4ire , j -aeeorde pleine confiance aux déclarations de Descbamps* pour ce 
qni concerne les vols^ Et pourquoi 7 Parce que , malgré tontes les învestiga- 
tions les plus sévères, il n'a pas été possible de trouver en son pouvoir ni 
soinnio d'argent, ni bijoux ayant une origine suspecte ; parce fuesi q1le^ues 
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présotaiplîons s'élèvest contre loi sinr'ce point d« là ennsë, elles ne sani^îent 
avoir hi raknr dPune preuve' snfBftaffitv pour éétemA^Ètët ia convimîota même 
la pUia pré¥6niie» 

Ce qui impriote ank aven, de Beedninlpd le pla« hafat caraotè^ré d^ vétfté 
et éû certltnde» cfest la inlBnlàreéMlrt ile se sont pr(Mtiit«et lec^dreonslaftces 
qm les ont anienés. An moine de loin dernier , tee înterrogatoif e^ avaient été 
snfois, les témoina entendus ; ie fendnniain, on devait entendre le^ réenisitoi^ 
de M. le Procutettr général» Dansune de ces cemmanîe&tlons intimes que 
la: M et le devoir ont perâiisee entre l'accnsé et le défenseur , celui-ci mon^ 
trait à Dcsebamps tontes tes chaurges que le débdt avait acoumulées sur se 
tète» et lui disait : « Si vous- êtes conpanle, le parti le meilleur à prendre est 
^ peut^irerd'avouer le crime dans lequel vous auriez été si malhear^usentent 
)} entraîné* Iléiéchissek. L'aveu d^nn crime est toujours un devoir devant 
tt Dieu qu'on ne trompe pas ; il estqudqnefols un mérite devant les hMnifte^ 
» qui n'aiment pasà être trompés, a 

Vous savez. Messieurs., ce qoi suivit cet entretien dont je rapporte eiac- 
temedt les termes* Ramené dans son cacbot , et profitant des ténèbre^ de la 
nuit) lîescbamps tenta de mettre ftn à ses jours par la strangulation. Il auMI 
péri delà plu» tHste mort, sans la surveillanoe exacte dont il était rèbjet. 
tt Qu'avezi-votis foit, lui disait le même jour sou défenseur, et comtnent avez- 
vous eu la coupable pensée de disposer d'une vie qui ne vous appartient pas 
»»< et dont le Juge suprém<^ voue demandera un compte sévère? » -^v Ab ! ré- 
>h pondit Besebamps, aprèa ce que vone me disiez^ bier, des impressions que 
iï taissfiit dans votre esprit le'dénat, je n'avais que deux partis à prendre : otf 
») avouer , ou mourir. J'émus mienx mourir^ car la mort estmofns affreuse 
» que l'aven dn crime, qnand on a vécu quarante*sept ane san« i^procbes! n> 
Bn présence de tels faits, Messieurs les Jurés, qu'on ne di^ pas que les 
atieux de Desebamps lui ont été dictés par le désir de racbeter sa Vie, eettime 
on l'a dit des aveiix. de Chrétien. Non, la mort lai coûtait moins qu'nia aten. 
Lui, pendant quarurte-sept ans, bonnôte bomme , entouré de l'estfme pnbR- 
qlWi avouer- devant la justice , en face de ses concitoyens , qu'il est un ùéê 
auteufftde Tabominabie tnerie de Saint^Cyr^au-Monlrd'Or! Mais fo force htr 
manque pcmr faire un tel Uveu ! Mats la mort est^ à sesyeui, mille fote' pré- 
férable ! Il n'a fallu , pour le décider à l'aveu , rien même que les^ par^e^ 
aAreeaées par M. le Procureur géaémLaox aeeusée dans soù tftmàrqêM» 
réquisitoire : « Quea^Ua sauvent ou ne sauvent pas leurs corps- iei^bas, iti 
I» ont là-baut à saorer la plus noble portion de leur être !» 

Ge langage élevé a fait cottupreindlre à Desebamps qve , si l'épreuve qu'il 
aubil esteriielle , l'épreuve purifie et console quand on sait l'accepter devant 
Dteow m c'est ator^ qu'il a pa»lé! Eo qvei dbnl; ses aveux peinmâetft41$^ 
être enspeeta? Il ne lea afoits quevainea par tearepmebes'de sn conecteneu' 
et par le; désir d'expier sou crime devaiU Dieu et devant lès bommes! Ad- 
mettriez-'vousit Messienvs les Jurés, l'étrailge système que Kacc«sé Joannott 
a'teat eflbrcé d'opposer aux aveux de Desebamps , en ce qui le concerne , à 
savoir que Descbaasps a menti pew' sauver un pai<ent , coupable comme loi 
du meurtre des dames Gayet? En vértté , i'ai dû entendre répéter vingt ftl« 
que lea trois coupables étaient trote membres de la famlMe pour croire I tet 
pisBSftblUilé d'une telle aaeertîon. Dams les moments de^ trouble IntellMiÉiet 
ôu'il^if lui être familiers , Juannonavait ajouté aux noms^de ifeêcbamps et 
de Gbrétien celui de Champion , beaU-frôredn premier des aoeusiés^ 

Yoiis l'avea eotenéu ,,8ur la cfaaknvedse interpellation die M. le Preciir^r 
0éaérak, rétracter cette prétention étrange, et c'est avec bonbeor que j'ai 
vu Tbonnête et iiTéprocbabie Champion répondre comme ilie devait ftfire 4 
la criminelle imputation portée contre lui : a Seëlérat! nf'esl-ce pue- aster 
H d'avoir entratoéavec voits, sur ces banes^ deux pères de ftmtllo'jusqii'aiersp 
»> bennêtea et sans reproches! d Mais voyons ce qu^il y a de raiseniKible on 
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de déraisonnable dans le t>fétendn^ complot de AimlUe îffllfffnéf^air JpsnnOb.* 




capidité. On comprend que, si une seule victime est à Immoler pour m'ettre ' 
là main sur une Hche succession , rhëricier cupide se décide à frapper. Mais 
trois victimes! quelle entreprise! quelle dimcalté! quels dangers! Bien 

Î^lus y auand il n'y aurait à frapper qu'une seule victime , il faudrait encore 
a certitude que le but sera nécessairement alteibt. Qr , à cela comMen 
d'obstacles! La victime peut avoir fait un testament; il s'agit d'une 8Uc-> 
cession collatérale dans laquelle le )[»arent le plus proche etclut le plus éloi* 
gné! Voil.^ de ces choses que tout le monde sait dans nos campagnes. Hais 
ce qui ne permet pas (Tadmettre le système -de Joannon , c'est I attentat qui 
a suivi le meurtre. Si le meurtre est motivé' par la cupidité, le but est at- 
teint par le meurtre, les victimjes ont cessé de vivre, tout est dit ; leurs 
successions sont ouvertes ; elles appartiennent aux héritiers. Expliquez 
donc l'attentat commis sur les cadavres! Cet attentat suppose un motif de 
meurtre autre que la cupidité. C'est une passion , une abominable passion 
à satisfaire! à satisfaire même au péril du temps perdu et des dangers que la^ 
perte de temps emporte avec elle ! Si ce sont des parents , à l'instant même 
dû pour eux la mort est certaine , ils vont Aiir de ces lieux dans lesquels, 
malgré la nuit et l'orage , ils pourraient être surpris ! Puisoue les coupables 
se livrent à des attentats sur les cad^ivres , ils n'ont pas été ifirigés seulement 
par la cupidité. Ce ne sont pas des parents ; ou si, dans le nombre, il y a des 
parents, il s'y trouve aussi un étranger que la passion du libertinage, la 
vengeance et la haine ont placé à la tète de l'entreprise. 

Ce qui complète sur ce point la conviction , c'est l'étrange histoire que 
Joannon a faite in extremis, et bien malencontreusement pour lui, sur la 
présence de Champion auprès de la maison Gayet peu d'instants avant 
le crime. Vous l'avez entenau , Messieurs les Jurés : pressé de donner l'em- 
ploi de son temps , Joannon a dit qu'à cîno heures et demie, il était encore 
chez la veuve Vignat ; que de là il était aile à sa terre de la Bussière planter 
des choux qu'il portait dans un panier; qu'en revenant de la Bussière, il 
avait vu Champion avec un parapluie rouge et un chapeau gris, escaladant 
, le mur , étant sur le mur , épiant de dessus le mur , tellement qu'il se disait 
à lui-même Joannon : « Que regarde-til donc ainsi perché, puisque le volet 
H est fermé ? » Puis il l'avait vu faisant sicne à deux hommes ou'il supposa 
être Deschamps et Chrétien; d'où il a conclu que c'était une affaire de fa- 
mille , des écrits à passer qui les appelaient tous les trois chez les damés 
Gayet. La scène était faite pour piquer la curiosité; mais Joannon n*est pas 
curieux. Malgré la position étrange de Champion épiant sur le mur et tai- 
sant signe à deux hommes , il n'a rien voulu voir de plus. Il s'est retiré aus- 
sitôt pour faire la rencontre des femmes Noir et Dury , du sieur Jean-Louis 
Lauras, et bravement sans soupçonner le mal, il est rentré dans son 
domicile et s'est couché pour dormir , n'en doutons pas , du sommeil du juste 
et dé l'homme à conscience irréprochable. Je n'ai pas besoin de faire remar- 
quer tout ce qu'il y a de bizarre , d'incohérent , d'impossible dans une tell» 
narration. Ce que je veux dire, c'est que , . deux jours après , le dimanche, 
Joannon s'est rencontré , près delà maison où gisaient les trois victimes, 
avec l'homme au parapluie rouge et au chapeau gris, Champion, avea 
Deschamps et Chrétien ; qu'il les a entendus tenant les discours abomina*-- 
blés qui paraissent, en effet , s'être trouvés dans la bouche de l'an d'eux,.^ 
de Chrétien : «Allons boire pot, ensuite nous commanderons les bières;;}^ 
I) elles ont bien laissé de quoi paver , la maladie ne les a pas ruinées. « Et; 
sa langue ne s'est pas déliée , à l'mstant même , pour dire aux trois hom- 
mes : (( Mais Je vous al vus vendredi, entre six heures et six heures, et demi^ 

17 
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». dur Min wiiHrtWi^fr .ce|ti^«fii$po<^vprii*^ qm\j vwl&i-yoas: 

». .ftirç ?; VQMft., (Jh^mpiog», qu?é§iiezrYpu? . sqr, l^i mm} ? ;Y0iiwt. èl^6 parents ;, 
».a'ave%-VQua j^ v<imu yoiis ais^uiier.rhériMig»? »> N^ ; di^QS;«aa iog^ouil^. 
djftps, sai sifqp{icUé;Oftti«H&« 4ai^ spu innoce^cQ^, J[«ai^iux9 H;'»* p»^ esisone 
eM)BNU te€#Qiplq(^ide Jfaç^îilett oi^lgrëil'évîd^D^.qpi If tr4^'é)f9raiUui^ iqoîo& 
cl|yiffQyAQt6..1L i^ tailt Le dimap^bei^ U se tait Je. 4d .octaJ|H*ei ior^q^'^ es^ 
interrogé pour :1a :pr^iBiôPQ^f; il SQtfiU d4mQ,pl4i^€iurs iqt^rpog4U>ire9 soc* 
o»«flife».S'il Q3e)pwst ti^fdiOAmmer Cb^i9pio,B9 c est; pouricecejvoir.uA éclatant 
(WimdU» c'e«t pQUAi s.e.r^6r$ic^rilui-iB^^ bopte;UStQi0eQt. U.c(M»parpaau 
moi« d^ juini devant ^ XJp^r^ d'a^^s^$; le .mpiq^O/t e/st; venu de rqirecon- 
nftitirela présence 'de tPQi& homoiesjsurde théâtre du .crime , au n^unent où 
lecrime-vaseiCfHiunAtlr^; il n*en(ditpas un mot; et c'estdans. le coufi 
interf aile d'une sessiQO à d'aulPC) , qu'il invefUe la ifai>le ridieule de Champion 
épiant 8unlemvir;e)tfski&ant signe aux deux- autr^, jïbur se. rétrs^tep encore 
pHishonten9ement<|ue la. première fois. U n'apaç pris eçindf , .l'impirudent» 
que cette, fable est 1 av^u expliQite de sa culpabilité: oui^ jeralliriae, de sa 
ottlpabiUtéy carlelle constate la pi^éçeDce ^uv.le^ lieux des. trois meurtriers des 
dftmes Grayet, à TinstaiOt. où. le, doBMoile de ces pauvres femmes allait être 
envahi après l'esealade d^miir quien-protégeaU. st. mal Tençeiote. Joannon 
avQoe>a'iôlre.ren£o,nti?é.là, à rh^uce. fatale , avec , Desehanips ,et Chrétien. 
yainûfn«nt.U a.voiilu,, potifcr jj^^liller le ,coxop)^t- de famille yS^.suhstitufr 
Gblajxîpion I 

Nous.le.savons , les.plust honorables téfluoignagps ont attesié, que Cham- 
pion , à l'heure, indiquée p^r Joaquon , était tranquillement chez lui, faisai^t 
sa partiel de: billard av^c quatre notables de S^int-Cyr , et qu'il ne s'est pas 
un seul instant absenté! En.diéfinitive, M^s^ieui^s les Jurés, que résulle-t^l 
deoeqiie je vteai&.d'aiVQir rhp^Aeur de vous dire., coqime résumaJat avec 
exactitude le débat quiis'c^t passé. sous vos yeux? Des cri i^es épouvantables 
ont été commis le 14 octobre , à: Saint-Cyr^au-l^ont-d'Or* Trois liabitants 
de cette, commaine^en sont les auteurs ; des preiuveiSi éyideintes déniontrent 
leur culpabilité.: la: soeiétét^ijustf^meut alarmée. > demAnde contre eux uae 
répressiofi.éclaUnte. Mais, sont-ils coupablOiS 9li même degré ? Votre verdict 
lesfrappoFart-il aveuglémenl:, sans, faire aucMoe distinction» avec une ri- 
gneur é^ie?. Non> Messieurs les Jnrés > je me -refuse k> le croire.. Il nie 
semble impossible que vatrejusliee ne s'élèjve pas ai^-idessus.des combinai- 
sons, étroites de la prôyealiion'.populaire , etqu'el^ s'appqsanit^s^ avec, la 
nâme^ séivértté sun les trois accusés.» Celui .qui conçut rabominable proiet 
accompli le 14 octobre esl.centfoisptusi coupable. devant Dieu^t devant. le^ 
hommes^ que les < deux jnalfasnreDx dont. U a^uifaire. ses instruments et se& 
oompliote. Et' siiCes dierniers.se recommandent également pair des .antécédent;s 
ifiréprociiables , par l'aveuiqu'ilSi ont fait.de lei^îr crime, pour être iustes» 
Messievffs les Jnrës» avea-^vous peut?étre à )eur^ fa^ro une part diâerente» 
sttiTant qu'ils ont. ou, qu'ilsm'on^ pas jointj le. vioi, À l'assassinat; suivait 
qiin les crimes, leur ont été ^s ,oii^ n^ejns, profiMiÙe^; suivant quei leurs 
a^euxont.été.plus(ou.mo^nslcanes(, pkis. ou > moins, di^siptéressés, pliia ou 
«oins sincères. A tous lesr tiitres. Messieurs l^sJu^Si, Antoine Descbamps 
se recottittande k votre CQcnnUsération>* Jei^sils^ qAie la pçévQD^ion crie. : Poiat 
deipitiéi! ih mort! l'échafand'pour tous! Mais je sajs aussi. que la prévention 
viendto selinser à vos.pieds^ etique vousi lui aves dél^du.d'ai^river, jusqu'à 
vaus. Non. t Messieurs 9 vous^ ne. re&is^erez pa4 à .Descna/mps upe. part dans 
Totne îndulgBnco* 

Pitië peur lui l jeivousiieniai^ure/anioom. des, Vertus.héréditaires de siècle 
en sièoiC'dansisailàiMîllert r«ine:des plns^anciennes de, laiepntréeqp.'iihabite ; 
ad nomidsise» 44 tans: d'une, conduite, jrréprpc^bl^, die. la (rapcbise de ses 
aveux,' ée son profond: vepeolir^ car son repentiv est profond >.j^ vousTat- 
leslio'; au< nomidei''la donMare^se fin de son vieux.pèrp^. incapable, par jon 
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flcoiiimof ei,ag^4c^ diUip^t^ssei. de^ supi^toi! 19^mo§^ dyi(,4MQiHi0«it4»i»t. 
81(103.; au.npxq.de saitpèr»/ dei JS^À{my,re,i9^0y.^C|(^l^lf$e p«r,l'âg« eijp^.iofii*^ i 
mité^et si cru£JIem^at..épfiQuvée.di^DS tQiUi9$,86$,aibctioqsV diuis louteâ^ ses,. 
espéraoc^s; au noiA desioÀfiUy àgéée lû,ari«,y,et ivy^JMc^ d^t pjerdjresi jeun^,, 
tou9^e^'soutiieos; aiiopm d^ voire pr9pre.oœur9JW(^8sjeur^.lci$Jiir|é4, et de la 
s^ti^factioA. aui vaujs sqivra» eo qmttaajt e^tt^,€incei04ev d*af70«r^c^^lié Thu^ . 
mapité s^vec 19 |us|ic^, le par4oaiaYeG,la.réprc;^^iQa» daqs Le verdWt^ salçnoel . 
que,vj9C|s.proQei^Dçz.!.I:! , ^. > 



ilUDdBliOË DUi ta JUiLL^. 

SojwfAinK, — PIaidoirie$'de M?, L^îïço» et Gjiihtoni. -7- Répliques du mimslère . 
public et de la défense, -r- Resuméde M., le PjpésidenU.— Verdict. — Arrêt. 

A neuf heures et quelques mînu^çs, V^^di^nce. est ouverte. Lès 
conversations les plu$ aniinées se prolojugeoteniçoriç,, malgré la pré- 
sence, de la Cour, sur les abQm.iAahle^ r4viéla^iQA^s dû huis-clos. Unp • 
pMeur livide coUlYve'Ja.race: dot JpAAngin. D' aicampri^ que toutei 
défeoseï raiâonnabto-ea sa fayeur est tniposfsîblie. . 

M^ le Président: Jeppévîetisles défensenrs-qu'une circonstance' 
aggravante et de«x questions de complidté seront ajot^lées,. comme 
résultant des débats, aux questions de l'acte d'accusation. Ici il en 
donne lecture. (Viôir auit.quesMon^ remises au Jtiry, tit/îne. ) 

M, le Président : I^^iparole.esiau.défenseur.de Jôannon. 

m? D.ubK^tse^lèye.^u iivJljeu,ideJ.>tt^j(iUoiii mil^yer^^Ue .e^.s'ei^primen 
enc^sAWBneaiî; 

J^e^ ineideuts. étrauges- et.,ppuriDiai.\biQn.inpt,t^i¥M^ qui seront .produit^, 
dans l'audience d'hien,' opit.siQgulièrejviQat njbQdifié.; vou^ le comprenez^ U} 
défense de Joannoii. Celte défense, je Tavais loyalement acceptée. J'ayais. 
cédé.auxJarmes et aux désii;5 4'une mère.; j'avaiSf cé4é surtout a la voix el à 
Tasoendant iiQpérieax du. devoir. Oui, ce devoir qui oblige cbûcun de nous,, 
lorsqu'il . fait.sest preiaiers.pas; dans notre pénibU et laborieuse carrière ; ce, 
devoir qui nous lie à. tout homojie qui vleninousd^ce : Soye^ mon juge, con- 
damnez-moi^ si. vous, me crpye9iiCou(>able9; mais défendez-kidoi publiqueis^nt. 
devant tous, défende%-jnoi. sans, p.us\nanimitë et sans faiblei^so, si vous net 
voyez en moi qu'un infortuné. Ce devoir^ Messieurs» je crois pouvoir ma. 
reijdre.ce témoignage, je, l'ai. siAcèrem^nt et couragepsement r/empU. Je m'y 
étai^ dévoué avec.abnéKatiop ; j'y devais. ap^or.téj^on zèle 9 soutenu par le 
sentiment que je.défçndai^. ici^ Qon.nas. un intérêt individuel etprivéi aisk}^ 
un.intérôt pùblip etg^éral» eet. îptérôt que. noi^s pouvons tous a/votr à ce, 
qu'un citoyen ne disparaisse pajs: du miUeu^de/notisetnesoit pasrayé.d^; 
^ivre de vlesans qu'un/e, preuve décisive et victorieuse n'ait été faitef contre lui, 

C'e^t là, Messieuns» ' 

maintenir et se I 




ne soit pas.im(]^ni, qui ^n dou|e.7 Mais,U importe, éffalemen ta la société^ je 
suppose, qu'un innocent ne soit pas frappé. Cet in^^r^t vaut.le.premier ; il, 
est aussi important et attsaicapUaU <^'cs^ notre,, benneur à nous «d'être ap- 
gelés.àlegajpder^h.^Maisœt benpeura.seï» dëUfiafijesse^ ejt ses. e]Mf;ences 
: le saluez..! Ett suç:lq b9iPC;cai«m^ soi! les 



xloblessie oblige^vousde sai^e^.! Eii sur:lq b9ipc:cai9m^ sur les si(%es« sous 
notre robe.de: laine comme 1 sous ilnerminc^,, no^u^ n^a^ons to4i;$. qu'un $eul 
mobile, le noble amour de.la justice» le zèieardeat dc^ la vérité. '.Or, la vérité, 
Meis$i(^rs,, dfipuii» bier elle {^'f^cbappe; la nuit se fait, apjtoiui^ de mAt ; J!^ 
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cherche en VftiD ma voie et ne la retrouve plus. J'avais plaidé Jasqu'ici. que 
Joannon était ét^anger au crime, qull était rentré chez loi depuis une heure 
au moins, lorsque l'assassinat avait été commis, et voilà que vous avez en- 
tendu tout le contraire dans l'audience d*hier. Joannon était présent, Joan- 
non était sur les lieux, séparé par l'épaisseur d'une muraille seulement. II a 
tout vu, tout surpris, tout connu. Il n*était, nous dit-il, que simple specta- 
teur, spectateur attéré, épouvanté, j'aime à le croire , mais la vérité de ce 
système de Joannon suppose, nous l'avons compris, la culpabilité de Cham- 
pion. Or, Champion, je ne le connais pas, Je n'ai aucune raison pour pro- 
clamer son innocence; mais précisément parce que je ne le connais pas« je 
n'ai aucune raison non plus pour soutenir sa culpabilité. 

Dans une affaire de cette gravité, lorsqu'il s'agit de pousser un homme sur 
la voie qui mène à l'échafaud, vous comprendrez ^ue je me réserve. Ma pa- 
role peut appartenir à une défense ; elle n*appartient pas à une accusation. 
Que vous dirai-je, d'ailleurs , que vous n'ayez entendu et que JoannoA ne 
vous ait dit lui-même? Le soir du 14 octobre, vers six heures ou six heures 
et demie, il rentrait chez lui. Il croise sur la route Champion ; Champion 
qui, dit-il, jette sur lui un regard étrange. Ce regard frappe Joannon, et 
lorsque Champion l'a dépassé, Joannon se retourne et se place contre le por- 
tail d'une oiaison voisine, et là,, pendant quelques instants , il observe la 
marche de Champion. Celui-ci disparaît bientôt à ses regards ; ilest entré 
dans la terre des Mûjriers. Joannon alors sort de sa retraite ; il fait quelques 
pas sur la route : bientôt il aperçoit Champion qui est revenu sur le nord du 
chemin. Là, Champion fait signe à deux hommes inconnus qui arrivent du 
côté de la Jardinière ; puis, lorsque les trois hommes sont réunis, ils escala- 
dent le mur de la maison Gayet. Joannon revient tout à. fait sur ses pas ; il 
est inquiet, troublé ; il soupçonne quelque chose de sinistre ; il avance, et 
bientôt un cri perçant vient frapper ses oreilles. C'est la voix de la petite 
Pierrette, c'est un cri de détresse qui est parti de la maison. Joannon s'é- 
lance alors ; et, arrivant vers la petite lucarne qui donne sur la terre des Mû- 
riers, il aurait, dit-il, tout aperçu. La crainte, ensuite, la terreur bien natu- 
relle que pouvaient lui inspirer ces trois hommes , l'auraient empêché de 
parler- 

Voilà, Messieurs, le récit de Joannon. Champion, maintenant, oppose un 
alibi ; il fait entendre quelques témoins qui déposent qu'il n*est pas sorti de 
chez lui pendant la soirée. Les témoins disent-ils la vérité ? leur déclaration 
est-elle confirmée par une instruction minutieuse? a-t-on fait quelques per- 
quisitions chez Champion, qui est incontestablement un parent et un héri- 
tier?... Champion n a contre lui, quant à présent, que les accusations de 
Joannon. Mais, il faut le dire. Messieurs, ces accusations sont bien précises 
et surtout bien énergiques, et j'avoue que , en ce qui me concerne, il m'est 
impossible de n'en pas être ému et troublé. Ce que j'ai fait depuis hier soir 
pour obtenir la vérité de l'accusé, pour lui arracher un aven, ah ! vous pour- 



riez difficilement vous en faire une idée ; je ne l'ai pas entretenu d'illusions, 
je ne l'ai pas nourri d'espérances. Je lui ai dit: « Vous êtes perdu,... 
» perdu! Dites^moi la vérité, que je puisse la rapporter à votre mère; 
» qu'elle ait du moins la consolation dépenser que vous ferez la mort d'un 
D chrétien... » Joannon m'arépondu : « Je ne ferai pas la mort d'un chrétien, 
» si je mens, et je mentirai, si je me dîéelare coupable d'un crime auquel je 
» n'ai jamais pris part, n 

Voilà cet homme, Messieurs, le voilà dans la terrible position qu'il s'est 
faite à lui-même, perdu s'il ne démontre pas la culpabilité de Champion , et 
en face d'une instruction qui me laisse désarmé ; car il m'est impossible d'y 
trouver, quant à présent, aucun indice sérieux de cette culpabilité. 

Ah ! Messieurs, depuis hier une pensée me poursuit et me tourmente. 
Qu'arriverait-il cependant ; si bientôt^ dans quelques jours, après le verdict 
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Ifrand 
par Vc 
pepdér. 

Juste ciel! nae erreur judiciaire ici, s) elle ëtait possible, quel épouTan- 
table déDoûmçint à ce drame si ëpouvantabte de Saint-Cyr! An! c'est alors 
que ce procès viendrait prendre place à jamais parmi ces souvenirs sinistres 
lui, aujourd'hui encore, après de lonss siècles écoulés, étonnent et troublent 
a conscience humaine. Vous y réfléchirez. Messieurs, et, si vous ne vous 
sentiez pas suffisamment éclairés, vous n'hésiteriez pas à faire part de vos 
inquiétudes et de vos anzoisses à la magistrature. Votre désir serait accueilli, 
il serait exaucé, j'en ai la ferme conQance... Peut-être un jour nous applan- 
diriôns-nous tous des lumières nouvelles qu'une instruction plus ample vien- 
drait nojis apporter. Pour le moment, je le répète, dans l'état actuefde l'ins- 
truction, une défense m*est impossible, car il m'est impossible de m'associer 
à une accusation. ' 

Donc, Messieurs, une vie, une vie qu'aucun de vous ne saurait racheter, 
même au prix de la sienne, est entre vos mains. Cette vie, œuvre divine, Il 
dépend de vous de l'éteindre. Ah ! le moment est solennel, croyez-le. Compre- 
nez bien votre situation , descendez bien au fond de votre conscience : c'est 
désormais une affaire entre Dieu et vous; vous allez disposer de sa créature ; 
songez-y et priez-le , car la décision que vous allez prendre, c'est à lui qu'un 
jour vous en répondrez. 

A ces dernières paroles , prononcées d'une voit affaiblie , rémo- 
tion gagne toute l'assistance ; les regards se portent sur Joannon. 
Il est calme en apparence, m^îs bientôt les muscles de sa face se 
crispent. Il saisit convulsivement la barrière. 

M. le Président : La parole est à M» Lançon, défenseur des accu- 
sés Chrétien. 

M^* Lançon : Il y a huit mois environ, un crime sans exemple jetait la cons- 
ternation dans notre ville, dans notre département, dans la France entière. 
Rien n'égalait l'horreur produite par l'assassinat de SaiutCvr; rien, si ce 
:Ji*edt, .peut-être , la terreur qu'il avait jetée au sein des familles, et le désir 
d'une prompte et éclatante vengeance , qui devait en même temps être une 
suffisante protection pour l'avenu*. Le zèle de tous fut éveillé pour découvrir 
les auteurs de l'attentat. La magistrature donna Timpulsion et dirigea les re- 
ebercbes. Les souvenirs furent ravivés, le&soupçoos recueillis, les voisins in- 
terrogés; les lieux, les dates, les habitudes.... toutfut scrupuleusement sondé 
pour ainsi dire. Plug de deux mois s'écoulèrent, et après ces deux mois bien 
des journées encore, et. malgré cela, f\ei\ de certain, rien de décisif n'apparais- 
sait à l'horizon judiciaire. On avait pourtant des prévenus sous la main de la 
loi, on désespérait peut-être d'avoir des accusés. L*aiixiété redoublait... lors 




tout^ntresf^ntiment ou'à celui nui nous agitait tous, j'ai partagé la satisfac- 
tion sniverselle des peres^ des époux, des citoyens, de tout ce oui possède, 
travaille» aime et pe^t sentir battre dans sa poitrine un cœur honnête. Ce 
.fut qpe eciplosio^. de jpie ot de délivrance» comm^ un déFiré d'ardents et de . 
patriotiques com^mantdires. Oo .tenait enfin tes trois misérables, on rassur^- 
rait.nps campagnes, 0A rassurerait ^tte grande ville, on pourrait briser le 
iaisceâu .4'an^ bideuae ai^iatiopUr* Chrétien a, r^it des aveux. Il en est, 
Ilé^Bieiii^s, qui pfitVovthiié ces .éiàQ^jop;^ dénies et qui n'en tiennent plus 
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xlunomJ)i'e,.qUi tl^én oiUil^u p6Mi*e ta (liéMôîre. Gb!^ ïv^tr^ bXi^tsnt encore, 
Hssubsîstettl, aëfijjurés sur tfiwW'ués bdibt^ pup ïa*tètrëaf et la httrtte/ïflate 
ils subsisCetit da^nsléur^ëDérlllilé, 1là ToMnebrla 'bâsetle^i'actitilsaïio&y^è^a: iiùs 
fèrxaie, 6a,p]us inëbranlable assise^ etje vleas^ au nom du reiientir^'âelà 
luisériiîdrdo, 'dés services rend Us, au âom dé t'ttitët^tioctât l^^lusrid[)p^É*îe)lx^ 
je viens vous èndemartdèr lèsalaifel L'hettfe soieTftûetle dU'cWnpie devant te^ 
liômmesest arrivée, et c'est atixhômnies àijèrje k'éclaliïe la^fiitlé auaokn'ihëkïie 
de la[Justiee, comme Vous le verrez tout^-l'néUfe.A.âSiirëméiltYna'tâdhe ^^t 
lourde, mais xtû'IoipDrleV'N'ai-je pas, poui*meSouteDif dârrïs^tétte tâtfhe d'ac- 
ousateur, la société, lUmagistrâture, Vau'dit6it>e èt'la title 6i)ttèf*e? Et moi 
aussi, n'al-je pas charge d ûme''?'ïreïîidt-il'.^a*s quejesailte cétliomWe, ^Jùl a 
accepté ma foi, d'un irrépai^abie Verdict et d'un ii'réûat^iible désespoir?... £t, 
après tout, pour en finir avec ces considéi'atlonsj))['éUminaîi^es, n'ai jepas la 
conviction raîsonnée que .6*11 en«st, dans C6(te'afraire,'qui poissant paner du 
doute et invoquer le dOule, a U défenseur de Chrétien '6eal' il eët pt^rmis d'arnî- 
culer' sérieusement te mo^ de clémence? Retournons donc à Ces tristes scènes, 
.remontons cette voiesouillée^ et avant d'$boi*der la diâcîu^sion des faits Maté- 
riels, rappelons lès antécédents. 'Lorsque le ci^ime edt été commis, ^\x mfili^tt 
de la douleur et.pour ainsi dire de ta rage universelle, lorsque, dé près ou de 
.loin, chacun interrogeait, demandait, recuëiltaitse^ souvenirs, po Or trouver 
une trace, une ombre, une direction, un côupaMe; alors que tien des vdix 
indignées s'élevaient déjà contre un de Ces hommes duie Vous avez àjager, 
assurément personne n'eût osé soupçonner et accnser.uhrétien.'Etplns tard, 
^près;rarf0sta4|^a eon^oHunëe, a^nt lesavoux Gomme dopais ces ave4iX' mê- 
mes, l'incrédulité .première a fait|)lace à l'étonnement. «Qui l'eût pensé, gui 
)> l'eût soupçonné, qui l'eût pu croire? Chrétien convaincu d'avoir participé 
)) au crime de Saint-Cyr!... » Et cet ^tônnement était bien chose toute nata- 
relie : Chrétien, rbommelaborieux» Tbomme appliqué, le tlon voisin, lé lioii 
père, fe subalterne diïciFe, paraissait «peu foit'pëur nne isi terrible complicité. 
Il était à la jéritë parent des victimes, héritier, par sa femme, et dans'UA «ve- 
nir possible, d'une part de la succession, ayant dès-lors comme un intérêt à 




semble que la ctrose ;a'étë bientôt faite, et qu'^n a dû dire de Chrétien : 
« Il a peu d'tnfteliigence, îl est^qtfehjne ffeti rUde du primitif dtfns ses mtttiiè- 
)) res, il travaille avec opinlâttetë, mais 41 i^a^seet àmujours passé )^oiir^ftii 
i) honnête homme. » 

Voilà, 51essietirs, lefs atatëcëdernts cotintis; vollh Je'pasisé, hi'^ie pubîkftte 
résumée. Ce n'est pas tiu'il fhiHe exagérer et votre montrer otïe sorte dfe 
modèle ^ans le. passé. 'Cette àtne était fafible sou^ l'enveloppe d'âne éc^ée 
durcie, fôible et accesâibfle ii des èfntrafnëments, lu 'pâsMdn du 'gain fWr 
exemple. Cet homme, qnj ri'ava'ftpa^ trotrvé dïms sa firmille 'et dafnft Him 
entourage lés ensei^nem:eots, tés pratiqués, les consola'tfoiis 'ou les té^rettt^ 
d'une foi naivé, n'étevaîttf ne rarement, t(Ui sait? Jattia?s péulMêf^e, sbti'eèë«r 
et rnlfratide de iso volonté ver^ la Justrceet la prûrtèétiidh tfe Dieu. <8li«is 4e 
savoit, il portait en lui même uti gerrtie toystérléUîHôl caché, jg^rme (que 
jpoilvaiènt fécotfder une IflteHi^DCe et tine ' perversité iupërietfreii. Iilalfs'ii 
:aTait été bon, H avait rempli ôonvenablement ra plus gMii^e'paiflîe'iièb #etfOl>i^s 
ttootia société a le droit dë'Aemamtér rayicompllâisenietit à ^ës meitihm», 
en retour de la protedloiQ''qti^e11elei3rra5Suire. Voilà poutiieis âiTléoëdèiiUi. 
Vous arrivons au cHme, ët'nons avdnâtoiiit'A'^torfl à'tiOU9>êè«tfàA'é«r éiCbl^é- 
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la nàM'^'éè>^ed'Uil'fn>lèâ «étiAte/fàeètisélîdn'a'pti ^MiMtfti^éi' la^tifèftufe' ta 
tfiobne. Ma^'h >cOt>îtfité' ^eufe pent ef^pliquér eereàltis assassinats, thats "utm 
pas Vassas^ittèt «de ' Sîiifi^Çyr.' La Tcrreiir, îa linttrre atetiète. la bfesllalrtë, la 
Tengeante*ybét éU-liiilrpîCpret W grtÉttdepart ;!maî»|pi»éd»ttDfe!it ï^awîteiqiié'cefs 
passions se sont associées, par leur impétiiosîté mêmq, elles ont lai5sé}'|^ré« 
Toir l'ëxblosioft.Êa luxtt^e avait débordé rfan» les gestes et lespâroles; la 
farenr jalonse Avait édatëen* sinistres resârds ; la'éoirdê vengeante dn siùîs- 
tres probhélies. Les victimes pressentaient leur'stw^i; elles se sentaient 
comme attirées à l'abftne par cet être taystérieox et sottibre'qui rMaltantônr 





pect? Rien asstirémetît. 'Mais etifln le 'crime a été rtvé, îl a étém^édrtë et 
combiné : celui qn\ cotinfétt le^babitadés^et les lieUx, jasqne dans leur$ pins 
secrets recoins, 'a tout nrétùrlét^oirt dii^pidsé/îAfiais il fui faut'des complices, et 
il en'trouv«, etTdn'fbrtà^Cîit^tien l^bôrrtble propdsitron. t?n héritage pow 
ses enfafnlsfit est ^*=! léîït'prét, tout resplendissant! la main senle à étendre, 
pour ainsi dtre, la ttifi/àcestsifiaCile... Allons'! Chrétien cependant a lutté, H 
semble rfire'leConlra^l*e;'«'Wi'çe fuidùhiit parlé qu'ime Ms ;'»'mai$ prenez 
garde, 'Messieurs, ce n'est pas la un bdmme habile, il ne sait pas organiser 
une WsloiVe, se dônnèr'le mérite sî facîîe-yeia résislamce, vous raconter la sé- 
rie des tentatives qu'on aurait faites sur sa'fôibléssè,' les (toUMer, les quintu- 
pler, lés d^cuipllfir, que sïiis^je7Hàls, Certes, il y a nn^ chose sûre, c'est qu'il 
a d'abord résisté, c est que d'un'*eut coupi d^un seul botrd en quelque sorte, 
îl n'est pas admissible lyoe Chrétien soit devenu un scélérat consommé. Ce 
n'est pas 5 quararite-cind ans, avec des btibitudes dctravailetde régularité; 
ce n'est pas a quarante-cinq ans, qu*en un jour et en dix minutes on suc- 
combe, on dépasse les bornes : tout nous dît, tout nous crie le conlralrb. Et. 
h Saint^yr , croyeÉ*vous qu'on s'y soi t trompé? ^ue (fis-je , à Saint-Cyr? 
On me répond 
mais partout, 
séduit et enivré . 
dence, le témoignage dés 'hommes 

Nous arrivons au jour du crime, et nous allons voir ces trois hommes 
ensemble, et c^est encore Chrétien njui, 'avec une simplicité terrible, va 
nous raconter la scène et nous mener sur les Hen-x/Il ya d'abord un mot 
d'ordre, c'est- joste ; potir une semMable campagne, il est indispensable. 
Voici rneureet les iréux et ïe temps-propices. Ils entrent ; et, sur la disposi- 
tion des appartetaents, sur Hiréception, sur le repas du soir, sur les paroles 
échangées, sor le signal reçu, vous savez, Messieurs, Vous savez à quel point 
les aveûx'de Cbrétien OYil été confirmés. On s'était flatté d^ensevelir , dans 
des lénèbres sans fin, rhorriblé'tralgédie.... Grâce au révélatenr,'notks la 
connaissons ; gr&ce au révélateur, cm vous l'a retracée. Voyons, «aufdeux 
nuances à remarquer tout à l'heure, voyons si le récit de cet homtoe n'est 
pas confirmé. 

Il a-parléiâétrote'CtfmfiNces, etrota^Otfsa'éémotftréqv^énéffet il dëvéîty 
«Toirau moins tToiS(Coai|>lites. Tout le proii>ve:(la< disposition des iieUXTa}[^«- 

pprochés de la route, l'esit- 



prochés du village, rapprochés des voisins, et ran^ 

tence de deux issues dans ta salle qui va être le tnéàtre du crimo» la nécessité 
d'une ex'éciition 'fbudroyanté et fnstantanée.'tlne IboLpas qu'une seule vic- 
time puisse en que^ue ^orte bouger. Se tratner, 'ouVVirune porte', appeler 
du'secours.'Le lalbtttes'mëiirtrierse^t'à'ce prfx.'lrùe fôu(pas ji^be de la 
toutç^'h deux "pas. oti ètatenlclo, an vole se ^produite* un' tm/iulte qtietcbncfae. 
<hii,'troi^'lTtfmmës«onttifécessdires/et c'est beatie^otxp mill n*y én'âU pas étt 
un quiafrièhie polir fitfire te gttèt,'pooi'épferét'âlv^rCir Air besoin. L^s yfciitn^s» 
^ii rifste, ttotétéTrat^pÀs^t Comme fbutrrdyééSÀÔrplâcei'Uneserule, là mère. 
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a pn 8'affUer, se baisser^ se relever.. Cbr^iea nous raraepotë, mais oo lui a 
arraché la bache^ vous savez oui,, et voas savez pourquoi, et c'était dans les 
prévisions des meurtriers qu'il faudrait peut-être plus de deux bras pour coa- 
tenir la fureur, Tamouri le désespoir maternel, il y a eu aussi trois instru- 
ments. . . 

Chrétien a nommé Joannon. C'était, dit-il, le troisième.. Et l'on oserait 
dire que c'est peut-être un autre, que Chrétien a voulu et veut enc(^re ména- 
ger le vrai coupable, le véritable mstigateur, le laisser aujourd'hui en pais 
et en sécurité, assumer la faute sur lui-même, non pas sur lui seul, mais 
choisir un innocent qui ne lui a jamais fait de mal, se donner l'infernal 
plaisir de le faire condamner en épargnant le plus grand des coupables !..• 
On oserait dire cela !... Chrétien ajoute que c'est Deschamps qui a servi d'in- 
termédiaire. Voyons, n'est-ce pas une éclatante vérité? Deschamps, même 
avec la nouvelle situation qu'il veut se faire, n'estii pas obligé de confesser 




Deschamps que Joannon avait travaillé? L'accusation ne vous dit-elle pas 
quelles étaient les relations de Joannon et de la femme Deschamps? Joannon, 
ajoute Chrétien, attendait vers la terre des Mûriers. £t c'est sur cette terre, 
l'accusation l'a démontré, que Joannon avait épié les mouvements quotidiens 
des victimes; c'est là qu'en une sombre nuit, on Tavait vu rêver a quelqne 
mystérieuse et latale résolution. Chrétien ajoute qu'on est entré dans la 
maison Gayet par dessus les murs, et c'est sur ces murs que passait habituel- 
lement Joannon à l'heure des repas du soir... Enfin, que dire du signal, et 
3ué dire de la hache qui a été arrachée des mains de madame Gayet ? que 
ire de ces coups de hache qui ont été donnés à la veuve Desfarges et à la pau- 
vre Pierrette? Chrétien a nommé Deschamps, et^ vous le savez, Deschamps a 
voulu cacher cette hache, la dénaturer, la faire disparaître, l'anéantir. Aveu- 
glé par la Providence, il est allé fouiller dans la maison du crime pour y 
reprendre cet instrument homicide, de peur apparemment qu'on ne lût sur 
la lame en traits sanglants : « C'est Descbamps qui s'est servi de la hache. >i 
Qu'on vienne maintenant plaider, et qu'importe si l'on plaide que ce n'e^t 
pas ce malheureux qui s'en est servi ! 

Mais, vous dit-on, « c'est Chrétien qui a tué Pierrette Gayet. » Hélas! 
Messieurs, il est trop vrai. Dans ce partage des rôles, c'est à son couteau qu'a 
été abandonnée cette tendre et délicate victime. Ah ! certes, il n'aura pas 
trop de tontes les larmes de sa vie pour pleurer sur elle et sur son crime. Par 
un sentiment de honte que vous comprenez, il avait d'abord nommé la veuve 
Desfarges, quoique la responsabilité dût être tout aussi grande. Les complices, 
ces hommes de fer, se taisaient ; aujourd'hui que Deschamps fait des aveux, 
qui donc empêcherait Chrétien de maintenir sa première déclaration? Rien, 
rien absolument. Mais il l'avoue, il l'avoue parce que c'est vraiet seulement 
parce que c'est vrai. 

Après avoir développé des faits nécessaires à la défense de son 
client, mais que nous ae pouvons reproduire, l'orateur continue 
ainsi: 

Du reste. Messieurs, il est une loi morale et une constatation morale qu'il 
nous faut vous rappeler. Chrétien a fait les premieçs aveux;, pendant quatre 
mois il a été seul, inébranlable en face de ses.complieés que rien ne pouvait 
faire fléchir. Vingt fois, aîi moins^ mis en présence <l.e Descliamus^ il l'a 
accusé du crime sans npm. et Deschamps ne ))ougeait, ne sourcillait pa^ 
et pas un muscle ne tressaillait sur sa fiîpure, pa^ une, contraction ne passai! 
sur sa, face. Coiirquéi Chrétien a>jOua)t-il,i^.ns^? Parce qu'il était^ moins 
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«Bfdoirci et ffloint coopalile» parce qa'il ii*avait pas commis le crime irrëmisi:» 
ble. Poarqooi Deschampene prolestait-il pas/. Poarqaoi pas un seul éclair 
d'indiciiatiOD, ou de fureuri ou de mépris? On me.diraque Deschamps deyait 
toui mer et répondre à tout par un silence en quelque sorte collectif. Mais 
.enfin, voyons, rappelons-nous «e qui s'est passé auiL dernières assises. Là» 
comme auparavant devant M. le Juge d'instruction et M. le Président» mais 
avec plus d*appareil» en face de quatre ou xsinq cents personnes , en face 
des parents» des amis» des voisins» Clirétien a raconté les abominations de 
Joannon etde Descbamps» etDebchamps n'a pas bougé» .o*a pas éclaté, n'a pas 
bondi! Quand il a voulu mourir» quand il s'est vu perdu, qui l'empêchait de 

Î»rotester» d'écrire» de parler» de crier que c'était Chrétien qui avait commis 
e dernier outrage ? Mais non, et. U encore pas un mot et pas un geste. Ah ! 
vous te voyez bien, Descbamps se reconnaissait coupable. Et tenez, Messieurs, 
plus tard Deschamps accuse Clirétien d'avoir tué Pierrette ; on lui. demande si 
4]ihrétien est coupable du viol, et il demande un renvoi au lendemain pour 
répondre! Malheureux» qu'attendez:Vous? Gomment! vous avez assez de 
force pour vous donner la mort, une mort lente» douloureuse» et nas assez 
pour protester contre ce que Chrétien vous impute ! Vous demandez vingt- 
quatre heures de réflexion ! 

. Yoilà le drame tout entier. ,Lc voilà, Messieurs. Qu'importe maintenant 
que Chrétien soit allé chez Joannon après» ou que ce soit Deschamps? Qu'im- 
porte que Chrétien ou Deschamps ou Joannon aient volé plus ou moins ? Au 
riint de vue général, nous restons sur cette base solide» nous nous attachons 
cette proposition si simple. Un préj^arateur qui instruit, qui combine, qui 
eicite» qui commande ; un intermédiaire qui recrute ; un faiblequi succombe» 
et plus tard révèle tout; deux abominations enfin. Encore une fois» voilà le 
4rame. Si Ton en sort» si on change la proposition» la démonstration» tout 
n^est plus qu'incertitude et ténèbres : c'est le triomphe de Joannon» c'est le 
doute forcé pour vous» Messieurs les Jurés. 

J'ai fini avec ces détails si tristes du crime, j'ai rempli un devoir» pour 
l'accomplissement duquel j'avais besoin d'être soutenu par toutes les puis- 
sances de la conviction» de la société et de la magistrature. J'eu, demande 
en quelque sorte pardon à ces deux hommes» spécialement au premier. 
Ah ! qu il veuille enfin le reconnaître» ce n'est pas l'avocat q.ui invente 
son forfait et qui le foudroie avec une éloquence vénale ; ce n'est ni le Pro- 
cureur général qui ne fait que condenser les terreur^ et les appels de la 
société ; ce ne sont pas les habitants de SaintCyr » malgré ce qu'il appelle 
leurs préventions; ce ne sont pas ses dénégations stupides ou ses explications 
plus stupides encore ; ce ne sont pas ses antécédents.... Ce qui le confond et 
le foudroie» c'est la Providence» par la bouche et les révélations des victimes. 
0.ui» à ce moment solennel qui a précédé leur départ de cette terre» les 
victimes ont parlé» elles ont prédit lecrime et les circonstances. Elles ont 
annoncé l'assassinat et désigné l'assassin principal ; elles ont parlé du repas 
4o soir. C'est là qu*on venait les effrayer; c'est là que Joannon leur 
«rrii:ait» disaient-elles» en franchissant les murs : l'heure» les moyens» le 
mobile, les lieux, la personne » elles ont tout indiqué et tout nommé. Ce 
-•ont. elles» en réalité» qui vous aoeusent» c'est la Providence qui vous ac- 
cuse. Joannon» vous êtes vaincu» inclinez vous devant la justice de Dieu ! 

Maintenant que l'histoire est faite» sans que j'aie rien dissimulé et rien 
adouci, revenons à ma thèse oremière » revenions à Chrétien» et faisons-lui sa 
•pari dans le chftliment parelUe à la part qu'il eut au crime. . 
' Une première réflexion se présente à Tesprit» Messieurs les Jurés; c'e#t 
01104 dans eeerime» il y a d'immenses .différences., Ne doit il pas y avoir une 
difierence dana la responsabilité? Qu'il y ait d'iipmenses différences dans le 
i^'im», ycelane. peut se contester. Eh bien! si le «rime de Chrétien est à tel 
point^iQfériQor^estree que JA responsabilité nedoÂt pas différer? e&trce qu'au 
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fierai delà jUMite,' tUTifoa>(l«4a iloi/«rda9dd^2ir4Àpperd^«ner»ëîiie')é«àlc, 
el ^\ Misait/ par île^foit, tteilt<ibisipl«»)iiÉèi^m6irt*i«M0«aiU?<4>p'iiiii^Uira : 
0Qi/^n9<Ai^it«e, 11 leatiinotiis tibUpàtte; liiais il;)est<ttro|>ieDupaM»i9iÉttori» 
poât tftolrâés «irconscaiiM» atténwafites.iL^.féîiiie^ 0Bt^\tb0p<doiibeipcflB#ilas 
deUx-^atfes/'ttîfà itdut« iMaHf iMetoieiirs,^n6'Voyefi^ioiJ»q[ia9^u6, :fi9r/U(fÉit« 
c'e$t Gt]rétîeii<|ii« vtifu8*aU«2 Araipper d-meéeihe'mpéfîetire'? ii6a>dMmqM- 
très.»., ob! ita^veblèfpiduiptès oe qui tes* attend ;iils x)iilt dà<le<coi»p#0odve. 
S'ils perdant, f l« fiMeirbntt <s'0Bt'la:loi quaka^giitfrrelear a<felt6* Ët'Ch«é|ien, 
lut qui a dû «spërerv.*. -se tassurer.... croireién' mire |karole. cbmpteriaiAr 
ses :aTeax....v Ah ! si to«s 4e pùiii6iez>«omni« 'tes aàfires , Vovs le pariiwn 
bien p>u«;''et, piefidaiiitiqû'll itiaucHra leshoinmea, la'Jttstioe, >lès.boti96reii* 
timents, les^aveux, jilequ'ïà'Dieu Ivi-méniê, ne voje^Jvovts pas tfue'Mrs* pré- 
parez àoesdè«x mîsérâbtes >une salHefoction , une bo^ribie ^atisliaictilon <ie 
vengeance? Ghtétien est perdu , tant mieux se dirmit-ils...,«tiœlaftotfrHi 
ieseonsoler.... E&q>ai sait ai, dà«s cette pdnsée, 11 ii'^y ndra pas tme -aatMio- 
tion liorrible pour t heure suprême ?. < . . 

'Maintenant^ Messieurs ,.qu'otfi ïie nousparle ^pas id^sieinple à ftiire. Ahi 
rexermple, ii est fait. Ueu merci, voks l'avez, et Y0%is*lattite*0(miplet. 
Voyons, comptons : trois victimes d'un côté, et de l*aUtre,>le père'de'fies* 
champs» d-abord., le vieillavdqtii a voulu partir le p^emler/et tes :4eubL autres, 
jie les avez-^F^os pas? Et Chrétien lui-même /est-ce le bonbenr, lo paix t|qe 
nous réclamons pour lui ?N'est^e pas, ne-serD*ae pas on quatrième exembie? 
A-t>il la prétention d'ëcbapper à un châtiment qui. sous plosievrs Mgiélamèns 
chrétiennes, est regarde comme le plus terrible de tous?.... N«n, Mes- 
sieurs.... Et vous avez bien votre compte.. ^.rescenfpie sera complet* J^ai 
prouvé que la peine devait ôtre différente. J'ai prouvé que, pour dtrediflé* 
rente, elle n'en serait pas moins suffisante, et^toutceta en appréciant, en 
'ageant lecrlme et le criminel, indépendamment de ce qal a suivi le eflme.'Bb 
^ien ! voyons maintenant ce quj Ta suivi, parlons dû tépentir et ùn^miiHU 
tt€9 fweusc. Le repeaitir d'abord,«. Les aveuK ensuite... On a beau diiie, la 
justibeétait et devait-ètre hésitante et comme. lassée. Un peu plus elle déses- 
pérait; beaucoup d'indices. sans doute, beauooup de rofmeurs, les imesMas 
de^loannon, ses gestes terribles , quelques objets votés par Descbampsiet 
Qhrétiené.. On avait tout cela et l'on n*avait que cela , et «ela , je le'crols, 
n'aurait passnflS. 

Tout d*un coup des ateuK 'se produisent, ainsi que }e vous ledisals^lmità 
Thettre.-Ët ces^veux étaientcomplets sur le fait principal, snv larsan^inle 
histoire, ils réclalralent tout entière ;>its en démonimient latérite; iln>en 
nce«salent les détails ; Hs fetaientune lueur rétrospective sur toutes les eir- 
-eonslAnces antéHeures; ils prouvaient que la conscience «miv«f selle ne 
s'était i>as thMnpée ; IlspermeUaientàM.ie Précureurgénérai'de vouspal^- 
lerderévideneeetde vous oonseiler>et>de vous fertifler -dans votre mlsslen 
à Tnide de eette évidende... Ces aveux sont donc dééisift. Maïnteliaiit ^«sl 
ena été le mobile? FouUloasplosavant«ncoi*e,>et vnyons slcè<mobile<est tn- 
digae,'tnyons's'il est sértleniMlrné de ta-hàssesseiet delà Ifteheté ; siioMnmè 
ter,et sorti d'^'Anne telle snuvee, ilis'opposeîitla manlfestalionde laeléoieneev 
Que ee^ aveux proëèdmi? im peu de la 'pesTr^et dline sorte ide presti^srttonipIqF- 
sique,}e le veux'StjeUraeeM'és, etqueeélui>qulv ^dx ifpproelMSié^nnjMi^ 
lnentpanren,iietiismbKM»aipas, q^eles i«4ibiTate«r^sid0i<Minris«i'«t tin^Des- 
«chafmpsappèllentiCtiréticfn nnlAeheé.^ soit«Mate'Hi pènrn'iafns toutlMî 'St 
celasuffit à madémiMM«ra«loihvLeire|ieb«ln,le teftÊtwêê; le^Mgre», toiàl^tfèltt^usid 
«(est rendontvé elifeztQbff^tien, «t(f€ist'à<8es^bfinB^en()îinènls^ifn*tfn>a'id#Mire 
lin laiye appela et cfeM'fràeeÂ 'ces bems-HUtiMisnts <|ue le^ièls de^MagtelMii 
a putfioavplrer^On- a bien'puipà¥lef de Ûi^iirs^u'iHii«slliitti0ritt,'iMi«>Mèli 
M effipayer , dépasser «aéwe la mesvre erjînalre^à eei'^^ttM , mals^aiii la 
frayeur ou 4és i^romesses «"àumient pas snfli.iBn 'nMll•l^%ns' doe'prda^ei 



Dl 



Digitized by VjOOQIC 



ie'pMiflér 'âf*^,"<me âîsttlwï? i<*'Jte' èùi«**y!agé..... |e v1*hs'de=ttb' i^ertfi'è, 
•«"tnah'ie iMrts'S0«â|jé!....'rt*iai8'Vieil$'ktemc'peMÉ*e,'rt èf'estJà^'dlï^ ,:t)n*'Éif*à- 
yait pas de preuves contre moi , -et ^tés 't^rett^s , le Vfétfs'd^ \^s tiefntiek*... 
'« Je'«ttî« itowhgé, n eéÉti^\\^ «"iie le'«<feur eSl tiëcmTr^é, (Jtre rétoâffetttent 
a ces^ë^.qtt'iilkne datisfiM^tfon ilftmrèii^e'et' béirieée fitUi^oùter.... KteepfetitfÀMt 
« H Vléiitfle^e perdte !....)> Otti , KlKsds'de'itfélâiifte tin peu confès de setfH- 
méWsffetae 8feii«atîeiw,'t<oi!i$Yfettcemi«èr un mobile digne d'îtotérèt, de.pitîé, 
vous Rencontrez le repentir , rî^ftefndvfa^emcnot, 'Ketp?atton inoléntttfre, tbiit 
ce'<)tti paMe, adoUelt et 'sadWttaébtfptiible d'une Irrémédiable ët'inetotàble 
ju^îee. 

Nous ili^rltofis 9u tét^tne 'de ces obâër^sltiôtts , et maintenant laissfët^mèi 
Toos dire im derïïier mot, et si la miséricorde, si la clémence n^ëfèvent 'piis 
assez baut la Vohc, que Jevou^ parle au nom de Tintërét social et de la né- 
cessite. Vous êtes les représentsints die la société ; avec elle et pour elle tous 
sentez, vods ^àpprëcret et tous jugez.... Ses intérêts sont les vôtres; 'en la 
servuYit, vous vous^ertéz vous-mêmes, et vous ne devez pas, vous ne pouvez 
pas la protéger plus qu'elle ne veut, plus qu'elle n'a intérêt à être prôtéffée. 
La soëiété doit se venger, disals^Je. Kon, èflese protège, elle punît le coupable 

riur la sécurité des bons; et 'quand la punition du coopabïe n'ajoute pas 
la sécurité des bons , quand surtout elle peut compromettre cette sécu- 
rité, la punition devient un danger et une foute sociale. C'est d'après 'Ces 
prïneipes quele&tëgislafteurs de tous les temps ont considéré la situation qui 
'pet^t'être ïaite et doit quelquefois être faîte aux révélateurs. 'Pourquoi 'Ces 
raveurs? {iarcequ'en pareille circonstance, la prime à ta révélation est le plus 
sûr moyen de prevenirde semblables associations, ou' de les découvrir quand 
elles existent. 'Un coupable sera dauvé; oui; mais dans un intérêt social, nour 
une nécessité-sociale, supérieure en pareille matière à toute autre conisidéra- 
tlon; et si ce coupable est sauvé devant les hommes, tt reste, après tout, la 
justice dé* Dieu!.... £h bien! en dehors de ces amnisties positives et réglées 
par avance pour des dénonciations spéciales , il reste toujours aux juf;es, 
pour toutes les affaires criminelles, à apprécier la nature d'une révélation, 
sa spomanëlté, sdn utititéan point de'vue social, étfe-dis iqu'à tous ces^ points 
«devuela^rëvëlation de Chrétien mérile une récompense pour ainsi dire <iié« 
•ce^alre.Tia f^v^ioUon a été epontanée , nous l'avons prouvé jusqu'à Vévi- 
"ééticé^.,. ^le a élétft}le,'«arc^estô*ene<]tfe'Vbd8 devez de pouvoir falre'uta 

t[rand enemple ; elle a été iitlle>d«i!is le >prë^setit et bien autrement utHe pioilr 
'apvenir. Si jamais uti mi9ëruble>con)i^oit èeitfblable crime, sMI cherche, sll 
trouve ideis compilées, ^i toulfes les circonstances aotft farforables à l'eetfvre 

• deitënèbres,... il e^t unoe >rélle«ion qui poirrraiel^devraTtirrèter : l'iaveu^pos- 

>«ible, l'aveu probable, la di^^lution ^iOBlaire<duiien'ci^iminel.^..>«'SdlS:iJe 

mon e(k"de<«iescomplifees?»i 
Que^él, au t5ontfalre,'vcAis lètes >6Utisipitië,'preiiez«a^Ae,«i. 'prêtiez *|^f^e 

^^dn four, en'paiHdflle dMimAanc«)(i(|«é'Dfeueependànt'noa8 vn-présb^Ve), 
après un pareil forfait, après des soupçons, des arrestati^Mi^^ |]es''etrtM»VA- 

xtauKieffaeeu^atrioe^ , pt«ewez-«tt4e ^u'Ufn^ekipdble '^b^anlé '«^«frord ,* et^raf- 
fbrmiiur la réflexion 4a«s 9Mii^lêtfoe,!VietMie*dire :«<'!Viv<a«Fer,'mdif....iMe 
» pevdHs de propos déllbëi^l/.. ^Sduveto^r^tbus 'des tt>«iBM deQllrétltfiiiet^de 
» sa rëoMipense< . . Non , }amdi» , :j«ma«»^'ii¥èu 1 ... m y«iiitije<(«]ptehâ«rtitipirë- 

'te»dreiqtt>Biiiav»ii«i(l# di^e toujovHs «auver^rneii, «e^sIéiM r IHiHrëd «ilt 

i«AM^Mir toitmême»<q4]dk|à0«bose , îndëpeii^ammmttde^ftdti 'ûttlité.iG'Mt 

udaâS'}»^cifeiure«toc4MMiedM<lttt;d«lp«lille>4û'it]fe1itf1^p^^^ 

•ii«)née(»viatteHme hoivfble<iv«Muoimirii9a^(!Mn.i|9n j^ 
tve<aft8,ile 6i«iiHFébbwrd /ëtait^Miaiicrttié («n ^leilM tWe , 'èn^lel«ie'>lHie ,^n 

^p!eltt9lamldr6Hle»(faa|)MMSMitféV*r «rdl« IfOMflMs «t«i'i«Édlîèifv«d1e^%)ldr/oe 
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ees trots hommes» et par un concours de circonstances^eitr^tordinaires, après 
^e longues et infructueuses recherches» deux d'abord ^talent arrêtés. 11 en 
restait un troisième, nommé Pascal, et enfin ce Pascal à son tour était surpris 
dans un repaire» armé jusqu'aux dents» tout furieux, tout enragé pour ainsi 
dire ; U était surpris et bientôt convaincu. 

Alors ce misérable voulut se sauver : il raconta sa vie horrible» il découvrit 
une foule de crimes cachés encore , une foule de complices, une foule de 
coupables ; il permit à fa justice de briser une affreuse association de malfai- 
teurs. En retour de ces aveux et de ces services» Pascal demandait la vie» rien 
que la vie» et la vie lui fut refusée, parce que ses aveux avaient été forcés» ar- 
rachés par l'évidence» ^ue le repentir n'y était pour rien, et que la faveur 
qu'il réclamait de la société» il était évident qu'il voulait s'en servir au besoin 
contre la société elle-même ; parce que» de plus» on ne peut ériger en principe 
et consacrer en fait qu'une vie d'ordures et de souillures sera rachetée pour 
. peu que le criminel pris au pié^e et acculé à l'évidence aura voulu se sauver. 
Mais entre ce Pascal et Chrétien, entre cet homme nourri ^ la rapine d'a- 
bord, et pour le crime ensuite ; vétéran des bagnes, expert en scélératesse^ 
sans rien d'humain que la ifgure» entre cet homme et Chrétien» qui oserait 
faire une comparaison ? 

Un dernier mot» Messieurs, et j'achève. Le Ministère public vous a dit 
hier que» si une grâce devait être accordée» cette grâce devrait venir du Chef 
de l'Etat. Certes» Messieurs, il me sera* permis de répondre, au Ministère 
puidic que l'espoir dont U nous berce pourrait bien se trouver déçu; que le 
Chef de l'Etat, préoccupé de tant et de si graves intérêts » nous offre» dans 
cette affaire, des garanties moins grandes que le Jury.... Et à vous, nous 
dirons : u Si vous voulez une grâce, faites-la vous mêmes. Si vous voulez que, 
» dans ce procès» une nuance existe dans les peines» établissez cette nuance! 
» N'en croyez qu'à vous-mêmes. Jugez » prononcez ! ») Et maintenant que 
TOUS avez recueilli les éléments de votre décision » Dieu vous éclaire» Mes- 
sieurs ! Inspirez-vous de son ineffable charité. Faites la part de la société» 
faites aussi la part de la clémence ! 

M* Genton» dans l'intérêt des mariés Deschamps : 

Messieurs les Jurés» avant d'aborder les intérêts de la femme Deschamps 
. qui me sont particulièrement confiés, mon honorable confrère» M*Margerand, 
vent bien me prier de m'assooier plus étroitement à la défense de celui qu'il 
a voulu appeler depuis deux mois notre client, pour que je ne laisse p9s sans 
réponse la plaidoirie que vous venez d'entendre. Par suite des saisissantes 
révélations faites hier , la clarté la plus éblouissante inonde cç débat. L'élo- 
quent avocat de Joannon a dû s'incliner devant la vérité. Ah ! qu'il se con- 
sole! si la tête de son client pouvait être sauvée, il peut répéter ce que tout 
le monde redit autour de lui : Hdc defensd tuUêet. Mais , Messieurs, cette 
situation nouvelle devant amener la conclusion rapide de ces débats » il pour- 
rait arriver que M* Margerand n'eût plus à reprendre la parole. Or» il ne 
faut pas laisser sans réponse les attaques éloquentes/» passionnées du défen- 
deur de Chrétien. 

Hier, j'admirais la modération de U* Mai^erand envers ce malheureux 

Chrétien. Je comprenjais ce sentiment de pitié visi-à-vis d'un homme sans 

espérance,, perdu. Je comptais que cette modération serait imitée,.. Il n'en a 

^ rien été : cet homme, il continue son infernal système ; i). n'a qu^une pensée» 

qu'un espqir : il vous présente deux têtes et vous demande la sienne pour 

salaire. U veut un parallèle. Eh bien» Ul'aura , et vous verres eMuite sur 

. i^ l'on doit faire descendre les paroles de pardon , à qui l'on doit dire : Tu 

.vivras! Voyons donc ces deux hommes., 1 influence «qu'ils ont eitercée l'un 

jtur Vautre, et le rOle qu'ils ont joué avants pen^tont et après ;le crime! 

Avant le crime : Chrétien vous avait dit : J'ai été séduit» fasoi^é^ entraîné 
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par Deschamps. Une sente fois il m'en a parlé: il m'a attendit au retoar de la 
carrière ; en qael()ne8 secondes, le traité a été concin ; je ne connais pas loan- 
non« Et les magistrats chargés de rinstraction et les premiers juges ne 
croyaient pas k cette première affirmation de Chrétien ; non , quelle que fût 
la scélératesse de son &me» on ne croyait pas qu'elle se fût ainsi dévouée au. 
crime. Il mentait. Il est reconnu aujourd'hui que de longs pourparlers 
avaient eu lieu , qu'il était décidé d'avance, et que quand Deschamps, le 14 
octobre au soir, était venu lui dire : « Le moment est arrivé ; Joannon fat- 
n tend, n il avait répondu : u Je suis prêt, j'ai mon couteau. »> On était parti. 
Avant ces derniers débats, que racontait Chrétien? Oh! il s'était fait la part 
bonne. Sédoit et entraîné , sans armes , Deschamps l'avait armé d*hn caillou, 
il avait frappé la vieille mère , puis il avait disparu , fuyant cette scène d'hor- 
reur , emportant , je ne sais comment, deux vieilles montres, saisi dëià de 
repentir et de remords. Mensonge ! l'homme armé de son couteau , c était 
lui; l'homme qui avait ramasse la pierre et qui l'avait déposée entre les 
mains du complice, c*était lui ; l'homme qui avait firappé la jeune fille, c'était 
lui ; l'homme qui avait fouillé dans les armoires, emporté les montres et l'or, 
c'était lui ; l'homme qui, après le crime , était alie s'asseoir à la table de 
Joannon et choquer son verre avec ce monstre, c*était lui, lui qui ne le con- 
naissait pas!... 

Mais pourquoi donc ces mensonges , pourquoi cette préférence accordée 
au meurtre de la pauvre vieille femme, pourquoi l'immolation de la jeunesse 
lui faisait-elle peur ? Si elle avait ses grâces et son innocence, la pauvre mère 
avait bien ses cheveux blancs. Ah! c est quMl sentait que celui qui avait tué 
avait souillé le cadavre de la victime, il avait peur. Et je n'aurais pour té< 
moin'de ce second forfait que ses dénégations, persistant même après ses 
plus formels aveux, que j'en aurais assez : il n'a. chose providentielle f trompé 
personne dès le début ; et si les magistrats qui l'ont interrogé, qui l'ont suivi 
depuis son arrestation jusqu'à aujourd'hui ,* étaient appelés dans cette en- 
ceinte, ils vous diraient qu'ils n'ont pas cru*à un nouveau mensonge. Des- 
champs niait encore , que Chrétien était celui pour eux qui avait violé Pier- 
rette Gayet. C'est lui! Demandez-le au médecin qui a soigné Deschamps 
pendant sa longue maladie ; à ceux qui l'ont vu en prison avec ses hernies 
et leurs longues souffrances. Regardez ces deux hommes, regardez-les bien, 
et dites si je me suis trompé. Ah ! je sais bien que seul Joannon pourrait 
parler pour expliquer ce qui peut rester d'obscur dans cette horrible partie 
du débat... Mais il a parlé !...• il vous a dit hier, lui , l'homme d'expérience, 
que le sang de la victime surexcitait les infâmes passions des meurtriers.... 

3u'il faut voir couler le sang pour ressentir ces abominables appétits... Qui 
onc, de Chrétien ou de Descbamps, a vu couler le sang de Pierrette Gayet? 
Voilà pour le crime. Et après... après? Qui donc le lendemain témoigne, 
en apprenant la nouvelle , l'affreuse impassibilité qui excite chez un des té- 
moins la plus violente indignation ? 

Qui donc entre avec tout le village pour contempler les pauvres victimes 
à qui vivantes, il a 6té la vie, et mortes , il a ravi l'honneur? Qui donc les 
regarde presque avec joie devant tous , et s'écrie : c« Allons boire pot et com- 
» mander les bières , la maladie ne les a pas ruinées? »> Est>ce vous, ou Des- 
champs , dont pas une parole n'a été répétée , qui vous suivait , mais qui a 
gardé le silence? Qui donc , enfin, a cherché , avec une audace qui étonne, 
même dans cette affaire , où tant de choses étranges ont été offertes à nos 
regards , à retirer un profit du meurtre? qui allait chez les orfèvres ? qui a 
changé contre des bijoux neufs ces vieilles montres qui n'étaient pas bonnes 
pour madame Chrétien ?. . .. Allons donc ! pas de parallèle entre vous et nous ! 
Mais nos aveux? Vos aveux faits à la dernière heure, inutiles à Taccu- 
sation, ^ensonsers et sans repentir , et que vous retirez chaque fois où l'on 
laisse croire qu ils ne seront pas prisés ! Il y aurait une prime pour de pa- 
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qu'ejllie D'a;j^oU>A appels ; KaAisfe6irié(sai«ppQ^e(Me^^^ac9W)^€V<! «^W^SïiPA 
cyât V^Qû. h^ute, A^ repi\é#e^aiats,tr^PiPUKS>poui!quA,(W.pawlS'SyftèaH«r 
ajept chance de tr^ttverdtoafléteos^eHrti^upiE^ d'.eUQH 

l^cooséapei^cç. Que^vopf^ hé^'iii^, JUUas»Uucs„ah{! (;rpye|^mpi>iUûs|5ez.,à;t4., 
jjiçtiiçe, jaisseE à la spuyeraïA^ei ia(«Uk9iiAe appréotqiMoiidû la,Gpuir».c9m99- 
Y0U9 le demandais. hier, le MiOi^tiàre pujbliQ, de.s^tvpii: qtteMe.e&( la ipart q^i, 
ûoiXt anr^s votre verdie t,,.étc^ faite iaMchapua^'eux* Cm, diU.j'arriva pbis, 
na^XicjulièremeQi à ia<d^(6iij»ade, la» fewnua Diischainf^. Qii^j'ai lUsTaot^ 
d'Jàccus^UQQ» qui iocrimioait MadetViaJsd, femma Desobawps^ j'a^ vu-qu'eUc^ 
étaii prévenue d^avoir recelé leso^^U qui.auraieQt.élé volés, par $oa lUiari^ 
d^P9 la, fatale. nuil du U.oetob^e, .avec aètta circoii$tao/ee.aggravaotç9 qu'elle» 
s^ur^U.coQuu» au rnooiejoit du.req^i, Iq crime et lefiiaffreux.iuayeDS empluyiâ- 
p^our.arrJYer au vol. J'ui c^^rclié daii« toutes les pièces de cette volumineuse 
procédure quels étaient ce» obj^t^^ à quel moment ils auraient étéentre ses- 
mains», q^i les auroit vus!. LHnstr.uctioa.n> rien pu nous répondre de précis: 
à cet égard* Un jour elle avaitcru avoir déQouvert chez, la femme Desohàuips. 
tousiles l)ijou;:i,aes malheureuses victimes; lafiil^Vignat les avait reconnu^-. 
Rappelez-vous ce qu'elle disait. 

L'orateur lit . cette djépoaitipn. Elle s'était trompée» cela esMonstant. Au- 
jourd,'Jbuiy en de pareilles matières, il serait à désirer que l'on ne se trompjkt 
pas.; qu^Iqqe réserve du, ïw>W ne serait pas déplacée après de pareilles er- 
reurs.. L'instruction s'est arrêtée là ; et si je -pose à M. le Procureur général 
de nouveau cette question : Quels objets oni été enlevés,? q^and ou.com^ 
ment ? qpi l'a vu ? qui le sait ? qui peut l'affirmer ? Dans sa pai^Daite loyauté» 
l'éminent organe du MiJuistère, public m<e répondra. qu'il n'en sait pas plus 
que l'accusalion qui. n'en sait rien» Donc, le corps iè délit manque, et roa 
n'est pas cqmplice du recel d'un vol qui lui-même n'est pas démontré. Je 
pourrais m'arrôter là; après ayoir purement et simplement opposé cette fin 
de non*rece^volr qui m^. paraît insurmontable ; mais en, présence des inté- 
rêts si graves qui me sont confiés, là nepeui^ni ne doit se borner ma dé-^ 
fenae. Il faut que la pauvre Desobamps sorte justifiée de ce lamentable débat, 
qpe désormais le plus léger soup^n ne puisse l'atteindre ; il ne faut pas que 
son enfant, seul débris de cette triste famille, reste seul dans la vie qui 
s'ouvre sous d'aussi borribles auspices ; il faut qu'il lui reste l'appui puir et 
respecté de sa mère. Attendea;^ de girùçe, pour vous prononcer, d/e nous avoir 
entendu* 

Dans cette lamentable bistoir^» QÙ toutes les lois morales sont si profondé- 
meut bouleversées, je n^ saurais^ sans, des circonstances particulières, vous 
parler du passé de l'aceusée. Vous me direz^ Chrétien et Deschamps, eux 
aussi, étaient honnêtes jjusqu'à ce jour où ils se sont révélés. si pi;ofoudémenl; 
criminels. Gela est vrai ; mais je n'ai pu lice dans l'àme de ces hommes jus* 
qu'au soir du. 14. octobre ; je ne. sais les pensées,, les désirs, les résolutions 
qu'ils couvaient au fond, de leur cœurfermé pour moi. Pour la femme Des* 
champs, c'est.difféxenit ; j'ai pu lire dans soin* cœur : je puis deoM^ vous la faire 
connaître, La vérité et la .sincérité de ses p<^r^s, Wi p<^uvep.t être suspectes k 
personne. 

Tr,ès-jeune, elle est entrée dans une famille d'hoporables négociants de 
notre ville qui l'avaient préposée à la ^rde de làur entait : c'est. une bonne 
et pieuse mère» qui savaitcombien il importe que's^s premiers soinssoient 
confiés à une nature honnête et dévouée» qui l'avait choisie. C'était dans une 
de ces maisons où les rapports des maîtres et des^ serviteurs sont encore 
régis pajr de vieilles traditions, disparaissant comme beaucoup d'autres, mal- 
beureusement, tous les jours ; dans une de ces maisons où les vieux domes- 
tiquer sont admis dans une respectueuse mais touchante familiarité. Elle a 
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es 1948^ oans^O'fiviniiie^' lè^eomnnerçdiit'dftt si^péii»«4re'à la^ plus .modeste* 
esîstaiicevda'nsimTiUagepoettlë deda^Suvoie^ IcI-eoi^ce'un-.lraïUdo l-aeousëe 
aiA m^X^}Mi\Èe\ 9a» gage» nfétaiemt. pa» payé» ; sm mattf«es iét^îeiu dans< l'i«H/ 
diganeas allé leareftusë a^e« u#e>délk»té<otii$tf>iiation>^;oe n'esttqttct dvciiv 
aDnéeiB<apr^i«u^elle'CiMi€eDtâi 'lae'recaYali*^ Sllb se maria 'alof«9.«Mais^«pirii' 
lajour-dela'SëfiartftiQni d'établHanlre la inèi»a<dd fannille, ses enfants iet,tâc 
vieille èonne^ comme 41s l'appellent, unelco^respeindance euim, régulière^r 
qui voufr mollirez qu^étanitiraeeii$ée'et,ee'qae^'pensaîeiittd'e)4e ceio^cntUsii 
longtemps ravaîen4 rue* à"c6të> d'Oéwxv Laiissèz-moi voua en' lire queè^ueii 
togmente pvîs ao baaardirce n<étaient pas d^s|)iëoes peuple poeô^^ Laidâr»r. 
nîère lettre est do malade mapsi480O; elle^ l'a reçue- la teUlede soniaprest, 
tatioB. 

M«^ Geatoa filÉ», apuès a^oir l^là^Me$ai«uw Je3.Jlui>é^:qii:^qi»ftç pa^^. 
sagûsde/cette ieUDe>, coûLinuieieD ces^ termina;: 

Je ne sais si tes lignes vous auront frappés comme moi. Pour arriver ^ la- 
solution du problème q^i nous occupe, ce que nous devons surtout reeber- 
cber, c'est de lire au fond du cœur des accusés. Eh bien ! dite^ si vous' le 
voulez, que vous ne pouvez lire au fond du coaur de Jfoapnon, de Chrétien, de: 
Deschamps, je le .veux bien ^ dites que voulue pouvez savoir ce quecachait; 
de sinistre ce calme apparent : soit. Mais, ici la conscience de* Taccusée est 
ouverte à vos regards. Vous pouvez pénétrer dans les repHs les plus cachas, 
de sqn âme. Disons-le donc : oui, c'était une bonne et brave femme aue la 
pan\Te Marie Viard, femme Deschanips. Mais., me drra-t-on, vous oubliez ce 
q[ù'en déposera femme Delorme.. Loin de moi la. pensée de prononcer systé- 
matiquement o.u. à la tég(>re des paroles dures .et pénibles pour ceux qui vien*' 
nent déposer ici sou$ la f6i du< serment! Ils ont p^is Dieu à témoin de la sin^ 
c^rité de leur langage : j'y crois, Mtiis quand, par hasard, je rencontre un 
témoin aux mœurs et allures suspectes, placé dans une position équivoque, 
sans considération aucune ; quand rame de ce témoin est remplie.de haine, 
quand cette haine, se sera traduite par des actes publics, incontestés ; quand' 
le témoin voudra affirmer un fait ignoré de tout le monde, quand tout le 
monde devrait le connaître ; quand ce fait sera, par. lu^méine. et par les cir»- 
constances où lise serait-produit, placé dans la catégorie des fait^ absurdes^ 
et impossibles ; quaa4 tenfln cette déposition capitale, se produira d'uifo 
façon insolite, à* la. dernière heure, et quand déjù interrogé deux fois, le 
témoin aura dit ne plus rien «avoir, oh! alors je réfléchis,, je doute, je ne 
crois pas. Eh bieq ! je ne crois p^is, je le dis dans toule h sincérité de mon 
ftme, je ne crois pas au témoignage de Ta .fen^me Deiorme. 

Qn^esl^ce que c'est que celte femme ?* C'est ope étrangère a.u pays, elle est 
pauvre, vivant au jour le jour et de la charité publique. Dieu me garde de 
trouver là un n^otii.sulHs^nt de suspecter sa déposition ! malselle est encore, 
à tort ou à raison, méprisée dans le pays; c'est l'impression générale ; on 
avait! parié de vols de oois, le garde parait en savoir pe» de eh#6e, M^ le 
com;mi8saire det police rien du aoul... c'est étonnant*; maiaoe que je retiens* 
e'éatjqueda'boi^estivolé^, nnefemme déduite est soupçonnée, <o'esl la Hemmai 
Deiorme. G'ee^ peuée ohose^ soiD'; 9'U<s'agissait-de'la< feoMneDeschamps^ 
gueëes consëqueDces^n-en tipcirali-on pas ! Cette fimme, ellea ane haifteait 
fonéducœur contP» raccosée, m» témoin -voua l'a dit*.. Cette baîne setra^ 
duU pardeigro6siàDeaitaîurea,'la>femmeDescbamp96epla4tttatiju8e depaix, 
1» femme Ddlormee«t^co>ndaini»é6'6ureettekplaintev'.^ a^peu de caoae^ soit, 
maiS'la. peme» e8t.'propovtioiMiée><à[la situatien delà femme- DelOrme ; c'est 
enoore-aiie somme éàopme pour elle^ qu^ella defra* payer. Mai^ peu importenl 
cesxbétails; ce^^uejeretievis, ce qO'i ne peut être- nié, c-esO qu'elle lâchait!... 
Btœ 11,'esA pas d'auiourd'-bui, cala remofite-loin' déjà ; ily a longtemps que 
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la femme lyesehamps a dit à la femme Ugonet; «Mëflei^Ycas de cette mé- 
» cbante , elle tous iouerait un mauvais tour, c'est upe mauvaise créatare* « 
Vous conuaisseï la femme Delorme, que va-t-elle déposer ? Elle a, dit- 
elle, habité cinq années une maison voisine, il y a de cela quatre ans ; depuis 
cette époque, elle a quitté son habitation et demeure dans un autre hameau» 
Or, elle se souvient que, nendant ces cinq années, c'est-à-dire en 51, 82, 53, 
54, 58, elle a vu Joannon cnez les Deschamps six fois, ni plus, ni moins ; ce ne 
serait jamais qu'une fois par an. Qn'j a-t-îl de vrai dans cette déposition? 
Deschamps disait : Tout cela est faux, jamais Joannon n'est venu à la maison. 
Je veux être firanc, je comprends que Joannon est dans une de ces tristes 
situations où les moindres relations avec lui peuvent 'être un danger ; mais 
dites-moi sérieusement : De ce qu'il y a cinq ans, et environ une fois par an, 
un homme serait entré dans une maison, on pourra dire qu'il existe eutre le 
visiteur et le visité des relations, et qu'ils ne sont pas complètement étran- 
gers l'un à l'autre? Mais dans cette grande famille des cultivateurs réunis 
dans un village, qui n'est pas par hasard entré dans la maison d'un voisin, et 
quelle conséquence sérieuse pouvez-vous en tirer ? Mais ce que vous remar* 
querez, c'est ce témoin venant, après quatre années, préciser ces six visites, 
six, ni plus, ni moins. Non, il n'est pas possible que le souveuir de quelque 
chose d aussi incertain, d'aussi fugitif, se soit conservé dans la mémoire du 
témoin ; non, ce n'est pas possible. Mais il y a autre chose, ceci est une pure 
infamie ! Un jour de cet été, elle a rencontré Joannon et la femme Des- 
champs, c'était dans un chemin public. Hs causaient familièrement ensem- 
ble; ils étaient trop loin pour qu'elle pût reconnaître la voix de celui qui 
parlait, et cependant elle a entendu ce qu'ils disaient. Or, ils se disaient des 
choses que l'on échange ordinairement à voix basse, surtout dans un lieu pu- 
blic. Elle raconte qu'il se faisait un ignoble trafic où la femme Deschamps se 
vendait pour cinq irancs. « Je te donnerai cinq francs, disait la voix. — Eh 
A bien ! viens ce soir, quand mon petit sera endormi. «> Mais cipq francs, cela 
se propose à une fille perdue ! C'est le honteux salaire d'une honteuse mi- 
sère ; mais 1a femme Deschamps n'a pas besoin d'une pareille aumône , sa 
fortune lui assure une existence large à la campagne ; on n'offre pas cinq 
francs à une femme en de pareilles conditions pour la séduire ! Et remar- 
quez, cela se passe en plein jour, cela se crie sur un chemin public. Eh quoi! 
ces relations existaient, et tout le monde l'ignore dans ce village ! Quoi ! les 




écoutez bien ceci. La femme Delorme est interrogée. Alors elle a déclare 
tout ce qu'elle savait sur tous les inculpés, et sur Joannon, et sur Deschamps, 
et sur son père, et sur sa femme ; elle n'a pas essayé de les ménager, elle n'a 
pas eu peur de les compromettre. , 

M* Genton fils lit cette déposition, et continue ainsi : 

Alors donc elle déposait sans craintes, sans ménagements^ sur tous les 
prévenus, et pas un mot du fait capital qu'elle raconte tout à l'heure; ce 
n'est pas tout, elle est interrogée une seconde fois, on la presse, sait-elle 
quelque chose encore ?... Voyez sa réponse : v Si je savais quelque chose, 
» soyez certain qoe je vous le dirais. >i Et c'est après avoir dit ces choses, après 
avoir gardé le silence une seconde fois, qu'une troisième elle viendra raconter 
ce que vous savez!... Allons, passons! non, là n'est pas la vérité. Ainsi, 
oui, depuis trente ans, la femme Deschamps est une bonne et excellente 
femme, c'est là une vérité qui doit sortir incontestée et incontestable de ce 
débat. Maintenant nous avons à examiner s'il résulte des circoastances 
qui ont suivi le crime, des paroles que l'accusée aurait prononcées, qu'elle 
aurait eu, postérieurement a son exécution, la connaissance de cet épouvan- 
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iai\Ae iarfaîl» eft^afU^streiie^recertiiiii .qu'elle y^aavailpaHidpé qn,r^^ 
k» ohj^ls c|ai auraienl élé voM. le toUtîen»-qii* non: et je fuends succesaU 
leqieiit,. à. iKiHir ;du.i4 oclobne» tous, les - aele», toutes les.parèle^ HH^riiuinél 
par. racisu^atjpn, «t je dis que l'iouoiaebce ée raccosëe.oe'pént être deé< 
teoae ; pariuî' ces avles et ces paroles» elle *a taie les uos, explîiiii^ieu iutevk 
prélé les autres» . ' . . . • : . , : y * 

• D*ou vieodrateot les epnttadîctiitnfl.que roD'poiirraitirencootrer?'EHe4 
Tîeiineotde plusieiirs.soureeSi£t ;d'ftbor|l de ee <|ueeottveilt dAeiiteud ded 
cbosesi qu'il, eati diUklie de se rappeler exeelemeiit h trois ou quatre luoif 
de distaneai^ je aie| méfte, periiieUes*n|ai de.le dlre«.de ces témoios ^r'i 
de lougs iDtcrvQlltt&^ eut de si. edmJrame». mémoires.! Hnml rien d'^àblUi 
ai la parole, ni Tair» ni le geste,, nlle sôo ide la.^'oixI.'.Qoel est celui île 
Dous qui pourrait en faire autiint ? Donc il peut y avbir eu erreur dans 1% 
manière donton vous aura répété Je propos^ Mai^qui vous dit t^u'au moment 
même où le propos a été tenu, il. a ëtdbien compris et bien {interprété V Maie 
tous le» jours vous ()onnez dans Ja conversation un sens h une pbrase y et 
votre interfoculeur eo donne un autse ; la moitié des discussions arrive; 
dit-on, entre gens parfaitement d'accord qui ne se comprennent pas. Voila 
une : seconde source d*erreui*a oui explique aussi certaines eontradiclîiins 
que vous pouvez remarquer daua teû réponses de ta femme Descbamps, £nliuv 
je vous l'ai dit« je veux être d*^ne entière frahctiise ; oui, je suis persuadé» 
ppur ma part, qu'il y a certaines contradictions qui résultent de la cniinte 

2u*a la femme Deschamps de ae compromettre en. disant la plus inuoceilte 
es vérités, Cest absurde desa:|)art,:Soit, mais faites donc comprendre k 
un habitant de la campagne amené devant la justice qu'il n'a rien à craindi'e» 
même en disant la plus simple vérité ? Piûtie perdue.. •• Les'plus braves gens 
du momie, avant de répondre, commencent toujours par se dire : On iië 
risque rien de tout nier, ça ne peut jiaseom promettre. C'est là un troisièmjé 
élément qu'il faut faire entrer en ligne de compte pour expliquer certainth 
Désalion dont j'aurai it vouajiarler. 

, Ainsi, erreur de celui qui entend ou qui croit entendre ; erreur de celui 
qui croit comprendre ; inquiétude exagérée de celui qui craint de se souve^ 
oir, voilà, je le répète, la cause vraie> nécessaire de ces contradictions dont 
la plupart sent seulement apparentes et sans importaiiee au débat : vous alf<« 
en juger. 

Le dimanche matin, le crime est annoncé dans tout le village. Les femmes 
Gayet sont assassinées. La veîUe« elles n'ont pas paru, elles ont été égo>Kées 
au moment du souper ; leur modeste repas a été luterrompu par la mort. Le 
jour, l'heure, tout est flxé à ce OMinent, tout. est connu. On cause, tout le 
monde cause , la femme Descbamps causebeauceup ; une voisine est là, et» 
en parlant de toutes les suppositions bizarres, étranges, qu'un p.ireil événe- 
ment faisait na!tre> la femme Descbamps dit : v Quant à nous, nous étions à 
» sept heures et demie couchés ceaoir-iù, voua vous en rappelez bien ? m Qu'y 
a-til d'étrange dans ces paroles? Gela supposet-il qu'elle a voulu déjà créer 
è son mari un alibi ? Mais remarquez qu'elle indiquait un fait vrai et reconni» 
Mr tout (e monde : h sept heures et demie. Deschamps était Couché, la femme 
Deschamps n'avait donc point dMntérét sérieux à une pareille question*. 

Suelques jours se passent; la femme Delorme rencontre la femme Des^ 
lamps, une scène d'injures suit cette rencontre , une plainte est portée à 
M. le commissaire de police ; la/emme Deschamps se rend chez lui, Il esk 
occupé ; elle attend à la cuisine. C'est Madame Challe qui la reçoit ; là oû 
cause, on cause encore beaueoap. Là cuisine de M. le commissaire de police» 
mais c'est le bureau à noovelles ; tout le pays est agité, Joannoa a été pris el 
reiftcbé : tes uns l'accusent, quelonesuns doutent. Que dit la femme Dee- 
champs ? i< C'est surprenant, cet nomme, dlt«on, fr^uentait les églises. Il 
portail la bannière, i» A-t-elle Inventé ces faits ?Nony j'ai vu que d'autres 
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iMi6ttlid4ài|t«da4ilJmriD|t9ii0Cii)p,i0t:l1iistiw^ 
iN^apaft^iiie.aiireqsd liyi|»cfta|M<.<i( lUto H cttiioaiitev^owV^nélt iMkôtilÊé 
fifafiUe. ^ 4< OBi,,^Bbttt;iB VQy»lift8a«ir««t.'it MUftdMiie^Ctifftto Akt^quèH 
BMetemps sîeyl «rrélëey jelle )a enUsti#atleptfo|illoià «q 4itterpréMiit «M 
^'Blleiapfttlie iaQe.réticeBCe>;i'f^ceMéa^4ittr«i| i^lé iM-^on» lé^wwfêns^Mm^ 
m vent passer devant chez noas. »i Mais avez-vous jugé uo aociiiié<Mir'tMBi|ei^ 
Mèuth>tt)dfaittrfléiiainoctf^aifUiflip4aia(dBifc^(bDt povriféfMaa «de^madaîne 
w4^ùme\ée M», le «omoiifsabesile ipolte ; lanla^Httii'ti^tvia dit qû'n^^ÊMî 
^à»«rfé Aur '«e^VB'voillaU.dira'im ifemme DMdiaÉi|MS, rQtfi ' lAe Mit 4bim^ 

»'êi^a <a,:é'i«ie«niiiière oirtdiiie etDoiltlvetiItttilanf >b pÊmét dei^awmitfée'^ 
4^t)!ie4leà'A{plBlB!pa éediiomperlietiniasiadwetMtt ^«fl «ta 'fémaae «D.eiM 
ékaatpSr att4ilB«afil4»ù JàantioBta été «oupfMNië, anrrôtë^^alt V4>i»lii parler dé 
aêD (iotiiiiitéa!veeJmt! 

I Je ^vMWidisque vouiairaz wM ooniottSt uaâMnterprëléJviiev^tioeiiee, «loM 
•iitiDUt iqtt'iiiéflft oonataakqiaB ]ces!iséIaUiioa;ic6ate intUnifié o'etiataieivtpas; 
BaMBasidoneènne^iiiiIre cboae.'Malf :voîoi 'UO «autre propos. Ohnéfien 'eal 
arrêter ilaivoléles roairitras, «^eat laviuveMe do pays. Oa^use, elle eaase 
laMaar^.baaoeoupIfop. Elle:aiiniitxlit:uici|{ T>a Jan(rtei|2p8'qae je'aavais'que 
wiGbrdtiflftflraattcef iaioQtrea..k)iîîa4«0lie lUlYUiHadilDOtt ; iiioi)'j6'âi8'auf,*af 
}nM:^.vMitt.41amumui adnielipeiqu'0lle>DeiieieaHipas,'alaM fée ees ttiôQ- 
.titaiaTaieet étéitrou«ées>ii0faotiiin )tteoSni?iGeiiHiient, personne ne'le'ltti 
«niU:iépétë.?iDMiiace n^est pas pésaible. B4i IrieBl «ai, Me a<dù le^savolr» 
<all0»«)dftile dire* Maie )préteiiiliiei4|u'8ii tUsaat/eesiehoaeSy ^lle^avréU veiilii 
texprlfl^arioeête ipe»sée :.Je .sais-qU'îI teaia oblenuespor t'assaasiiKit, ê\m 
DeiatdeiGlirétiefi, (sen parettt, 60»«oflaplioe, «es^eeenoeft*e' possible'? Non, 
a[iUk:ÂMsaoB. ^ai, niaisia ibaclM,>0lle >a laklé àtla^oler, elle a dhereké à4à 
4itBuire ; n'ayant .pu ^y .parveoiry.ieUeitta falt^diepatatare enlarpréeipitaiit 
lÉMlt 'le : puits. 'Puis» iietBsiditfan, :veyez>so« tvoiibU, eon ^émotion, 'ses «n- 
falsfter MSiaîinpHcatiohs^'^ca Jarmes^I^.. RHeofliraide )l^oi«efyt îmi «maçoiiy an 
fendarme, elle se précipite aui pieds desiaia^lstratet: ftyfle leiterreuryeHè 
iriéerîec MtSaruveDmoatnarit c^tiflaoUqdi laaiS' oaifpable'! n'ExflMiiliiaiis «ivec 
jantfeoîde attention «e|té 'partie impoUaalo'del'^aqasatlon. etd^bord e4èfle 
|Ni>ae<doiitersleapielqne'>cho9è,^4iloroi4oe'Sen iwi?ti4uia remiffla ibadie'lreu- 
j«ée;dan& la^màisan 4k9dtë^lnels^apfès:t^Meqssinat?'eeei'fl^tpa0 'Oob- 
testé. D'où naîtraient ces doutes ? La vente est terminée, chaque héritière 
Mentempejltéqiiêlqmi chose. (Oh sait oa«ifi»iii;les diose6>M paêaecit dans4es 
loampagnes : tnasle orne hache, èMe leat idécwiiferte seaa «ime'etfve et plaeëè 
Musdeipressoîr parie ifuerohiiod qoi'aïadieté de hoîs.:Deaelieinps 4a 'trouve» 
4anaaiet)à.isa refoinoecpoinriFeitiparti^i'iiiae» donUctte, Jéile iFempeirle sur^t 
eMire;;ile>raÉearch«eiedle,leimaiii'4ifendilafhBOhe;^e^le4goovte'Ge qiill en «a 
JMt;^tti>peailiéiReteKUUitrafr&?'f(ttia/qiMlqiie9jQUfs^près, un soir, il entra 
ii^a»latchaflnhae *oà ledèn >est:sfifaiaiié.>mIjrjaiiaoobe«6t)bri^, •> ditril, eiil4e 
iDnAle.Çaia(il36iDteoi0verilenneceautfeelé*adbéaant ftilateche ;'U'essai«de 
i'Mleirery c'est plus ie« «aobiaMfecile. QaTImporie, il neréussiliiasy ki baelie 
laalinemportée, tioetiiestfdit. 

UaiSf rinatRUCtionmanefae rCttrétien 'elt «rrété ; Deschannps père «et 'ar- 
vMé^'D^schamas (ilstest arrâtd.;'tous isavtlaifaeoret.iDies perquisitions itOfii- 
J»rau8ee seni faites. ehefseï jour; 'lat^uanesr^liebl^ue-^eommeBGe à.graiidir;Ul 
aiefattipas^boaiavidir des objets* venaint des )aa3Fet ; Il ffaet >se défaire -de oeite 
ftafihe, A-t^lletaBi'nMnieBt:ii£ftéiâli9... uki .lsaitpçe<n.a*l-il traversé son es- 
tait? a^treHe grou|)é'dftnsBa>Biiéteélré>ies!cireoiistaBcesfui Bvaietit précédé, 
^KMMMvpfl^iié^et suivi la polsesaioo :dt cet juatraiiieht? ie «n'en sais rien ; 
mais elle ; prend penr^ êtie court oh^eèber laf baehieret la précipite au fond 4b 
auits. HPe^tr éviter un 'danaer, elle itornhe dnqs i*i plus araad/ La hache eat 
nai[kele pulls,. etinoiftà que Ta j«ttfee'anrpive5'te fuias Ta être épuisé, et l'oe 
reiia découvrir. Mais, que dmi'ft-on»^ La haohe wtoohverte, non cachée, ee 
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lit v« fm <HM»fir^9dffi 4PbI|# «r«liiliB #KHifi^ Ni« :qM« Mfrt 'tawit^tt 
pMifiBéft I iBUf iTAilIt^s çoo4éav4iH^ (^lf».«»'w païUifii.lm». AloMi#tW«i 
4r^f^u m^mnow da Ml U «Q94a, 1f^\tpmé elta pi^nre, «Ht iniitafiStt M 
«nettii^eUi» ï « »#iiiffi flnon nuiti l «^^^ «io< «^ni «uh «mimIiI«:|, .» <% I nkà 
fittww r#iQiiie l «Ue Ta fief4«i ; A» iiialif«t 4fiOim.h ymàmul > 

* £i^i«, 4t^.984 avr4l4^ ; ^U^^vUu» SitiktiCfr ; «U^ pif «rt »iir inm wfml» 
9iir MB pniivriB mAdI^, 04 ^u^ lu» n»prQ«b9ri<»Mf l«riiifil C'«it kiK^iirAp 
h nàtffi. 4e r^ponDo, qui m^i^ ;«ift«h.(MiM4àM compf^qMU «i mnk^t^lk 

4 parU.; U wn dîliqv'U y «viritA^ pawiUl # «t eUis jdi^ yni ; oar isml 
te niaiMlD Apwil qm cei t^ciM^J^Hp^rlé «tas ppnioUi..4te'.y ji I4t f|poii»i«% 
répète, d'MnNWd dwpf c^ prpp<^ ? 

Kalip, nmiBMnfitBniqp, A9tot j'apcApilf «pn^ MmMiop to^te |p d^poaiiiftiy 
«rt leaue oi tpu» «l d«l : «^ 4*af vu. iiuMump Mimpp «pcte te <9iiM# te feiMPP 

• DeMhwnpatiw teYoif P4btte; il jr ATpHplii«eai»4ailttP44»«iiiiP» %vi tort 
^ iAî9iiAt^w) elte; i'al vu duMpy «iif «pb« maiMb» decliÂm|«e, j'pi demandé 
a é'oà pravenAii ce sauf ; Je Ofs p«te ,ma «Piiminr df^^te nipiMAa^iii m'a éll 
a niâle* n Ûoa Wipaaidpiil upaobMPpa f|.ap iMiaaa : n la »« aa-a» aaMvjptp 
kr |M» ie 00 la^A paa Imi teaJpiAr»; oaaa«9^p0ui aampaiar à iroto Mmiâr 
a «laa» u» isMte, 4aiis moîa. ifpia iaioia» que aai^a ? aouYaiil Mua nagi 
M MefliDpa ftfpQ mai ioainimapu. »> 

IToilà iapf ripppae, JK'aKi-aUa paa nalimltei,» el puîa poayaa^vafia camptaaiT 
dre que le sang da crime 8oi| aiQai pffOdilU m pul>H«9 de.vaaUaqa» daQaiW 
établissement public, en {présence de laveuses àfi lessive?... Allons donci 
ce n'est pas sérieux. Faut-il vous parler des setila objets trouvés à son domi- 
çtte? 1^ p^Wta IM(e en aorae, taelqu^a yépiaglea, m pMtf^et naiis ^bim : 
mm w» ^lH»Pk» ^te ea reeanw par rJH)cpaakt<WA, 9 oi^l pomi été pria 
te iouf du f rteiyai loul oate a été trouvé aiprëa riavaiiM^ine, e| encore ^a-) 
également reconnu aujourd'hui que c'est rc^lKpt de Deapbaiffpa^ius^ Jk# 
^al pppfïopriés- MsIj^ doua pour de pareillies misèpaa 4M>a naaa songieé 
ipt? Jf<Hi» iMW« P0Uia d'il raqçu^atlaa ; luaîa d'aulrea y44a plua io^pof t^Ujypt 
été commis. C'est au père DaacNN^P^ q^e^c^ qbj^te oni ét^ eanfiést; k fm 
faaei^^T^Hte oroiffa .qu'il aU^Bleriré avaa ta^l 4a mystère, dans sa terr^, ce 
miaérable aaoroeav da aaivr^ que l'on y a nst^puv^ 7 JMais d^iS^N* ^HPMm 

Kiee Tût '^M^t; qMi voua di| <m» pea objeia ont pasaé pa^jiâ maia ^ # 
me Pescbamps? paurqaai le Ala Qe,tea auraH-il P^a rep^j^ sans interfuét 
diair0 è sa^i père? Rt, d'ailtepra, ea-ce qoa la mor^^av de cuivre p'étaic {m 
iwaaî ooovromattaaît que le r^^lûnet? #t ce as^aUimiraua r4iiiioet, eas^p^M 
deux mois après l'assassinat, devant toutte w»^a, ^pr^ la yanten nou^fi 
Yoyopsdevp^irte plttsf rave aujetd'îAqiNétudft p<^pr tepapvre vWMIard : jt^^ 
pave sa cour et l'enterre à une grande ôrofoodear. Ojk esi mDfi> U diffiârenf^^} 
A-t-il eu autre chose entre les mains? Qui lui aurait remis ces objets incon- 
maV Noua «'en savons rieB« qi vana, m nuû, bi 4e PfOQUMaf géiaéréli te 
vieillard eal cteaoenda dans la tonibm eoiportaïkt aoA pecfiat, at d^tpeMeiomkf 
ne peut ai na d^aortîr \nm voi,^ poqv npu$ acQmar^ Que rasle-ft-U doi|fl(fi 
cette accusation ? Voilà les faits, voilà les paroles ; j'ai expUqué tes nijik, 
interprété les autres. Eh bien ! je vous le demande, où est <fonc la compli* 
oité? il n'y a jpaa ipèoie de oorpa de délits JBi^Ap» ja Yf^ux bie^ 4iMar mus 
tein, je y^us fais «ne fffrayf^tc^ coneeaaion: oai^.c^tt^ feff^e aura mèmfi 
aonnii le crime après a^ pafaélivklîon, te te Vieu^ ppux pn.fppmepiy aqrait je^te 

donc^no^re eompJîoeda«s teaena A?' fa -loi? ,. . • > 

Voyons: teoripiea-élé o&mmte> la journée, «'était passée calme et trap«- 
quille ; des voisips» des anus ^ ils .en avaiept aloas -r* ^aie^it restés UMUte l'ar^ 
p«^-raidi avec eu;( ; ri^, absolumept rien, on vqual> dit» n'ayait.irabi Iqa^ 
ttrriWea préoQ6«ipamoi»a 4«i ioY^mk A6^rh^ §hrtêi^ (^ailte* lA^^vi^m^ 
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^iiifae. If «sr Mirtif jMiirHiiit «» «ic- r^oférmânt de la farine pour* son %ieiii 

ft; f4 s>sl 'diHgé irert 1* «leifiâar» du'tioffiiMigt^r Clément ; 'p#fir s'y ren<lr«t 
i a foUniiît iBîtttotes, «n^UiÉrt d'bèttre, <|Ue sab'je.. . Il rentre plus tari 
il'kéiire du tepsks du «oir, mâfâtie peul-U pÂs s-éire attardé en roeley diei 
Ctémént ou db« (fiiek|ue'iN)liîii ? It rentre, rien ne trahit les éponvantables 
mystères qui viennent de s'aeeompKr^M prend ^en repas entre sisi femme et 
sêhenrunt^ k sept Heures et demie il est bouche ; puis, Je- le venx bien, celte 
ffftrfle énervie rdlurami moment abandonné: dans la nuit, te lendemain^ 
^et homme devient Inquiet,' soueîenY, sa femnle l'interroge,' il se trouble* il 
lelbUfie': elle Je presse, et enfin un mot fatat sera sord de sa bouche : « Je 
ni ^Ulsun- as9a.<klirl:.: » Que volité«-vo«s que^ faste ^cette piauvre eonfidente ? 
^u^elle s0 lève, (qu^eUe ouvre sa porte, qo'-etle jette aux gendarmes qui 
sillonnent le pays, aux magistrats qui interrogent, à cette population itpon- 
Tintée et qui crie vengeance, qu'elle Jette son mari en répétant ausà: 
Toîlè rassflfssin! Vous voudriez qu'elle eût fait ees choses! Obîvousavei 
lifén demandé afu fi^is de déposer contre son père ; le paufvre enfant ignore — ' 
«u'Il l'ignore tonjours^ les terribles conséquences de ses paroles; maiselle^ 
M femme înteHIgente et dévouée, mot Je vous dis qu'eUe n^'obéira pas à ce que 
'VOUS lui demanderes ; dès ee moment, voyez^vous , êette femme a dans sa vie 
mbut sacré que vous devez respecter : te salut de son mari ; oui , elle cher- 
4Aiehi à lut créer un alibi» elle lui aidera «Ydéi^ber la bacbe , elle en brûlera 
le manche, elle purifiera le fer parle feu,' elle mentira à la justice, elle s'ex- 
jiasera elle-môine, elle se précipitera auK genoux de tous , en s'écriant : C'est 
moi qui l-ai perdu , c'est moi ^ui suis coupable ! 

Jlfe, me» adsunf qui feci ! 

• Respect 6 son mensonge, respect à sa désobéissance h votre loi, elle obéit» 
elle, à une loi plus vivante au fond de son cœur, plus impérieuse pour elle» 
à la sainte loi de la nature qui loi dit : Tu dois tout faire, tout t'est permis 
pour sauver le père de ton enfant ! 

Voil.^, Messieurs les Jur^s, la position vraie de In question. Répondez si» 
même dans cette seconde hypothèse, vous ne devez pas encore proclamer 
aon innocence, l'absoudre.! J'en ai la conviction. ^ . 

J'ai fini, je ne' veux pas abuser plus longtemps de votre bienveillante 
attention. J*ai fait appel a votre Maison; vous m'avez entendu. Laissez moi . 
vous répéter ce que je disais en commençant : il y a, dans le monde, un pauvre 
enfïint, isolé, sans soutien, ik <|ui tout vient à manquer à la fois : l'aïeul est 
mort ; le p^re... ah! FI pourrait suivre l'aïeul !!! Laissez à cet enfant sa m^re» 
sa mère qu'il appelle depuis tant et de si longs jours. Peut-être n'a-t-elle point 
mérité d'être séparée de son enfant ! 

J'ai confiance. Image de la justice de Dieu, votre Justice doit rendre à cha- 
eoB suivant ses œuvres, et Taccubée est innocente. 

A la suite de cette brillante plaidoirie, la séance est suspendue et 
teprise à une heure. La tranquillité est un moment troublée par le 
publie qui a forcé lu consigne. M* Lançon a de nouveau la pai*ole 
pour la femme Chrétien. 

Je ne veux pas, dit-il, rétorquer les arguments si énergiquement dévelop- 
pés par M* Genton ; je m'appesantirai seul**ment sur le dernier point de celte 
-éloquente plaidoirie. Le Jury, suivant M* Genton, ne serait pas placé de 
manière à comprendre et à apprécier tout ce qui s'est passé pendant lesdnq 
Jours qui ont été consacrés à ees débats. Le Jury est ici juge et juge souve* 
i xain. Passant h ce qui concerne la femme Chrétien, M"" Lançon s'attache à 

"^ «mbattre les charges qui s'élèvent contre cette femme» sur laquelle pèse 

— accusation terrible , «elle de complicité par* recel des objets volés. 
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dil-dn, une joiaxjfUiqiie à la nauveHei de la mort (|e>$ef parno^f. Il,iie.(|j|# 
rien exagérer. La femm» Gbrétien a-Me)U| eiii iuaqu.>ttaioiiiént.où lea accua# 
ont éië arrélés, une manvaue répii|aiioii ^Quaiil à;aoa..i|i«oniiuUe» ili^iif 
la legiquede raccusallon, s1i y a quelque, diose à pardonner à une ienmf 
marj^e» ce sérail à la femme d*un des* accusa qu'il faudrait 1^ pardonpqn 
Son mari est en quelnne sorte «n, monstre moral. Pour apprécier upe d4ra% 
lance, morale, il est bien imprudent de jeter ici comme «n ar£vmpnt4«!cî|ijf 
à la. femme Gbrélien s^s ri^Utions adultères. -U,lMi>eût coûté pour, faire w$ 
pareil aveu, . mais on homme a été entendu dans cetie enceinte qui % 
raconté — on ne peul plaider ie contraire — qu'il avait aliu^^» %u'U avait di 
abuser de sa position, de son influence vîa^àrvis d'un contre .maître, et ,^ 
a compris que cette femme avait été entratoée. Oui* eUea en des reiatio%s 
avec M. Jérôme Bacbelu, qui en a été la fireroière cause et a assumé sur liy 
toute la responsabilité de la position quia été faite à la femme Chrétien. 
Voilà pour les antécédents. Quant h sa probitét elle est inattaquable. On a 
parlé de la joie indécente de la femme Gbrétien. M* Lançon nie qu'on puisse 
induire du texte même de ses paroles une pareille imputation. ' 

Alors que« sous l'empire des sentiments universels, on supputait toutes 
les pulsations du cœur, on a reproché à Madame Chrétien d'avoir dit : <« On 
>i ne laisse pas entrer les héritiers, qui donc laissera t-<>n entrer? » Mais, 
dans ces paroles^ il y a de la cupidité peut-être : où est le crime, l'eifron* 
terie, Taudace? £t l'exclamation chez M. DonatToulon : «i 11 n'y a que 
n C2,000 fr.; on disait qu'il y avait 100,000 fr. ! ») Ar^t-elle, par un semblaole 
langage, manqué à ses devoirs? Au nom du bon sens, dans de pureilles cir- 
constances, ne peut-on expliquer d'une manière humaine les propos qu'elle a 
tenus ? Elle a volé ! Joannon à (prétendu que les temmes conhaissuient le 
crime, que c'était un «« entendu »». Il ét^lt réservé à cette journée d'hier de 
produire de nouvelles infamies, de nouvelles horreurs. Il manquait cette 
couronne à Joannon ! Ce n'est pas h quarante-sept ans que, d!un seul bond^ 
ces femmes sont arrivées à un forfait qui ferait reculer la nature. Qui oserait» 
sur le témoignage de Joannon, plaider l'existence de ce phëoomèue moral et 
affreux, que ces mères de famille ont tout su, tout connu, pnt participéau 
crime? Non! elles ne pouvaient le savoir; on' n'eût pas osé le leur dir€\. 
Pensez-vous que ce soit Gbrétien et Desebdqips qlii .ai^nt, ^^.rfatour die^ur 
criminelle expédition, livré ik leurs femmes ki confluence 4e l'exécrable iof- 
fait qo'ils 'Venaient d'accomplir ?*Non, c^la est impossible ; iU euasent redouté 
les indiscrétions, les terreurs, les d<%oût8 de leurs femmes. ' j 

On ne peut croire sans preuve l'horrible , l'impossible ! Le 26 .décembre.» 
Chrétien tronveles montres ; on le croit« Son histoire* acceptée d'abord, est 
aujourd'hui trouvée absurde; mais enfin, dans le principe, on l'admettait 
comme vraie. Or , peut-on croire- que la femme Gbrétien soit venue à Lyon 
vendre ces montres en compagnie de so^ mari » sachant ellem^me que ces 
montres avaient été volées? Il y a, dans cette démarche seule, la preuve de 
son ignorance complète des horribles détails de- la nuit du 14 octoore et de 
Toriginedes objets que son mm donne ouvertament comme provenant de 
la succession des dames Gayf t. . t 

Venant au fait de la possession des 1,380 francs, M* Lançon rappelle 
qn'on témoin est venu en déclarer l'origine* L'accusation objecte que les 
objets qui envelopoaient cette tMimme ont été reconnus comme .ayant appai^ 
tenu aux dames Gayet. Il faudrait donc que Chrétien lui-même eût confi|è;l|S 
produit du vol h sa femme ;ee qui est anxyettxdndtf^Bnsemr moralement 
impossible aussi. 

M* Lançon s'attache ensuite à faire vesaortlr la différene^ qu*étab)itlf lf>i 
entre le voleoret rhéritîer qui a détourné d'une succession uneprtiedni 
objets qui la comment ; .et^ en admettant fue oes 9W^ &tii aient été cçofié^ 
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riMr titf'èM^iHt puétt cMieott^rii^ l« 1r<H«É%t«iM>iglMT Mais Mumil Mt« 
iMêitM' CHrélvéïi «nrM dU k b» teoiaie : il |f < du Mi«g m» mc 6»^ «m sao^nir 
é0# montrMt pH^od^ éttadM-Us » fuM\ Ift- oa i^érfi*lileT«iiel? Lairacel o*:»! 

K9«M9l« |N>M«Mionf mdtéttàlte, diais^tnt la OMfiWMlo» iotèmioiisrilai 
^ é pfOui«-t«cM> que Ié fëMme CbréHen ail «a rutteiiiloin 4ê farder ^pa^ar 
iMwr se ràpprttpHêt? Et si Mua toôa^ pra t i^matHUiamtêina qan aatle ft iwia 
n a|p qu-aved l'fMMilion desaitvar aoil tiMH> Imiâaeva-I^oo' planer aur aièa 
•tie pareitfe aacaaatîèa ? O^ » 4ivm pMnri^e«l« faiva ? BéMaieaa'sdiiiaiaei ? aa^ 
êhér lea oUieiê Vèlëd ? Rile ne «avait paâ aeaaMa aan mart. Elle na pcna- 
^ait pas da^ataga farre diapàrattra lea preaivaa matéirlatlea ouf »*éï^ai%ut 
atetre ao9 taarr. Ella na piiattncqw «a taira» La qiiasciaiiaiaar posée aai 
tteile à réeevidra ! ef ^ enf tlabsenee #e prauvea , il ii<7 a de paaalMa^ à l'égard 
de la fënme Ctimien, qtfe son aciiuiltamant. 

C&tte reihiantirabh! plaidcyitfe n'a eeasé da câptftvar ratientiatt 
publique. 

11. lé Proeureur généraf se \ève et afioaiH5e qo*tl aa veiai pas répli^aery 
^ifn de ne pas prolonger, pouf Mèèafears les Juf^s, des Aitfguaa quii pairtaga» 
mais il croit aevoir îeur communiquer sea dernières Impressions. C'est aaee 
f 'impartialité d'nn|age, leealme d 'li ne conseienee sincère qii'it orok deaai^ 
leur rappeler lé véritable caraHère des faits imputés à ohaque aceasë* lier»- 
tnine les aveux de Deschamps ai de Chrétien , etdémoncra qu'arraclkés à eea 
deux. accusés par Pévtdenee» par la loafqne dea charges, ils ne conlknnanl 
lias encore la vérfté tout entière, et n onl servi, dans la pansée de leurs aw- 
taurs, qn*à leur ménager un verdict miséricordieux ^ae ce«x-d na mértlatf 
pas. Quant aux deux femmes , M. le Procurear (^néral démontre de nois- 
vean leur compihnté dans les crvrnes de vol, et déclare que la misériaarde ém 
Jufy peut leur être acquise et tempérer à leur égard (es rigaeara éa la loi ; 
mars leur acquittement sersit un scandale et une déplorable Impunrtév 

M** Genton et Lançon répondent successivement ^ la réplique du Minia^ 
ttre public ; le premier, pouiOes mariés Desdba«ips ; la seoaodypour lesépattK 
<:farréUen. 

Tous HvaHsertt dfe ib\e^ de déifOuement« et font preuve d*Bn talent h la batt- 
tiènr de ces mémoi^ables débata. 

H. le Président s La défense a^t-elle d'antres oansldératliona à préftairtar? 
Les conseils des aceosés fonf an srgne négatif. «« Aecosés* levez-vona; avea- 
Ttms quelquecbose h ajouter h- votre défense ?-^ Tons^ k IViaaaption de Jaao* 
lion, répondent négaHvetnent. €du9-ef prét«9tè de son Innocamoa.: S'adraa- 
aant h Descb^mps et à Chfétie» s Dîtes dano, sTédrle-t-»!, ia mani aarla c 
cfence, étais- je?... -^If. le Président : Parles A Messieurs lea Jurés^ 



àtfresser des questions à vos diaaecfirsés. -^ l^Miainon, d'âne Voix saecadéec ie 
sois innocent! que lés malbenreux qui sont là pensent quMls aoiitdevaiia le 
Christ et disent ta véHIé! Sul^-jè coupable? --«-Chrétien et Desobompsjn- 
fèrpellés, répondent aArmMtK«m<eiit. -^ loannon : Ce sont deanrisérables !' ils 
sont mes bourreaux ! Il ne faudrait pas cepeddani qua je sala levr vidtma ! 
allsérablés!... 

M. le Président commencé se« résumé; dairst lequel H fait estrar^ avec m 
Hrù choix d^sxprésslons, M principaat moyedS' irfvoqoés'par* i*aeoua»tidtt 
et par In défeirst*, etcommenee^ le réeit ipénéaàl des faits. Bn vous aniionçaHl 
Pânrtra jour, dîl-tt, qtte eetlé affaira s*était!simpliida, }é na prévoyaia |>aa laa 
abominables révélations produites hier à votre narre et qui en'omtpaéjaipiliéilè 
dënoAmenr. If ti> a pins de dls^aaston pnasMa' pour lei pHooipaua aacuaés. 
Cm il voua qd'il apnartfeni dé arononear mvlataivant ; msis avant qiieviatre 
*MéiljH>tt^ strpfCma IntefvtaMey l teal aaKoaet^nè votnt <apieeieBaa;aa m^Ma 
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riiaailiëaml soioio^ on imàU ti^itMnt ^0 ^eruièi^ Ibis, d«ii« uni «ad^ 
iMCrrioly teS'élët»0UI0d€r'MÉVi«iioii'Miitfi)ife«ri*9iii|io8ér à WBeêpHït^. 9fé^ 
mppétkmA d'«lNMPd votre «miitiOM âur lév «9#cofl8lMciià «e ftR «P 
denture dans le)M|ttelle» leorlme ^^f MteoifplU <^d « pMtté d'mt OMM^ 
dMVfinlifMe dtiot l« dwto ibeeMUiiie dévMV tlmiler la âéaurNé des malflOL^ 
IdttM, dar I» B#Ma o#iiniiaiiça9t ifeiaaw Un iPolsiii (MHivait^aurviRilîr et MM» 
hiëéoûpMm, U failÉil; ^ae le# a»saasia«- eussenl wrrèfié layf projet fTavwBCie^ - 
•t qu'As apiMirtinssent au ▼oisînage pavr aoatofr sa nédair* an* q«64qnM^ 
]lMMnan4s« et prélHaa d'aaa dacaaiair auyfi fugitive» L'Inium^ élaU eell» du 



tfaufrardecas^oMlbauteuseSi a^aiiMhdi>«r Avlroii Jtepu hearew^eaf lesdéHrtiP 
du repas étaient eHeora sur lQ'ta<ftlé, et lesMeasure^de dewK d^ealre «lfe«* 
krtiaaieal déballer des alimenta indffërds^ 

^oa^ ce crime, la eaandlsaaaee des^ fleur et dm babitada» ëcall néfea^ 
saira, eai» Il fallait qm» ka meurttlera eairasaena saiM' bnrit, peut* ne paa- 
érelMer ratleotleu des Tolsins» et) qu'ils preStassent de rhistant de teor' 
repas, car aussitôt après, les trois victimes réunies dans leur ohamftira' 
euaseot été en sûreté. Il Ibllait cdOd qtt'lls flisseiit trois, parée qu'il j avait 
tatia victiroea k frapper, et qm'k pareille bewe^ dans une pièce h doubler Isauei 
Il était Décessalre ofu'à un inalai>t doftné, ebaenne d'elles sa vit en f»résenca 
d'à» i^reaseur qui lu» 6tat tonte espérance d^évasion. D« reste, le^nonnbr» 
de trois est attesté par les constatations de la science elle-même : trois itis- 
ti»«neQts,< une pierre et daui couteaux dlffëi^nts-ont armé les* meurtriers. 
Ba ces trois personnes, deux avouent et attendent votre arrêt en impkirait^ 
¥0(ae pitié, vous a dit M. le Procurear général. I>eiKiiaiDp8 reconnaît at^ 
flappé la veuve Desfarges, il reconnaît; sa partteipotien au vol, car it avana^ 
avoir pris les bijoux arrachés: de ses anains par MaMdil* 

fendant une benre et demle^ rémtnent anagktratqui a dirigé ces longtie^ 
pénibles débats, avec autant de formeté que de sagacité, tient suspeiMla à sea 
lèwes le nombreux auditoire qui encombre la salle d'audièoee. Il résume tea* 
charges de l'accusation et les moyens -die la défeosO' avec «ne laeWté eV 
une ihipartiarliaé remarqualilis^' sans omettre le mbitidrfc détail important. 
Utermioa par ces paroles : Tels sont. Messieurs les Jurés, les charges^ el- 
les moyens de défense sur lesquels votre atteotîbn devra se ooneentrer dans^ 
te salle de vas délibérations. Je lés livre sana'taqttiét«de à'votre appréckuion. 

Ne vnas ^frùyez paa des diffiiettitès- de votre tâebew La loi prescrit à voirr 
chef, en annonçant le verdict, de le proclamer la main sur le cœur; ce- 
symbolisme viaos trace votre ligne 4e conduite : mettes Ions fermem^t la 
nvaio sur leeœur, Interreget4eavec'calme mais sans faiblesse, el iranacnvea^ 
s» rétionsck Elie serav je n>'«« dente |Mis, celle que hr soeiétéa le droit d•a^ 
tendre de vous. Il soumet aux Jinrés lesarenle q«estîetis sur lesquelles lia 
auront h statuer. li leur retrace en<iti la natare de leurs devoirs, et leur rao- 
péNe quelques dlapoaitio«rs> de la M.' tous les acuruséa sont ramenés à Ib 
geêle. Joannon, en y arrivant, a perdu de son énergie ; .Deschamps baisse les^ 
yanx, et CbréDien» pro|eUe autour de hîi d«s yéwi^ bagards* 
I il-esl cinq bnnres et quart, le Jnryse retire pour délibérer. L^ Coor se 
retire également en chambre du conseil. Une heure, deux heures s'éeoulenf'^ 
àmiê une attenta indicible. Les eonvérsaliofis les plaa bruyantee font con- 
trante avec fa nravité dea linn>xv Les avie sont partagés sur le poi»t de* 
snvolr qui des deux accusée povima^ bénéacter des circonslattees atténuantee.* 
£09 frèrts' de ioannnn ontt q«ltté depuis letidl la tribune DubUqne où \W 
étMOit dès le commencenMsnt des débat»^ Bientôt la aiHt sravan^aV, o» 
éclaire au gaz toute la aalle. Les foyers de lumière , VMàl qu'ellM' pMM 
jettent jusqu'au-delà de la salle des Pas-Perdus, tout donne encore aee 
^psctacte une solennité plût imposante. 
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gJEofi» UQ coup d^soqii^Uee reUnlit*^* te.fottla.eBtbaHitaQta^ AjiiHiUt I0 

Î0p4arme préposé k la fard^.d». i'i«4P«)(d0 la ;nlle d0t délibérationa du; 
ivy apparaît... Mes^îeiirs ies.4uré9 le;a«ive«L tToji» r^preoneiit lenta-i 
aK|nt leur siéjçe. Qo ck«^h^ jirpéq^rer «Hr leur, visuge le lernbli» seoeeti 
qui vQ enfiD élre ^odu* Âis naraiss^ot lou$ fiérîeuv.ei rëfléchia. iLes buissiert 
«noonceAl la Coiir. H*>de président : J« rappelle au public le plus profond: 
«ijeoc0« .Tottl^ marque d'approbsillon ou d'UnprobaMoQ .eat sévèremeat 
i9t«rdjte. Geiuiarmes^ ao^enezdux.pjeds de la Cour auicoiM|ue se perœeU 
tra de troubler Tordre; à M. lé Gnef du Jury: YeuUlez nous faire coo« 
naître le résultat de votre délibération. / .. 

i Le Gbefdu Jury se lève avec lous s^s collègues ; il place La main sur sooi 
ccpur et dit à haujLe voix : « Sur nion honneur et ma conscienoe» devant 
»^.Dieu et d^va#»t leâ hommes , la déclara lion du Jury est : 

l^'QuBSTioN. —Jean Joannon es.til /coupable d'avoir, à Saiot*Cyr-au-Moat-: 
d-Xir (Rbône), le 44 octDbr,e 18^9| souslrail frauduleusement des montres, des 
bijoux e^ une somme d'ar^eut au préjudice des dames veuve Desfarges, 
VjBuve Gayet'et demoiselle Pierretle Gayet ou de leurs .successions? — Oui^ à 
la majorité (1)^ . . 

. 2« Question. — Antoine Deschamps est-il coupable-d'^voir, à Saint-Cyr- 
^u-Monl-d'Or'fRbOne). .le. 14 Qctobre 1959, soustrait- ùiiuduleusement des 
montre», dQs^.Bijouxet une somme d'argent au préjudice des damejs veuve. 
Qesfarges». veuve Gavet et demoiselle Pierrette Gayet ou de leurs successions? 
— Oui, k la mfijQrite. 

^J?VQuiiSTiON. — Jean-ERaççoIs Ghpélien est-il coupable d*avoir, à Saintr 
Gyr-pu ]VfQ[i|t-d*.Or.(Rbône); le. 14 octobre iUJ^O, soustrait frauduleusement de» 
nKOfib*«^> de$. bijoux et unêj s.omme d'argent au préjudice des daines veuve/ 
Qesrâi>gç^,^}^u>'e Guyet et demoiselle Pierrette Gayet ou de leurs successions?i 
•— Oui. Circonstances : Ce vol a-t il élé.commîs : i» Pendant la nuit? — Oui.. 
y^t*ar deux ou plusieurs personnes^? ^ OuiC 3* Dans une maison habitée? 
-r-0.ui,« 4* A Taide d'escalade dans un lieu clÀs? «-Oui. S** A l'aide de violen- 
t)eç? r^QMi ^ 6.* i.'un OU plusieurs des autours de ce vol, étant porteurs d'ar-. 
qies aippaffenttti. ou •caobéestV — : Oui. 

. 4« Qub8T^q;m. r^- Jean Jopnnon est*il, coupable d'âirojr^. àSaint-Cyr-au-Montî. 
d*Or, Iq ii> Qclo^e. 1859, .commis un yiol sur fesi personne de Jeaune-Marièt 
Desfargeç, veuve Gayet? -^ Oui. 

. ft* Question. :*-. Antoine Deachamps est-il coupable d'avoir, avec connais- 
sance, aidé ou assisté l'wleur de ce vloidaiM les laits qui l'ont préparé, 
facilité ou ci^nsommé? — Oui, 1 . . 

, 6" Question, r- Jean Fra,-ncoi$ Chrétieo est-Il coupable d'avoir, avec coo- 
nal^sance, aidé .ou assisté l'auteui? de re viol dans les faits qui l'ont préparé;,^ 
facilité ou consomma? — Oui, Cir€o,n$lanesê : L'auteur de ce viol a-til été 
aidé dans ce vi(|l par une ou plusieurs persoaoes ? — Oui. 

7*QuB8fiON. —Antoine Uescbamps estril coupable d'avoir, à Saint-Gyr^u^. 
Moqt-d'Or, le 14 octobre i8{(9, commis, un viol sur la personne de Pierrette 
Gayet?— 'Non. 

8* Question. — Jeaq Joanqon est-il coupable d'avoir, avec connaissance,, 
aidé ou assisté l'^uteuv de i« iiior,,dans les faits qui l'ont préparé, facilité ou* 
Qonsororaé?-* Oui* i 

O** Question. — J«an-François Ghrélien estit coupable d'avoir , avec con-t 
o^issan^e, aidé ou assisté l'auteur de ce viol, dans les faits qui Tont. préparé,, 
facilité ou conaommé? — Oui. ÇircùMtameu ; 1* Ge viol a4il été commis 
aur la personne d/une enfant au-des»ous. de TAge de. ifi ans accomplis?. 
T- Ojui. 2« L'auteur de œ viol a«til été aidé dans ce vloi par une ou plusieiir«' 
personnes?^ Oui^ 

(0' Le mot de majorité, i\a termes de la loi, est reproduit dtns toutes les questions ^CUrmiti-: 
vement ou négativemenl résolues. 
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ttffQuv^f lOH. — Jean'-F^ratiçois Chrétien e^tifl' coupable d'artoir» à'feirfnl- 
Gjfr-âuMont-d'Or, le 14 octobre 1859, Toloirtafireméiit donné ta niort à-Marie^ 
Kobier, veuve Desfarges? — Non. i 

iV QuBsitoif . — Jean Joannon est-il codpabfe devoir, h Saint Cyr-ao-Mont- 
d'Oir, Ie'l4 octobre iB59, volontairement donné la mort à Marie Robier, veutcf 
DesParaes? — Non. . ' * 

' 12* QtiESTioif . — Est-il dn moin^ cotlpabte d'avoir, avec connatssance, aidé 
ou a^iisté raùteuroli les antéurs de ce meurtre, dans les faits qui l'ont pré-' 
paré; facilité pu consommé? — OiH. 

13* QuBSTibif. —Antoine Descliâ m ps est-il coupable d*avoir, ù Sblnt-Cyr^au- 
Moot-d'Or, le 14 octobre 1859/volontairement donné la mort à Marie ftobier, 
vetix'fe Besfarges? — Ouï. ' ' 

14* QoBaîiON. — Est-il du moins coupable d'avoir, avec connaissance, aidé* 
ou assisté l'auteur ou les auteurs de ce meurtre dans les faits qui l'ont pré'* 
parë^ facilité ou consommé ? — Il n'y a pas lieu & déKbérer. Circonstancesi 
V Ce meurtre at-il été commis avec préméditation ? — • Oui. ^ Ce meurtre^ 
a-t-il accompagné le viol commis sur la veuve Gayet, énoncé dans la 4^ 
question ci-dessus ? — Oui. 3<> Ge'meurlre a-til accompagné le vioi commis 
sur Pierrette Gayet, énoncé dans la 7* question ci-dessus? — Oui. 4<» Ce 
meurtre a-t il précédé le vol ci-dessus, qualifié et énoncé dans les trois pre- 
mières questions ci-dessus? — Oui. H^Ce meurtre a-t-il précédé, accompagné 
ou Suivi le meurtre commis sur Jeanne-Marie Desfarges, veuve Gayet , ci- 
après spécifié? — Oui. 6» Ce meurtre a-t il précédé, accompagné ou suivi 
le meurtre commis sur Pierrette Gayet, ci-après spécifié ? — Oui. 

15* Question. — Jean Joannon est-il coupable d'avoir, h Saint-Cyr-au- 
Mont-d'Or« le 14 octobre 1859, volontairement donné la mort à Jeanne-Marie 
Desfarges, veuve Gayet ? — Otii. 

16" Question. — Antoine Deschamps cst-îl coupable d'avoir, h Saint-Cyr- 
au-Mont-d'Or, le 14 octobre 1859, -volontairement donné la mort à Jeanne-Ma- 
rie Desfarges, veuve Gayet? -—Non. ' 

17« Question. — Est-Il du moins coupable d'avoir , avec connaissance^ 
aidé ou assisté l'auteur ou les auteurs de ce meurtre, dans les faits qui Tonl 
préparé, facilité ou consommé ? — Oui. 

18^ Q.UBSTiÔN. — Jean-François Chrétien est-il coupable d'avoir , è Saint- 
Cyr au-Môbt d'Or, le 14 octobre f IS59, volontairement ^onné la mort à Jean- 
ne-Marie Desfarges, veuve Gayet?— Non. ' ■"'' ''\ - 

19* Question. — Esl-il du moins coupable d'avoir, avec connaissance, 
aidé ou assisté l'auteur ou les auteurs de ce meurtre dans les faits qui font 
préparé, facilité ou consommé ? — Oui. Circonstances : 1* Ce meurtre a-t-il 
été commis avec préméditation? — Oui. 2* Ce meurtre a-Ml accompagné le 
viol commis sur la veuve Gayet^ énoncé dans là 4* question ci-dessus ? ^ . 
Oui. 3<» Ce meurtre a t-il accompagné le viol commis sur Pierrette Gayet, 
énoncé dans la 7' question ci-dessus ? — Oui. i^ Ce meurtre a-t-il précède 
le vof ci-dessus, qualifié et énoncé dans les trois premières questions 
ci-dessus? — Oui.5<> Ce meurtre atil précédé, accompagné ou suivi le 
meurtre commis sur la veuve Desfarges, énoncé ds^ns les 10*, !!• et 13* ques- 
tions ci dessus ? — Oui. 6* Ce meurtre a-t il précédé, accompagné ou suivi le 
meurtre commis sur Pierrette Gayet , ci-après spécifié ? — Oui. 7» Circons- 
tance résultant des débats : Ce meurtre a-til eu pour objet de faciliter ou 
exécuter le vol ci-dessus énoncé ? — Oui. 

20* Question. — Antoine Descbamps est-il coupable d'aVoir, à Saint^yK 
tu-Mont-d'Or, le 14 octobre 1859, donné volontairement la mort h Pierrette 
Gayet ? - Non. 

21* Question. — Jean Joannon est-il coupable d'avoir, à Satnt-Cyr-au- 
Mont-d^Or, le 14 octobre 1859, donné volontairement la mort à Pierrette 
Gayet? — Non. • 
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99fiin9noi$* -^Eêi'il dp* moins- eofrfable d'agir» ayec coaoâiteMe, 
aUi'iHi aë&i$lé IfaïUsur' «» m Miteur^de <a mouMre <biK Los ûifû «|0i.i<iiii 
prépara, faciTitë ou coDsomoi^?' — Oui. 

S8t Q^Bënoif. .-«» Jeao<*FreaKiU.Chféti6Q oat^il coupable d'avoir» à Saibt- 
Cyrau-llotft'd'Or. le I4 octobra im^rdoauévQlôikùiWêmeuiià morfà Biap- 
reite (:ayel[ ? — Oui. 

34* QoBSTtoir..— EsIpH eu raoîDatoupabied'avoir* avoecooiiaiasaii€tf« aidï 
ou assisté Pautettr oâ le» auteurs- du eo Yoeurtroii dans les faits- qui Pont pré- 
paré, faciliU^ ou coosommé?'— tt n'y a pas4ieu à dâibérer. Circ^tuftâneui 
19 Go meui^tvo a4»>ii été connus avoo DreiDédilalloa ? — Oui. S^ Ce meiirùre* 
a»t'i(aecorapociirf LevioJrcominis sur Pierrette Gayet, énoncé dans la^t^ ques- 
tion ci-dessus /—Oui. 3* Ce meurtre a-t-il accompafiié Té viol conunis sur 
lavouve Gayei, énoncé dausia^' question dessus ? — Oui. 4^ Ce meurCre 
a4^il précédé lie vol ci-dessus auaUiié et énoncé dans ies trois premiers^ qnes* 
tioo& CK4lsss09? * OoL if" Ce meurtre a-t n précédé, accompagné ou* suivi 
tsmeurirecoamiissur la* vou^^ Dasfar|^es, énoncé dans tes 10«, ti* et itff" 
^liestioosci dessus?— * Oui. i* Ce niMirt^e a«t-ii précédé, accompagné ou suivi 
le meurtre commis sur ia veuve Gayeiy énoncé dan^les i5*,.l6* et 18* ques- 
tions ci-dessiis ? — Oui. 

2tt* Q'ticsTioii..-*- Àuiolnelte Ptrnoux,. femme CbrétieOv est-dle couj^blè 
d'avoir sciemment recelé tout ou ji^artîe des eboses provenant du voi ci-d^- 
sus qualifié et énoncé dans les trois premières questions ci-dessus? — Oui. 
CirconiianeêS' ; Au temps du recelé,, savait-elle que ce vol avait été commis : 
V Pendant la nuit t -^ Non. 2* Par deux ou plusieurs personnes? — Non. 
3« Dans une inaisou bahUée'/— Non. 4* k l'aide d*esc:iliade dansunUeu 
clos ?' — Nott« S* A l'aide de violences? ^ Non.^S* l/un ou plusieurs des an* 
teurs dé ce vol, étant porteurs d*armes apparentes ou eacbées ? — Non- 

26* QuESTiOK. — Marie Viard, feomie Descbamps, est-élle coupable d'avoir 
sciomment recelé tout ou partie de&choses provenant du velci-déssus <pia(ifié 
et énoncé dans les trois nremiëres questions ci-dessus? — «Non. GirG^ns- 
tanceê : Au temps du recelé, savoit-eile que ce vol avait été commis : l' P-en- 
dantla nuit ? — ïl n'y a pas lieu à délibérer. 2** Par deux ou plusieurs per- 
sonnes? — Id. 3* Dans une maison habitée? — td. V A Taide d'escalade 
dans un lieu clos ?-^ Id. S^ A l'aide de violepces? -^Id» 6^ L'un ou prusîioys 
des auteurs de ce vol, étant porteurs d'armes apparentes ou cacbées<?'^ td»» 

â7* Question. '— Antoinette Pernoux, femme Cbrétieri , est-elfe coupable 
d'avoir sciemqient recelé, en toutou en partie, des eboses obtenues ou dé- 
tipuraéesili l'aide du meurtre commis sur la personne de Jeanne Marie Des- 
«irges. Veuve GayeC énoncé dansles 15*,. 16* et f8* auestions ci-dessus?— OuL 
Cir€ofMtaneeê : ^Au temps du recelé , savait-elle que ces choses avaient 
été obtenues ou détournées à Kaide du meurtre commis sur ladite veuve 
Gayet? — Non. 2^ Au tém,ps du recelé^ savait-elle que ce meurtre, commis sur. 
(a veuve Gayet, ava^t été conunis aa«c préméditation ?— Non* 3<» Au temps àa. 
recelé, savait-elle que ce meurtre , commis sur la veuve Gayet, avait précédé^ 
accompagné ou sqivi le meurtre; commis sur la veuve Desfargesr — Non» 

28^ Q.€fiSTK)N. — Maria Viard, femme Desebamps-, estelte poupable d*a- 
¥fir sciemment recelé,, en* tout ou en partie* descboses qbtenues ou d^tonr- 
nées à Faide du meurtre commis sur la personnode Jeanne-Marie Desl^ges» 
veuve Gayèt„ énoaeé dans les , Itf* , 16* et 18* questions ci-dessus ? — Non* 
Circonstances : 1* Au temps du recelé , savait-elle que ces choses avaient été 
obtenues ou détouraéesài'aideidu meurtre commis sur ladite veuve Gây^'? 
f<*.Uu']^a pias lie^ ^ délibérer.. ^ Au tempadu recelé, savait elle ^ijjcg, 
meurtre, commis sur ta veuve Gayet, avait été commis avec préméditaÇouT 
-^ Id. $* Au'tempsdi^recélé^,savait-elle.que ce meurtre, commissur la veuve 
Gayiiaty avait précédé*, aocompatpéi ou suivi le mourtre commis sur lavenver 
Desfarges?— Id. 
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S9*.Qiii8TiOR. — Si laAD-FnuiçaS«.Çbrëtieo D'est pasauteardu meortre 
cUdessus qualifié y commis sur Pierrette Ga^et^éDoncë dans la 10* question 
#HMsaits>»e«til:diimoifMiCoiip«MKj(r«o av»itr, SfMcMaïaAsêaMa^ afdé/oa 
assisté l'auteur ou les auteurs daus les faits qui l'ont prépaiéyâksittléy on 
dans ceux qui ï^ut «msottmé ? -**. Qii^ 

3fr*0aBftTMK.-^SI Aniola» DesisiNiiiiipS' n'est pas anleiir du meurtre^ ci- 
4assu6fuali(|é^ CQmmi$ shv Pienretifti Gayel». éMuieédatti la W qudslaatt ci- 
dessus , est-il du moins coupable d'en avoir» avec eaMiaiassunevaMé im as- 
sisté l'auteur, ou les auteurs , dans les faits qui l'ont paëfNâré^.faeUitéy ou 
dans ceux qui l'ont cqnsommé? 

Ouiy il y a des circonstances atténuante» e» (àv^wt éô ki ièmnie C^néfien. 

La lecftate de di ^tdio» est smvte ^uoe trè^-loncfoe if^tiOBu... (La 
iraune Descbanqis e*i acbsétlée.) 

M. le Préëidetflf après ravwir crunilné et fait eiosminer à M. lei Prcfrurevr 
général, pour en constater la régularité, le signe ainsi cfiv» le grdRet*. 

M. le Président : Gendavniesy introdaises lesaconsës. Lq gfsirde qilit les 
vattiètté à raudienc» est dênhké^ Le» veiçavda m poriHrt avec avidité sur e«ix. 
lolinoèiles et sans iAOir»e«ie*l suif leur b«ui€ii,.ito8cfaaraps et Gbiélien sonUpM- 
fondémenlaffoissés^Lesvegapdsdu^preintef so'perdent daiMle va^fue ; ceirtdli 
éeooiid restent presque constaimnirdnr bai9s^. Sidn frant,. sillonmé ée plis pro- 
fondaet «altlpliés, atteinte seuLfanoiiëtéà laqueileilesten proie. Joai»ivoiiiqiii 
TteHit de renouveler le sâgne^de croix, en moatarnt les e^eakiers^esa d'une pâleur 
Htide^ Ses traits^ sent ooatraotés^ et ses lèri^es sont aoknëesdie mouvimiititts 
convulsiC». Ses yeux seiUMenl porîntervallejeterées>éelairs.I>e!8pre99V09idie 
«a physionomie est cell» d^uné ra|f» fï*oi4e! et coocenirée plutôt que* celles de 
rabattement. Elle n'expriitieai le remords,, ni In crainte^ et settMe bmver 
la fébrile impoUenoe pubtîque ^ui* semble s'Mtacber plus particaiièr^mmie à 
ée grand crinùfieU II lient k la main la tobvtièrc en corne dont il n'a osesé 
deset servir pendant toute Imdnrée des débate; de loin en lein » Hy prendrons 
oorc nne nrtse qu'il porfen raacbilMienient h son néi. 
. Le Greffier donne lecture m entier de la déclaration dni Joryc 

H. fie Président : Vu ie présent verdict » et attncrdu les pouvoirs qui nous 
«Mit donnés par In loi t néon ordansiovisp que la femme Desdhamps sertf im- 
médiatement mise en libertéi^ si eUen/estréfèaue^Muraintre chose» 

lu. le PréstdoRi : Rcdbndnisevia en prisnnw^.. Tout à l'heure elle sera 
libre. (Cette mesnre est ptfise pour lui évdter des regards* IndiscreSs. ) Bils 
quitte le banc d'infamie, où elle s'est assise si loflftenps^ sans jeiet on der- 
Ble^ regard strr Sun mari. 

11. le PréeMent : La. parole est. à M* le Proeuite«r général. 

lÊé le Proeureur général :. KbHS mqnénensU'iaepplioaliloa dies articles 291^ 
n06f etc. contre les acoasés, eti'ari. 448 etifureaii de la femme Ghrélten. 

Jtf . le Président : Aucun des sicoosés ou.'kiir défenseur n'a rien ^dire^sur 
iirapplication 4e hi peine 7 Tatis gasden^ le sileiMv La pbyvtenomie de iêan- 
fDùii est devenoe ptus* animées II eampreild sa sitftnrtian'. Son regard* se pro- 
mène inquiet sur l'aiidiioife.. DesobampS senible dire por son attilude qnfU 
nail bien qu'il en a ftnl adtee hrJastÉsedès hotmmeay ses yenx, qal rasseni»- 
blent à ceux de la bétç fauve , respirent phis q an jamais oo air de ero'anrié'. 
Il esC ibdiiërent à la litieaSé dë.sa fenfrad^ 

M.I le PVéstdiait : La Conii ae .relira* eii dnnrim; du conseil/ ponr en ddiè- 
-nerer^ 

. . au famit d'nnedenri'heor^ eUerenUre; Lea^iaiàBÎers- éesacvioa : Sile&oe! 
'aliénée!' Par un seatimeat de raspeeê que eommandeoties diradifislanaeery le 
Jntogr et tente KaanenUéé ae lëaeiit spontanémeot.- 
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M. le Présideot Baudrier , d'aoe Yoix ferme» pronooce U seatenoe doiK 
foicî le telle : . 

La Cour d'assises du département da Rbôtoe , séant à Lyon V 

Vu Tarrét rendu |^ar la Cour impériale de Lyon, cbambre des mises en a<^Q- 
sation; le il mai IMO , portant accusation et renvoi devant la Cour d'asstsea 
dn département du Rhône ; 

Contre : i^ Jean Joannon» etc.; 

2* Antoine Deschamps, etc.; 

3* Jean François Chrétien, etc. ; 

4* Antoinette Pernoux» femme Chrétien» etc.; 

Vu l'acte d'accusation rédigé par M. le Procureur général» en exécution du 
susdit arrêt, le 16 dudit mois de mai ; 

Oui M. Gaulot, procureur général» et successivement M*' Dubost» avocat», 
conseil de Joannon ; Margerand, avocat» conseil de Descbamps; Lançon» avo- 
cat» conseil de Chrétien .et de la femme Chrétien; et Gentou fils» avocat» 
conseil de la femme Deschamps ; 

Attendu q^i'il résulte de la déclaration du Jury : 
. 1* Que Jean Joannon » Antoine Deschamps et Jean-François Chrétien 
sont coupables d'avoir» à Saint-Cvr-au-Mont d'Or (Rh6ne) » le 14 octobre 
1859, soustrait frauduleusement des montres, des bijoux et une somme 
d'argent au préjudice des dames veuve Desfarges» veuve Gayet et demoi- 
selle Pierrette Gayet ou de leurs successions, avec les circonstances que ce 
vol a été commis la nuit, par deux ou plusieurs personnes, dans une maison 
habitée» h l'aide d'escalade » ù l'aide de violences, et l'un' ou plusieurs des 
auteurs de ces vols étant porteurs d'armes apparentes ou cachées ; 

2<» Que Jean Joaiyion est coupable d'avoir, à Saint Cyr-au-Mont-d'Or» le 
14 octobre 1850» commis un viol sur la personne de Jeanne Marie Desforges» 
veuve Gayet» et que Antoine Deacbamps et Jean-François Chrétien sont 
coupables d'avoir» avec connaissance» aidé ou assisté l'auteur de ce viol» 
dans les faits qui l'ont préparé , (Ucilité ou consommé, avec la circonstance 
que l'auteur de ce viol a été aidé dans ce viol par une ou plusieurs personnes; 

3* Que Jean Joannon et Jean Fi^ançois Chrétien sont coupables d'avoir» 
avec connaissance» aidé* ou assisté l'auteur d'un viol commis à Saint-Cyr- 
au^Mont-d'Or, le 14 octobredSSQ» sur U. personne de Pierrette Gayet » da«s 
les faits qui l'ont préparé» fadlllé ouioonsommé, avec les eirconstanoes que 
ce viol a été commis sur la prsonne d'une enfant au-dessous de l'Âsede 
quinze ans accomplis » et que l'auteur de ce viol a été aidé dans ce viol par 
une ou plusieurs personnes ; 

4^ Qu'Antoine Deschamps est coupable d'avoir, à Saint«CyrauMont-d'Or» 
le 14 octobre 1859 , volontairement donné la mort à Marie Rebier , veuve 
Desfarges» et que Joannon et Jean*François Chrétien sont coupables d'avoir» 
avec connaissance» aidé ou. assisté rautear de ce meurtre dans les faits qtii 
l'ont préparé» facilité ou consommé » avec les circonstances que ce meurtre 
a été commis vavec préméditation » que ce meuKre a accompagné les viols 
commis sur la veuve Gayet et sur Pierrette Gayet» ci-dessus énoncés» qu'il a 
précédé le vol ci-dessus qualifié et énoncé» et qu'il a précédé , accompagné 
ou suivi les meurtres commis sur Jeanne>Marie Desfarges» veuve Gayet» et 
sur Pierrette Gayet» ci-après, spécifiés; 

5* Que Jean Joannon est coupable d'avoir» à Saint-Cyr-au-Mont-d'Or» le 
14 octobre 1859» volontairement donné la mort à Jeadne-Marie Desfarges» 
veuve Gayet» et qu'Antoine Deschamps et Jean-François Chrétien sont obn- 
pables d'avoir» avec connaissance» aidé ou assisté l'auteur de ce meurtre dans 
les faits qui l'ont préparé» facilité ou consommé» avec les circonstances que 
ce meurtre a été commis avec préméditation ; qu'il a accompagné les ^mla 
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cMtets isvrt U ^nvé Gayèt et sur P«éi*l<Bltfl Gayeti ci-dessus énoncés ; qiillMa 
précédé le vol ci-dessus ifOftHhé ef énoncé ; qu'il a (précédé, «ceomi^agné'iti. 
tàM le meurtre commis stir fa tcuto besfiirges, ci-dessus éno^céi etcefui 
commis sur Pierrette Gayet, ci-après spécilîé; et encore que ce meurtre a 
en' pour objet dé TaciKler ou etétiuter le vol ci-dessus énoncé ; 

• 6o Qne Jean Françots Chrétien etft coùpabre d'avi»ir, à Saint-Cyi^-ao^Mont- 
d*Ori Ie'l4 octobre 1890» donné yotontaîrement tu mbrt h Pierrette Oayét^' 
et que Jean Joannon et Antoine Descliamps sont coupables d'avoir, 'avec coil-^ 
Naissance, aidé ou assisté l'autebr de ce meurtre dans les faits quM'ont pré- 
paré, facilité OH consommé^ avec les cii*constances que ce meurtre a été com^- 
mie avec préméditation; (ju'il a accompa^é les viols commis sur Pierrette 
Gayet et'i^ur la veuve Gay^', ci-dessus énoncés ; qu'il a précédé le vol cl-dessot 
qualifié et énoneé, et qr il a précédé/ accompagné ou suivi les meurtres 
commis sur la veuve Desfarges et sur la veuve Gî^et, ci-dessus énoncés ;" 

• 7» Et enfin qn'Antoînelle Pernonx, femme Chrétien, est coupable- d'avoir 
sciemment rectale toutou partie des choses obtenues soit à Tnide du meur- 
tre commis sur ta personne dé JeanneAlarie Desfargés; veuve Gayet, d-dlBS- 
8US énoncé ; 

Attendu que les faits déclarés constants par le Jury constituent des crinMs 
prévus et punis par les articles ci-après ; 

Attendu qu'en cas de conviction de plusieurs crimes ou délits, la peine la 
[^tls forte doit seule être prononcée ; 

Attendu qu'il résulte encore de la déclaration du Jury qu'il existe en 
fikveur de la femme Chrétien des circonstances atténuantes ; 

¥û les articles 381, 339, 333, 205, 296, 297, 302, 304, 59, 60, 62, 63, 463> 
21, 26, 55 Au Code pénal et 368 du Code d'instruction criminelle, dont le 
Président a fait la lecture, et qui sont ainsi conçus : 

Aut, 381. Seront punis des travaux forcés h perpétuité les individus cou* 
pables de vols coniipis avec la réunion des cinq cireonstanci!$ suivantes: 
i* si le vol a été commis la nuit ; 2* s'il a été commis par deux ou plusieurs 
personnes ; 3^ si les coupables ou l'un d'eux étaient porteurs d'armes appa- 
rentes ou cachées ; 4» s'ils ont commis fe crime , soit à l'aide d'effraction 
extérieure, ou d'escalade, ou de fausses clés dans une maison , appartement, 
chambre ou logement habité ou servante habitation, ou leurs dépendances, 
sort en prenant le titre d'un fonctionnaire public, ou d'un officier civil oa 
militaire, ou après s'être revêtus dé l'uniforme ou du costume du fonction- 
naire ou de l'otllcier, en alléguant un faux ordre de i'aulorilé civile ou mili- 
taire ; 5* s'ils ont commis le crime avec violence ou menaces de faire usage 
dé leurs armes. 

Art. 382. Sera puni de la peine des travaux forcés à temps tout individv 
coupable de vol commis h 1 aide de violence, et, de plus, avec deux des quatre 
circonstances prévues par te précédent article. Si même la violence à Taide 
de laquelle le vol a été commis a laissé des traces de blessures ou de contu- 
sions, celle circonstance seule suffira pour que la peine des travaux forcés à 
perpétuité soit prononcée. 

Abt. 384. Sera puni de la peine des travaux forcés h temps tout individu 
coupable de vol commis à l'aide d'un des moyens énoncés dans le n* 4 de Part. 
381, même quoique Teffraction, l'escalade et l'usage des fausses clés aient en 
Heu dans des édifices, parcs ou enclos, servant h l'habitation et non dépen- 
dant des maisons habitées, et lors même que reffraction n'aurait été qu'in» 
térieure. 

Art. 385. Sera également puni de la peine des travaux forcés à temps tout 
individu coupable de vol commis, soit avec violence, lorsqu'elle n'aura laissé 
aucune trace de .blessure ou de contusion et qu'elle ne sera accompagnée 
d'aucune autre circonstance, soit sans violence, mais avec la réunion des 
trois cireoDstanees suivantes : 1* si le vdl a été commis la nuit ; V s'il a été 
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80U8 de r&ge de imiilAe.M»^afle»«)|rfîs, lie^^iipÀW^ «tHrifll lu iiiiiâpi«niiiird« kl 

p;idfi»% fifpwmipé oMrtmKé aim ¥i^hfH»^nîn4i^s\wHfrïi^» ,4^ run.oa 4» 

AfiTf 833^ tSi l«6 co«paW«f smH ie0 «ap^d^nto de Ni ^pmmiM «pr JhmUii 



Hw^'uncniie, An^i h «toMpabta» «uçitqH-îl ispit, f dt4fiW M«#« #9d ^imç 
par «Ae im AluMf^p» ^persop^e»» .'a pAipe ^r« isaUe di^ Anavum: fpf{Ç($» A 
lOQM^» dflP» 10 P«s |»rév# par ravtjtfle ^iS^^rDidii^ tr^niHVi^Arc^tà p«rpiM<é, 
d«iiê({0» caapr^ws par J'dHiqlepnàqéd^Pt 

Art. 396. Tout meurtre commis avec prémëditatton ou de guet^pf^M f^ 
viHtffif^ j^maïa^pali* 

Art. 297. La prëmëdilalion consiste ^HP^ )e4fiMeia<<^>W<»«^ant l'afitMil^i 
d'jiêtfijptar 4^> pwMAoe <d'pii WUyîdu éét^mMiB 9améffie da fleliMi«<il=ifrt 
trouvé ou rencontré, quand même ce dees^p i^WfÀt #p#pAMit de >fP4l«M» 
îikemmHfmou daqpelquecfipdilkNi,. 

Art. 302. Tout coppaDle*4!;isaawJP9l^, de paptripidfi^id^îMiiMMîpide eM'Q|i»*> 
pojnopneçKin,^ ^sem piipi demerit fm» pv^qdîoe de la dispoeitiM ^rAîps- 
liera laop tenue hp Vpfftîale i^. rela lii^eeieoi a« parriei4a^ 

Art. 304. Le meurtre emportfra.ta peine de «M>JH, Jpraqp4) apra pnécédd^ 
aeoompagpft ou suivi un autre crîoie. 

Awt. 979. Opieenque a sop^trAit firauduleusemept pop ebo^ w'i pp Itfî PP^ 
putfen^ pm^ eet cpupahlede vol. 

Apt. iAp Lfe4)ppiplkes d'up crîpie ou d'pp 4élit seropt pnpis de h paémp 
IMîte qpe I^spptfursfpém.es4e«a ^rimePP dpee délit, :0aurjes4»s pu la m 
eOiRUPiMt déposé ppluemept. • 

Awr^ PP« 9erppt pppis eocppie poo^îeea d'une pctioé qnaliâée cria^ o«i 
éélit,^eeuic qui» peràpn^^ promenées, menacée. abpsd'aulQrîté onde pou voir, 
iMÂipations eu arUQoes co4ipablcs« auront ivrov^Miné à cette aclioo, >pp 
dpppé dee tpetRpetieas pour Ift^comnieUre; ceun qui aprppi procuré de» 
ar«Mei.dPSHistru4BaePlSy en tout a^tue ipoyep qui aura servi à raciien» 8a< 
chant au'ils devaient y servir; ceux (|ui auront, avec connaissance, aidé opi 
•srfcfDérapippriO» If sauteurs de rdction, dans les faits qpi i'aiprpptprj^fée 
ov AoUiléif ,:>QP*daAS ceux qui rauroni oopsojpdipée. 

A«T» «9, <JePK eut sciemmeat auroot recelé, en tout pq ep parfie, dfp. 
otoMif «^plevéïte, dé^pprpées ou obtenues lli Jlaide d'up criipe ppd'up délitr 
seMill!a«pai pmpîs coippie qompiiees.de ce prtipe on délit» 

Art. 63« Néanmoins, la peine de mort, lorsqu'elle sera applicable iPittxapr 
lepfS des crimes, sera remplecée, à IV^rd des neoéleprs, parcelle des ^a- 
inavxrorcés à porpét^ité om de la déportation, ioraqp'il }f Aura Jieu, ne pour* 
ront'étre pron^méesisoplre les receleurs qu'autant i|p'itt,eeronlconvaino<Mt 
d'avoir eu, auiemes du recelé» connaissapoe d^ eirconstapces auxquellee 
la loiflttacbe les peipesde mort» des trQ¥aux forcés^ perpétuité et de la dé* 
portation ; sinon ils ne subiront que la peine des travaux forcés à temps. 

Art. 448. Si la peine est celle des travaux forcés à perpétuité, la Cfo«r ap- 
pliquera la peine des travaux forcés à temps ou celle de la réelusion. 

Art. 24. tout individude l'un ou de l'autre sexe condamné à la peine dajbi 
réelueiop sera renfermé dans une maison de force et employé à des travapi^ 
] le pradpît.peprra tftre appliqué à s^n profit» aiiiffi qu'il sera nigU par Ip 
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cauVernemekt. La dorée de cette jUAjae 9«ni tû ^|iM^jQ5,de éhki) iméeêHtl^iétii 

7!^T* W*X'AX&pO0QjBe,ferA Mir fnAe ilesjphicfBsjpjBibHttttes dutien^Ki-eert 
iffOiqiié .pv Vaccét (fje Qopd^iniuitioii . 

Aiix»Jl9^ Tous 1e$1xiidividu$coiidamD^9 peur ira p^me pu pourtntni^n^ 
dflil«êTQirt tenus .solidairement desAmeQdeSf des restttiHioosi des •do^nift^ 
fes4Dtérêts et des frais. 

Art. 368 du Code d'instruction criminelle. C'accoséoaia partie cMIe iM 
soocombera sera condaronë aax frais envers l'Etat ou envers l'autre partie. 

La Cour, faisant application desdits articles aux accise ; 

V^ndiniRie lean JOANITON à la peioe 4e «■•Pt^ 

Antoine OESdflAllITO A ta peine de «#•»< I 
lean-Praaçéis CHRfÊTIEM à ta pelaede^wiN^ 

d|t<AinlolnetSe PeRncmx^ bmme ChnitMi ».â six aosd^^l^^i^n ; 

.Ordonne eue Texécutioti se fera sur l'Ane des ptaees piMiMos^ «SaiiiS» 
Cjrr (très-vif mouvement d'agitation parmi les liaMtanls de àaint-Cyr peé- 
«ëntsii raudienee) ; 

Ordonne qu'après avdir snbt sa peine , ta femme CïliPétlen 'restera ftesie 
sa tie sous .ta snrveHtance de ta-baute péliee, eneenfarmilé de l'art. 4T du 
ÇodenéiMl; 

.Onfonneque'tas objets volés, déposés augreffecommepièeesde^onvlctloiiy 
seront reetitutés au^ ^propriétaires d'iceux y-d^ ^e ta présent arrêt «eili 
^eveiniiiélldltif ; 

,t>n|onne enfin -qife ta 'présent arrêt -sert Imprfmé et alflobé snivnnt (te 
'lQodedë.t.erminé pârlaJoi. 

' M. 'le Président : Condamnés , je vous pfjéviens , att« termes de la loi, que 
vous avez trois jours pour vous pourvoira oassatien , «t^que, passéee délai, 
votre pourvoi ne serait plus admis. 

Joannon, à la lecture de la terrible sentence, lève des yeux hasards. Il se 
lève, s'appuye avec violence sur ta balustrade de fer qui le sépare de la 
défense, et, d'une voix étouffée: Je suis innocent, s'écrie-til... (Regardant la 
Cour et le Jury : } Vous en répondrez devant Dieu. Un gendarme le saisit et 
lui tient les mains ; mais Joannon fait qn J^us^ue mouvement à droite pour 
parler a son avocat : M* Dobost, vepez^me voir demain, ajoute Ml, je vous 
attends. Descbamps, affaissé, semhta^en avoir fini ici-bas; on le dirait pétrifié. 
Chrétien se lève et suit machinalement le gendarme qui l'invite à le suivre. 
La femme Chrétien sanglote et cache ses yeux sous son mouchoir. 

La foule se précipite vers l'issue par laquelle ils doivent passer, pour 
essayer de lire sur leur physionomie quelque trace d'émotion. Une force 
armée imposante les protegu contre cette ardente curiosité. Bientôt ils arri- 
vent par les couloirs du Palais à la prison de Roanne. A ce moment, on 
place chacun d'eux dans la cellule des condamnés à mort, et on leur met les 
fers aux pieds. 

Insensiblement, les flots de population s'échappei^t par fontes les portes 



auî ouvrent sur le quai ou dans la rue du Palais. Il esth'iit heures et demie, 
e n'est pas exagérer que de porter h 15,U00 personnes le nombre des specta- 
teurs. Dans la soirée et bien avant dans la nuit, dans toutes les rues de Lyon, 
dans les lieux publics, on ne s'entretenait littéralement pas d'autre chose, 
tant l'anxiété publique était h son comble! Elle attendait un grand soulage- 
aient, une redoutable expiation proportionnée i^ i'énormité des crimes. En 
présence de tout ce qui venait de se révéler à l'audience de jeudi, un acquit- 
tement de ces grands criminels ou une demi-justice, disons-le sans détour, 
eût été fout ù la fois une calamité publique et privée. Dieu n'a pas voulu que 
d'aussi horribles forfaits restassent impunis. Il a éclairé de ses rayons la 
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jMtlce des. hommes dvant qui\ la sieiine ne demande compte aux Jtrois eoD- 
damnés de rëpouva niable drame de SalntCyr. ' ' : 

, .Frappante cointideocei !!! C'est, un vendredi que le sacrifice de /(^es trois 
infortunées dames Gayetia été consommé... C'est aussi un vendredi (|ue leurs 
l|«li|,^Sâassin# soptjupés.à mort.. C!esl entre six heures et demie ft sept 
lieur^s du soir qu elles étaient éfi;or|;ées... C'est à la môme heure que le Jury 
délibère sur leur sort, sous le^ éclats de Toràge et du tonnerre. Il ne mai|> 
^nait plusà;ce rapprocbemeni que la date du. 14.,. 



Avant d'être renfermés daDf<leor cellule « les trais oondanuiés sont nestés 
dans le vestibule principal de la prison. Ils. ont demandé à. se rafraîchir, puis 
àmanser. Desebamps paraissait (brt abattu; un instant son naturel farou- 
che a fait explosion et il s'emportait en imprécations horribles contre Chré- 
tien. Celui ci restaft calmé , pouissant de seconde en seCbnIe des abapirs 
étouffés. Joannon prenait^on verre d'une main eonvulsiv^ ei le portait, ^vec 
use sorte de ra^e concentrée., ji ses lèvres. Ils ont subi, tour à tour,, IV 
pération de la mise aux fers dans leur cachot , cellule de forme rectangulaire, 
inesurani deux mètres et demi sur trois mètres. Ils ont pa^sé, comme. on 
Je pense , une nuitt fort agitée. Ce matin à midi , aucun d'eux n*avait encore 
annoncé Kintention de se pourvoir en cassation. Quant h la femme Des- 
jchamps, bien que l'ordre de mise.en liberté, signé de M. Tavoicat général de 
Xagrevol, eAl été notUié immédiatement après l'ordonnancé de M. le Prési- 
dent et pendant la délibération de la sentence, elle avait sollicité comme une 
iSivBur et obtenu de rester en prison , voulant délibérer pendfint la nuit snr 
le lieu où elle irait abriter désormais sa léte. A sept heures du malin, les 
barrières de la maison d'arrêt de Roanne s'ouvraient devapt elle et eltt 
Aortit sans demander à voir son mari. 
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COUR DE CASSATION 

{ Ghftrtibfe eiWitféllé ) . 

ÏFrJBSIDIICCK de U. VAiS». -^ ÂUOIBNGB |>U 9 AÛUT 1800» 

POURVOI DES CONDAMNÉS 
jQfliiiioiiy Beseliaiiips et Chréttett. 

Joannon » Deschamps et Chrétieû s'étaient pourvas eo cassation le tende* 
main même de l'arrêt qui les retranchait de la société. Le premier seul avait 
fait choix, par sa famille, d'un avocat, H. Acbilie Morin , jvrisconsalte émi» 
nent, versé dans (a science criminelle, autear d'ouvragos femarqttabtes sur 
cette partie -du droit. Dès i'arrivée du dossier des condamnés au greffe 4é 
la cour de cassation, M. le président Yaîsse avait désigné , suivant L'usage,, 
aux nommés Descbamps et Chrétien des avocats d'office ; e'étaienl M** F«uv* 
nier, Cbriàfpphle et Hiérold. 

L'avocat du condamné Joannon , M* Acbîlle Morin , a proposé doaxnloyen» 
à l'appui du pourvoi : 

l'Incompétence du magistrat qui avait procédé à rinstrttction dite sttp« 
plémeptaire après le renvoi de l'affaire à une aoire session ; 

^ Violation de Tarticle 372 du Gode d'instruction eriœineile , en ee que ^ 
procès-verbal des débats, oui avaient été renvoyés à une autre session, animait 
mentionné que ce renvoi était motivé sur la rétractation des aveux de â'ao^ 
cusé Chrétien. . . 

M. le conseiller Sénéca a fait suivre ces deux moyens des observationà 
suivantes : Sur le premier moyen : Il manque ia base, en fait.» Séraitril fondé 
en droit, qu'il est inexact de dire qu'à compter du jour de U session ordf-* 
naire du deuxième trimestre , le président de çettç session, M. Bandrier, ai^ 
été absolument sans pouvoirs pour procéder k de nouvelles informations et 
1 Tinterrogatoire des prévenus? fit , en effet, il résulte d'une foule d'anlèts 
^que les puvoirs du président des assises n'expirent pas aéeessairomenl 
Dkr la Clôture de la session ; et, s'il peut Légalement exercer ses pouvoir^ 
lorsque son successeur n'agit pas , ne le peut-ii pas à plus forte raison^ loté* 
qu'aucune nomination n'apparaît , lorsûue la cour di'aasises du Irinnestrie 
suivant n'est pas otgaoisée, lorsqu.'QOtia (a nomination d^iio : autre .présiéeÉl 
d'assises n*est pas publiée ? Un arrêt da la, Qour supryème, dit 2S septembre 
«847, coosaere eet^e opinion. et indique «laireiheol q«||e la Ipî n'exige ipolnt, 
souspeine de.nulUté , q.ue riaterxûg:atoir:e.d^ l'aocissé^ pnesoritaor l'anti «98 
du jCfj^ d'ijistrucMoo cjrimioelle i ^it lien q^v^Kit de f résident 4és assioesod 
il doit être lagé. ..... 

T ûuraj.t:Q,uoe nuance entce cet sirticie et. tes termes.de Cart« >d03 dit .mèdie 
code qui aiuiorise le is^pjpJémefit d:An8iti]U(^on ? Mais ititt'japparalt ^rien daiig 
lès textes. OUI puisse justifia «des ^liiiUof^ dJifiirHHet* A^eonttilire vlly* 
identité L §tU ^9^jjil %4iq |'ai}CM^é saraiint^^ogéps^r ie présièsnl ;de:la Conf 
d assisq^ ou par. le j^ge qu'il i^i|r,i^ d^légu^* L'^^rt«.303 diA que, le çréâieniost 
Ipjuge. q/^ile r.emm^^»:p<NArfa tùelëi^^^.Si U Président. .'dies: nssises tén^ipi^ 
iiiçf5tre,^^^{ipt étaijl^ f^psipqqvqijp , aol^m#|^ii^ iffm ^^ÛH deifiouTBllts îaûiiH 
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matioDSy à compter da joar de la clôture de la session , il pourrait donc y 
avoir bult jours peDdaot46sqii^l9 tégalen^epl il n'f amjattpas de président 
d'assises, malgré (es-graVeé ^atérôtii-qoi petivent étiger des actes importants 
etuiventsde son pouvoir. Une telle imprévoyance du législateur ne doit pas 
être facilement supposée; et, siles pouvoirs dUti^ésident en exercice eussent 
dû expirer ainsi, c'est sans doute avant la clôture de la session actuelle que 
la nomination du président aurait eu lieu pour le trifuestre suivant. D,u reste, 
un arrêt du lY jbirvier 1À96 a été l)las loin que" cette argumentation. Il a dé- 
cidé implicitement qu*un président d'assises avait pu procéder ù des actes 
d'instruction^ même après reKpiratiefwle «on trimestre. 

Sur le second moyen : Il ne s'agit point ici du procès-verbal des débats à 
la suite desquels est intervenu l'arrêt de condamnation attaqué par les de- 
mandeurs; il ne s'agittqqe du.procès^erbjil des i^aoces qui ont précédé 
l'arrêt d'ajournement du 12 juin qui a renvoyé l'aiTaire a une autre session, 
et de cet arrêt lui-même* Or, cet. arrMt qui 'pouv;^tê|ra« attaqué par la 
voie de la cassatfon'aihéi que la procédure qui Pavait précédé, ne l'a pas été. 
Les demandeurs, en présence de l'arrêt-prlncipe du 30aoOt18i4, peuvent- 
ils laujourd'hui critiquer cet arrêt et le procès^-vèrbal auquel il' se rattache ? 
Naus avons trouvé^ ditM. fê^xehseilléi^rapporteur , «dons la procédure, ii ne 
protestation des eondamiiés Joannon et Desciianlps, portant que ,' postérieu- 
mmentà Parrêl de renvoi', et même ^ la signification de cet arrêt et de l'acte 
ëUicédsatioo , le -Juge dinstruction avait, antérieereim^éft aux premiers 
dé)>at8, coQtintié. rinformation , en entemfdnt de nouveaux témoins. Mkis 
nms^ ai^oHS' tvduvé:au8St la réfMHise à' cette protestation; c'est quele Jnge 
d'instruction a agi en vertu de délégation du Président dé la Cour d'assises, 
en ex^ution de» articles 269 et 809 du Gode d'Instruction criminelle. 

M. le conseiller Sénéca a dit, en terminant son rapport i • 
• Telost, Messieurs, le résultat de l'examen qiie nous avons Tait ait point de 
vue purement léga* de tsetle grar^ne affaire. Vdiis %'errez , en cet état., ce 
qii'tly a liea de 'slatoersuf le pourvoi des trois demandeur^. 

M* Ajohille Morin*, avocat de ceS' trois 'dënliei^i, a pris la part^lè' en, ees 
termeë :.••.'•'..■ i ^ • •• • : i ..- * ' 

Le condamné Joannon , dont je soutiens le pourvoi sur la demande dé, sa 
limitleet de son honorabledéfensetn*, est celui qui a constamment nié 
tdule: partieifmtiott aax crimes atroees, abominables, dont les victimes 
étaient de pieuses femmes,' ifuetout lé pays veut venger par d^s honneurs 
posthuna«6. La procédure , dont j'ai à eonstater la régularité, révèle des er- 
rements insolites où je puise deux moyens de cassation. Votre Jurisprudence 
et le rapport, m'obligeant à limiter mes crttrques aux actes dont les yices^ 
fonrraieot ontrattier nullité^ je m'efforcerai de ne pas sortir du cercle étroit 
oui ai'est tracé; J'aurai du moins le droit de m'attacher aux énonciatiôns 
des divers actes dont l'exanten m'appartient et d'en tirer lès Inductions 
ratioMielles au point de vue des vices reprochés, l'espère que la Coiir voudra 
liîeii, en m'écoutaat , consîéérer qu'il y a trois tètes condamnées h défendre» 
ot Me j'aî la plus gronde responsabilité. 

. -Mon examen peut porter sur toute la procédure , dcfpuis l'arrêt de renvoi 
et Tacte d'accusation sigoillés jusqu'à la condamnation, y compris l'instrac- 
tioB intermédiaire oo 9iip|>léraentaire. J'indique tout d^abord dans son eh- 
«emble ce qui me paraît contraire aux principes. Un des accusés. Chrétien, 
rétracta ses aveux, après la plaidoirie oè l'avocat du principal accusé. L*af- 
iliirefut renvoyée 4 une autre session pour une instruction sapplémentaîi^, 
«e qui eut lien^sous fbnne d'hiibrmation écrite et secrète, avec Interrogatoires 
Mr le président d'assises, dont les ponvoirs avaient pris 4n par hi clôture de 
la sessioB ; puis, de nouveaux aveux étant obtenus, rooverture de la session 
^suivante a été avancée pour cette alDiire , et, parmi tes pièces remises au 
jwaftau jury , ont été compris uii prooès*verbat et un arrêt contenant les 
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e(iaipp9#iept;les dçux: das^ierji; mKii\M\és iPpfsUr^M Ïçl Cour^,£Ww/ç«k;Tr7î 
S¥ilM^l4mi9tidinitr^(^ion./si&jfe\\i'Qx^ Wj^^ accusés ont ét^illô-^ 

«aJïei^fl^fc pnvés^dujurj qjii leur ét^iLapfiJM&,.e* j^iiL.^ïva^tfinloiHlif laur dé* 
rojlA^/.IffkVCiQdtde^ demapdjéiiirs l'avoqué pVu&^eu^^'l^rré.^ qhii smbleràieiiT> 
t^.ut ij'a^ard, appi^yer cct^e doctrine; m^ls;; (Tuirçjpaft^.n A« «A «Jjssîiuûla 
P^,.Q96{tqrenyA>i peul toujours avoir Ueii qii^nfi.uQ êmpêchemeot graves 
se manifeste, ^.t,.d*autpepar^ que Tari* 406 qulpfir''e (lc|^ forraiaUipp H'uii. 
qûuvcîauJM.ry a^^o^ri^e ce renvoi à.u'ôo autre sessiba^ ..^ l/ 

j<:M*; Achille Moria^laht^ Vos/iite 6a discussion su i\ le priçmjlor'mpyeà. L^ 
i^8$ibo d^ '4çuxièuiB frimestne avait cté;'ouver4e, l^ 2'2'rûai,,aljQ$rque rinuî- 
que lanoXification de laHst^uttiurv pour ce.trimpistre./Ëlje, nV, devait d^rer 
«la'uDe quinzaine, suivant Tusage tracé par les instrùiUîons crjinîneUe^ des. 
{4^anvier 1819 çt 31 j^iiitlet 1837, qui ne veulent pas que le^ conseillers pré-' 
sidenls soient éloignés irpp longtemps de leurs fancUoia^s ordinaire^. /L'a 
derbièrp affaire du rôle était celle dont il s^agit, qui a cooiolencé. le t Juin 
et ^'psl.arrôtiie le 13. C'est ce jour-là que la «esajon a été .cl6se a 'ratâoi),dé 
r^puisement du rble, conformément à rarlicle 200 dii Code d'insCrûclion 
er^flii^nellé. Or, c'est comme président pour le d^i^xièmè trimestre, et, eïï 
prçaai^t expressément cette qualité seule, qi^ejiytt, léxopseillcr Bààdrjer a 
proeédii aux principaux actes de rinstruelioo et ôotamn^çnt aux inlerrogâ.% 
toiresdes condamnés Descliamps^ Chrétien et ^oaquopi^ au^ i3>'l^,.26 e( 
30 jiiin.'Or la deuxième session trimestrielle étant close ét.la Çoijic (rassîmes 
^'existant plus, le président n'a plus de pouvoirs et ne peiul diverlu* i auéun 
acte de procédure. Les fonctions de président des assises, suivant 'ilP JÛTorio» 
s»nX temperaires.comfioe l'existence de 1^ Cour d'assises , s^uf cette seule 
différence que le président a des pouvoirs h e>cer<^cr dès quê ^a âohiinàtLon 
a ét^ puhlioie.avec fixation de l'ouverture des assises,'. ^tqu*il a .di^js pouvoirs 
prorogés après la clôture delà session dans dès c^$e^cQi)tionnels, p'a|*ihL 
lesquels aucun texte n'a rangé celui de l'espèce : par exemple , ^'il' y â' eu' 
arrestation d'un témoin inculpé de faux té^oignagç«ou s'il doit y avoir une 
session extraordinaire dans le cours du trimestre, les nomînàffbns ont lieu, 
non .pas pour un trimestre plein ^ dont la longue durée, laisserait plujs^de 
déuxtnoîs un président sans Ibtictions utiles^ noiais*|()pàf Uhe^ed^^ïo^.Jnmè^- 
tne^ledeyant s'annonceràTavance et durcf une quiuîalne enviroli' ce c^trl 
pertnei de réputcr subsistante une session dont Iç rôle' n'$^t pis ép.aïsé^ ï^ïhn 
encore que, le dernier jour du trimestre soit, dépasse. " ' ' " ;•, 

Sur le second moyen , l'avoCat des demandeur^ s'(*xl)lic[ijè, ainsi :'L*aH. 
87â du Code d'instruction défend , à peine de 'nullïlé; défaire mention Au 
procès- verbal soit des réponses d'un accusé, soit du contetid âût dépositioiis, 
sauf i'exécutiod d^ Tart, 318 qui veut qu'on tienne noté déé variations' qes 
témoins-suspec^s de faux témoignage. Or, cette prdhîbition a é^é manifes- 
tement méconiïue dans le procès-verbal actuel. A. ta vérité^' dedx arrÂls seni- 
blent admettre qu'une réponse d'accusé peut ôtre retende lorsque là meii<' 
tion est nécessitée par le oesoin de motiter une ordcHdnaiice du président 
ou un arrêt de la Cour sur un incident qui se serait produit à l'audlën.ce. Mài^ 
ici le procès-verbal ne contient aucune ordonnance ni aucun; arrêt incident. 
Après d'autres considérations à l'appui du j^ourvoi. M* liitorin termine 
ainsi : La défense insiste sur les vices que j'ai signalés. Tout est grave 
dans une accusation capitale, et toute irrégularité démande ékamen , lors- 
qu'il y a des condamnations à mort. 

Sur l'invitation de M. le Président, les autres avocats dés eondamtiës 
Chrétien et Desefaamps déclarent s'en rapporter à la 'plaidoirie de l«nr 
eonfrère. 

M. le Président : M. le Procnrenr général a la parole : 

M. Blanche 9 avocat général, commence ainsi ; Messieurs, Tarrlt f|iie 
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iotis allet rënâfd sdrà , nôils l'éspërdos dit moins ^ le dei'niar mot âé HF 
lusUcebuiftainedâiÀ cette épdUVahubf&a(fâii<è. tes demandéori , eti effët/ 
s'appuîent sur deux moyetfs que vous rejeUerex ; car, Fan et l'iiiiife De ÉôêV 
en aiicane tkçon pertinents. Permettez-nous dTàJoutef que bous iloaê e«i lé- 
lierons. Là morale publique» en effet, qu'at-ètle à gagner au récH des •M'* 
mîfirations contenues dans ce procès, an spectacfe d'assassinats accomplis s«t 
de malheureuses femmes et ae viblis commis stnr des cadavres ? M. i Avocali 
général passe ensuite eii revue les deux moyens j^résentés par la défense; 
Comme M. le conseiller-rapporteur, Il déclare que le prenfler pëcbe par^' 
base et manque en fbit. Car , dit-Il , M. Baudrier a été nomme , de» le 28 
juin . président des assises* do 3* trimestre et n'a, par conséquent , j^mali*' 
cesse d'être en fonctions. Mais, réplique la défense , sa nomination à cette 
daté est contestable. M. TAvocat général n*accepte pas les contestations dé* 
la défense. Il s'en réfère simplement aux actes écrits, et ces actes écrits, paf 
leur dilate, sont décisifs. Quant au second moven, M. l'Avocat général eS" 
time qu'il n'est pas plus discutable que ie précédent. En effet, l'arrêt M 
renvoi à l'autre session à été rendu à la suite de l'incident relaté dans le 
procès-verbal incriminé par la défense. Au surplus, quand même le poortoî 
sur ce fait aurait été présenté en temps utile, M. l'Avocat général pense que 
Ton n'aurait trouvé aucune violation de la loi ; car ce procès-verbal a été 
rédigé à la suite d'une Interpellation du Président et des réquisitions du 
Kinistère public , interpellation et réquisKions parfaitement l^itimes , té* 
gdllères et conformes à la loi. 

Sous le bénéflce de ces observations, M. l'Avocat général conclut au refel 
du pourvoi. 

Il est une heure un quart. La Cour se range pour délibérer en demi-cercM 
autour de M. le Président (i). 

Dix minutes après, M. valsse prononce l'arrêt, dont voici le texte. Nous 
le faisons précéder de la formule usitée. 

Extrait du minutes de la cour de easiatiôn. 

A Taudience publique de la chambre ériminelle de la Cour de cassatioiot, 
tenue au Palais de justice, à Paris, le août 1860; 

La Cour,|sur le pourvoi des nommés Jean Joànnon^ Antoine Deschamp!^ 
et Jean-Franço'rs Chrétien ; 

£b cassation d'un arrêt rend'u, le 13 juillet dernier, par la Cour d'assises 
du département du Rhône, qui les a condamnés tous (rois à lapeine de mort ; 

Est intervenu l'arrêt suivant : • 

ta Cour, ouï en son rapport M. le conseiller Sénéca, M* Morin, avocat éri 
h Cour, en ses observations pour le demandeur Joadnon, M' Fournîer, pour 
Deschamps, M** Hérold et Cbristophle, pour Chrétien, et M. Blanche, avocat 
général, en ses conclusions ; 

Sur le premier ibojfen tiré de l'incompétence du magistrat qui a procédé 
à l'înstructibp di(é supplémentaire après le renvoi de l'affaire à lîné aulré 
session,;. 

Attendu que le 'jf résident du trimestre courant n'est pas dessaisi, même 
après la clôture de Ja* session, du pouvoir de procéder aux interrogatoires 
énoncés aux articles in et 30S du Code d'instruction criminelle ; 

Qu'aucuiié dispùsitîon delà loi d'attribué compétence exclusi 



^qtes au .président de la session où Taccuéé doit êti^e jugé ; 
lir**^<5R^^i^,fl5tiPlSî jl'csp^e., que le^ iritérrogatolres et les a 



ipélence^ exclusive pour.ce^ 

; 

actes d'insiructiof 
i»lPnï5*H!?"^* ^^ aff^iPrt.Wiiafcs* tl^t» mèiiie;auia«9ia nloyM ûe niîllité ifett rfefevé 



Ld-î HoJ'^ll^.î. *7"'^Ï*^V •*^* »ênie;«maw*ra BloyM ûe niillité ifett rfefevé 
lefilfâîîf^lt^lèTJI^ *^ *^'^- ^^' ont déclaré s'ea rapporier, Ifll.les 
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sapplëmentaire ont ea lieu du 13 au 30 juin, et par conséqueni daos le cours 
du deuxième trimestre ; 

Attendu qu'il y a été procédé par M. Baudrier , président en fonctions 
pour le trimestre, œ q«i sulllt po|ir |ustlfl«r la lécatlté d99.«ct€B dont s'agit ; 

3ue, s'il résulte d'une ordonnance du premier IPresfdent de la Cour impériale 
e Lyon, du 20 juin dernier, portant nomination des assesseurs, et fixant le 
jour de l'ouverture des assises du. 3^ Irtniestre^ que M. Baudrier avait été 
nommé pour présider les assises de ce trimestre, il en résulte unejustifica- 
«ioD sarobondante de la légalité des Mtes, p4iisque le faêoie magistrat i^i^ralt 
pu précéder «somme présidenS de Thui ou é% l'autre trimestre ; 

Altendu, dès lors, que la remise des interrogatoires du mois de juin au 
Juge n'a en rien que de légal, et qu'il n'y a pas lieu d'examiner si, dans le cas 
tt^lllégàll^é, cette remise eût pu fournir un grief aux éemandeuns ; 
• Sur le second moyen tiré de la violation prétendue de l'art«. 9T2 da €o4e 
d^inslruetion criminelle ; 

Attendu que les demandeurs ne s'étant pas pourvus dans les .délais de l< 
loi contre Parrét de la Cour d'assises du 12 juin, qui a renvoyé l'affaire à «ne 

Îttttre session, ils ne peuvent anjourd'èui attaquer cet arrêt et les actes q^ai 
'ont précédé «t qui s'y mttacbent, è l'occasion de leur ppurvoi formé seule- 
ment contre l'arrêt de condamnation du 13 juillet ; 

Attendu qu'ils ne peuvent pas non plus se foire un grief de oe que l'jMrrtt 
du 12 juin et le procès-verbal de la séance du mênejour aiiraîeat été remis 
au Jury, puisque le Président n'a fait que se conformer à l'art. .341 idu Godfi 
d'instruction criminelle , et qu'il n'avait pas à vérifier la légalité ou la régu* 
lajrité d'actes devenus irréfragables ; 

Attendu, d'ailleurs, eue si certaines réponses nouvelles ou articulaUons 
de l'un des accusés ont été mentionnées donsie prooèswerbal et dans l'arrM 
du 12 juin, c'est à la suite des réquisitions formelles du Procureur général 
pour le renvoi de l'affaire à une autre session ; que œs jnentions faites dfttts 
ces circonstances, ont eu pour cause cet incident et «ont été iusttftéos par la 
nécessité de modifier Tarrêt intervenu ; ce qui écarte l'application de l'art. 
3T2 du Gode d'instruction criminelle; 

Attendu, d'ailleurs, la régularité de la procédure et la juste appliiAlioii de 
h loi pénale aux faits et circonstances dédarés oonsi^nts par le jury; 

Rejette le pourvoi. 

tJn très nombreux public qui était venu assister & un des derniers actes 
4je cet affreuxdrame judiciaire, s'écoule eq silence et se disperse daos la vaiste 
â.ane des Pas-Perdus. 
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^dificdtida du doubla rejet dupiour^i en cassaiion et en gribe. *^ Leur lran«- 
lation à Saint^Oyh'^ Dnârsievs mooieDls.^ Leiar exécution ^ le mardi u août, 
À ehclurèsS/4 damaiin. rr Réûexions* . , . . / 

Brisés par ieiëmotiieiis des dernières heure» de la Cour d'assij&es » croyaat 
enfeAdve reteatir ànoore à leurs oreilles la' terrible seotonce » JçfmoDiiy 
Deschamps et Cbrétien avaient été conduits dans la grande salie du^^^esti- 
bûle de la prlion'dèHoanne; Là» ils. srvaiént accepté quelques ralratcbisse- 
me^iliB. LepréRtierrompitile silence:et eniretint de nouveau les assistants qui 
se presisaient autouif. d'eux :descHA Umoeenoe».». de ce qu'il appelait l'erreur 
des jugéâv Deschamps éciâlait jea4aiprécatioQsee(ntrjQ.Cbrélieo, nui lui avait 
imputé un crime de plus, dontdui seoi était c(Njpal>le : le vjol de Piei;reUe 
ëfdyet ; flieiraitaitide soélérafi, pui&, donnant.bient^t un plus libre cours à 
sa oolièrè, Hid4saHf en m^MitranA ' Joannon du poing : Voilà celui qui nom tûe 
tons! Chrétien 'semhiùt maager avec appétit et care«sai<t peut-ôtrc en ce mo* 
ment ^illusion d'unecêammiUation de peine que son retour bien que tardil à 
la vérité pouvait encore motiver à ses yeux^ 

•En ce premier mhnient»: apparut le respectable aum^^nier des prisons, M. Be- 
noît Gherpî», portant «u# sa poitrine les doubles insignes de la iJgion d'hoifi* 
neor et de la médaille de Crimée. Sa présence imptKsa aux condamnés. Il&se 
lurent aussitôt. Lemintstre.de Dieu les engagea; au calme et à la résignation, 
les assurant de, sa vlsiie prochaine» 

' Ajirès vingt-ciniiiminttleisâ'aitente» on les conduisit sou^ une forte escorte» 
et chacun de son côté, dans la cellule. appelée par les prévenus la Caméra 
d0«i7ioV)ri(t)»etqu'ilshe devaient plus quitter que pour monter sur réchiafaud, 
à Saint^Cyr .miôme;, à.<|iieh|ues pas du théâtre de leurs crimes, dans leur 
propre pays, et non loin de leur demeure, de leurs parent$,de leurs connaiis- 
sances. On les fit d'abord déshabiller et revêtir, suivant l'usage, lés habits de 
laïnaison ; ensuite oq l<^urpl;)çale,collier de force, chaîne d'un mètre et demi 
environ -qui. e&t Axée dans le mûr, et qui s'attache autour du cou du con- 
damné ; mesure de précaution réglementaire prise pour empêcher tout sui- 
cide. On leur mit les fers aux pieds. Deschamps parût en ce moment plus, 
consterné que les autres ; son regard était affreux, la couleur de son teint 
blême et livide : joignant les deux mains au ciel, il s'écria, en pleurant: 
(1 C'est-il possible, moi qui pourrais être si heureux, me voir là !... » Bientôt 
ses sanglots résonnèrent aux alenk^urt* 

L'opération du ferrement fut faite sans incident, et la nuit, conformément à 
l'usage, de deux heures en deqx heures , un soldat du poste de la prison 
relevait son camarade debout ou assis sur une chaise dans chacune des 
cellules. 

(1) Les trois cellules ont la même dimension : deux mètres et demi de largeur sur autant de 
longueur. Une fenëlre Ue cinquante à soixante centimètres, pourvue de barreaux de fer entre- 
croisés, les éclaire. Près du mur, à Textrémité à droite , en entrant, se trouve le lit des con- 
damnés, et la nuit, une veilleuse placée dans un verre, au mUieu de la pièce, permet de distin- 
guer leurs moindres mouvements. 

La cellule de Deschamps était voisine de celle de Joannon. En élevant la voix, ils pouvaient 
se parler. Mais les ordres les plus sévères avaient été donnés pour empèctter toute communi- 
cation. 

Les mesures de précauUon prises contre les condamnés ne gênent pas leurs mouvements. Ils 
peuvent manger, dormir, lire , écrire, etc. 
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pffm\l»é' to\^ éMi9 'ce lugubre aiiile. le' ciiâl' ëUU c^l^argé de nitasee.^és 
éclnifrs^illoâfiiiri0¥rlla-riaë,-et, i|>af1rttârViitle, le tbtitierre j^t^Mm: Qu'éllej 
yéflexiMis dttféDt silblrs se (^à^^er dâhs l>dprU defcc^bothoieè ?:.:NeiU'ttioii 
MÉparavaiih prévue foût* .pour jour, â là rtièttié heure, par'un têÂps d'orîjgô 
eit-de p^tiie^'îlë'tëtiéléht d'a(^di{)llir les'|)lti<t^al)OïAiftabresc^^ 
failisatï» doute sqt< le cdrpstle leuVs vlctlmei fe ferment de ne jamais 'ira|iîf 
ieér setrei. Ilés^éiafénlflattés de rhnpuiiitë, et tes yùWh rons lès trois, après 
nr^t "passé par lès mains de la }ùsti\c!e des trômmes; çur'lé point de c'oj;apa- 
nttre derrant Dieu. La première nuit ne leur procura, qu'un somntell de 
trouble et^d'agitàtTOà. A tout instant DeschanopsdétôurnàU la tête ou Tern^it 
lesyeus atecQue sorte decorivtilsion. Joànnon se réveilla tard. Sa preniière 
pèAsée fitt€e1le de t'étonnément de ne pas voir, près de lui, le nommé Ê^..* 
te ndfiVeard comirradcf de prison qu'on Ibi avait dohné en remplacemeilt de 
P;..,' tëmoin entendu rrtvant-detTïîèré séance dans le' huis-closr de ïa C^ur 
d^aesrseis, et rfotil la déctaraitlon jeta sur le' débat de si vives himièï'esi II 
B^est pas dans intérêt de connaître lés communications qu'il fit ù' son nou- 
veau co-d^tenu la veille de sa condamnation. 

Joannbn avait paru foudroyé des révélations de R.... Aussi face à face 
avec P..., il s'élaH d*abord montréTéscrvé, peu commnnicatif^ otnbrageùt 
même; mais bientôt cédant à ce besoin insatiable de prolixité, (K)nt il avait 
donné tant de preuves devant ses juives, it l'entretint de sn situation et de se3 
dernières espérances. Avant le verdict du Jury, désireux dlnlerfoger le sort, 
H passait et pepftsmHt dans ses mains trente-deux carrés de papiers Tormés de 
la cople.de laprèmière liste du Jury qui lui avait été signifiée, et sur lesquels 
il avait iitri-lé les signes qu'on trouve strr les cartes h jouer. Il en faisait chaque 
fois huit paquets et relevait ensuite son Jeu carte par carte. « Elles ne sejè- 
)T veiit^Ofi, di»ait-rl, il en reste trois paquets, mon alîaire va maU bien mal ! ,» 
Alors'rl les reffaçaitdans un livre de morale qn'ilavait lu et relu : £^o, ou 
iè Trioniphe d& ta tériU^ puis il se croisait les bras, s'asseyait près de U...., 
et iiflupputait, de vivo voix, toutes* les chances d'un acrjuiltement ou d'une 
oondaihaation . ilrapjpelaities premrersaveutde Gbrétiea ane ceuxdn Des» 
oltampa avaient eerroboréâ. c< SI encore, disaUir une fols, Gnrétien avait dit 
»' tottteta vérrié.. . it Ces mots fràppèrentde surprise son canlarade de cellule. 
<< Vons savez'donc queluue chose qu'il n'a pas révélée , » lui dit-il ? -^ « Non, » 
répondit JoannoD.> Mats, ajouta<>'t-i(j qui dit que le crime n*a piis été commis 
» par quatre oiiieîaq pensonnes' de la famille et que quelqu'un n'a pas faille 
% gaet ?i qui dit auâsi que le crime n'a pas été commis par deux personnes 
>^ seulement? car II est prouvé que deux personnes ont péri par un instru- 
M'^mefOttranchantiOnn^a cependant trouvé que la doloirè: 11 est donc prO- 
il >lHile qtte c'est la même qnr a servi pour les victimes. Dans ce cas-là, Gbré- 
n tien' et Dnsefaamps sont seuls coupables... Si on voulait me' mettre une 
A beur» avec Chrétien, eom^e je M arracherais la Vérité..: 3fe lui diraîis: 
») Voyons, Chrétien t.. . me'ts' la main sur ta conscténcc qui doit être noire 
» comme* un ebarboil. Je suis Innocent.;, tu le sais... ne fais pas de nou- 
n vellesvktlmeSi.'. dis4n vërtté. i* En dls^fftcèlâ, suivant R..., il se frappait 
la poitrine. Il d^fllt encore è^ ce même cqmàradè de prison :(c Voyer comme i^ 
Mi'Sttis innocent !• Unjour j'étéls cheif lè^ J^igë d'lt)stk*nction ; il y aVait du fèi^L 
»v dansrson eubinet. #e me levai sUbltémein^ 6t voulue mettre mes deux malûS 
il. aà feu poorpi^uv^ mon rrirydcénee.'Vri cdUpable rt*aglt pas ainsi, tl a n^iïr 
M^ et mol je n'ai pua ^eiir... Je snis pi^ét à passer parcetr^ épreuve. »,ud^- 
nândail^à'R... s il pensàitqa'ùn prètrepeut'se sei'vir de Ta confi$ssloh dé ^otl 

Kkiîlentpoarfaire'cotinartre ta vérité ^'la justice. Ce|iil-tii, 'qui'kVait reçu titi» 
struQlîoii'^flsseaE étendiié, répotadll'fiéftitivemeiit, en ajourant que j^iiVnab 
ministre n'avait violé le secret de la c«tiire^sr6n, etillui cita de uombreal 
«I6mptes'\deiiiatffyi^jd0là6imfl)sëidtl. "^ ^ 
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ineots de piete et féisoU avec aflecUt|ioa le si^^ne de la .croii,* IL lui «nrîvai&l 
^Qfisi devant son co^dëtenude chanter ou 4e psalmodier 4^ cai{itiqiie«; c'é* 
taîent surtout les psauines 34 et 3tf de David «lU'U avait prifsoinde tradoir# 
lui-môme et qu'il fisaic comme un souvenir de sa mèrequif ëisait-tl> lui avaîl 
^dressé ce livre de prières avec .recommandation à'èti faire un Irécfueiit usa* 

Se, G'étaieilt les versets 1, psaume 34» qu'il affectionnait ajrec prfklileçfcioQ et 
ont voici la traduction ; « Ju^ezi Seigneur, ceux qui me font înjustîee ; dé- 
>) sarmez ceux qui combattent contre moi. » Verset 3, même psauoie : 
a tirez votre éjpëe» fermez tout passage à ceux q.ui me persécutent ; dite« 
li à mon Ame : C/est moi qui suis ton salut ; que ceux qui cfaercfaent k m'(^ 
>) ter la vie soient couverts de confusion et de honte ! >> Verset 5, méoM 
psaume : « Que ceux qui ont des mauvais desseins contre moi soient rea* 
» versés et confondus ! ») Verset 9, même psaume : v Qu'un piège, dont il« 
>) ne se doutent pas» vienne les surprendre ; qu'ils soient pris dans ceint 
ï^ qu'ils avaient caché pour prendre les autres, et qu'ils tombent dans le fitet 
» 4u'l^s avaient tendu. »> Verset 13, même psaume: « Des témoins injustes 
» s'étant élevés m'ont interrogé sur des choses que je ne connaissais pas. ^ 
Il engageait souvent R... à prier avec lui, disant que la communication avec 
Dieu de plusieurs personnes unies dans les mêmes sentimentSi appelle les 
bénédictionàdu Ciel. 

Ainsi cet homme , atteint et convaincu des crimes les plus atroces, s'es« 
sayait, sous le masque de la religion, à tromper son entourage» à faire croire 
& son innocence, se disait poursuivi par la calomnie, et invoquait, pour mieux 
jouer son rôle, les textes les plus purs du christianisme ; ces inspirations 
divines qui raffermissent la foi dans l'innocence et consolent d'injustes perse* 
entions. 

Altéré par les écrasantes paroles de M. le Procureur général, qui Inî pré- 
disait que le nom de Joannon serait maudit dans les générations à venir, il 
osait encore l'interrompre et dire qu'il serait béni dans le ciel. Avant de qnit* 
téi^ R.... pour entendre le verdict du Jury» Joannon lui serra la main el 
. lui annonça que» si uue condamnation intervenait, Il protesterait solennel- 
lement devant le Jury. Il forma » dès le lendemain» son pourvoi en cassation 
avec les autres condamnés » faisant des vmux pour être renvoyés prompte- 
ment devant une autre Cour d^asslses. Ce jour même ».il eut un long entre- 
tien avec l'aumônier des prisons. Il faut diro » pour rendre hommage à la 
vérité, que la vue de ce vénérable ecclésiastique ne paraissait pas lui être 
indifférente, qu'il aimait à s'entretenir avec lui» et qu'au soqvf^nir de sa 
mère» dont les derniers Jours venaient d'être empoisonnés » de ses frères* 
de sa jeune sœur» ses joues se colorèrent, des larmes roulèrent dans ses yeux. 
i\ Ah ! ils m'ont tous abandonné p s'écria-tril ; ils sentent donc que Ije suis 
» bien coupable. » Sa reconnaissance pour son avocat s'exprimait en termes 
chaleureux. Il comprenait son noble langage et quelles entraves venaient 
enchaîner sa défense, depuis les incidents InatteAous do buiSHilos. 

u Monsieur l'aumônier 0» disait-il à l'abbé Cherpin» qui dès huit heures da 
Aiatin était à son chevet» « venez me voir souvent..,, votre visite me pro* 
» cure toujours un grand bien, n Cependant c'étaient tonjours d]3 sa part ie$ 

Siêmes protestations d'ionooencç, Il les faisait éclater en toute occasion. 
'étaient les phrases banales (}uM proférait devant le tory: « Je suis inno- 
^ cent » je meurs martyr.^., ce n est que ia fi^^mille de Deseliamps el de 
}) Cbrétieh^iui a fait lesi crimes... » Dès nu'il entendait autour .de sa oeUule 
à double porte le bruit d'un pas^ il redoiinl^U ses élans, de protestâtinn* llm 
|pur, o.n crut qu'il allait enfin entrer dans la voie des révélslUens4». n €éM 
ii qoi adonné la mort la mérite, >»s'écWfit-U«.».>Iilis» après une panse, il 
jeorît : (« Ppjiir mpi^ je suis ipnjocent. d , . . ; . 

Xes sentinelles avalent reçu Tordre ni;prè# da A'^yagfi0ae.«usiine cpBvciw 
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ntidii af ecr les ïoêod^moéê ; «ria «naot» àem ns pnreiit rësittar att besoin de 
téair léte à ta to^aciié 4a Joaonoiir. 

Avant sa ooailaaiitatioafy il prenait plaiair à lire ; depuis et dans le iour^ il 
nalait éfieadv anr ion lit; Vers le mitteii de la nuit, il s'endormait, et, ear 
le8.ffeDf lieareado matin^ k Tlieare da déjeuner , oo avait biep de la peine à 
le réveiller de son sommeil de plomb. Dès au'il ouvrait les yeux» à la vue des 
gsirdieae , U saisissait son chapelet et le récitait è haute voix. 

Sur ses derniers jours» il ne se levait point, même sur son séant ; il fallait 
l'y contraindre par la persuasion, pour pouvoir faire son lit. Une des nuits pré- 
cédentes, il ftlsaii grande rumeur d*nn songe qu'il avait eu : Pierrette Gayet, 
l'ame des infortunées victimes, la plus intéressante des trois , si des degrài 
d'intérêt pouvaient s'établir entre elles dans une pareille conjoncture, lui 
avait apparu en songe.: fc Ne craignez rien, » lui avait-elle dit; u vous n'êtes 
» pas coupable...* vous ne voulez pas mourir encore.... vous ne viendrez 
» pas nous trouver de sitôt..., tranquillisez-vous... » 

La situation de Chrétien n'était guère différente. H était rentré , dit-on, 
dans le système de ses dénégations absolues , et , aux premiers moments, 
il fit entendre des paroles d'un cynisme révoltant : et Je veux bien m'enerai»- 
» ser.... les vers< feront de mon corps une excellente pâture.,., et le bour- 
» rean pourra se servir de om tète comme d'une boule. » Plus tard, il disait e 
i< J'avais tué un porc , j'avais da travail , l'héritage des dames Gayet était 
» échu à ma belle mère; il ne me manquait rien pour être heureux. ») Il re- 
poussait d'abord la pensée du bagne h perpétuité ; cependant il préCérait cette 
existence ^ l'échafaud. « Un Ibrçat voit le soleil, la lumière , disait-il ; un jour 
» peut-être je reverrats Saint-Cyr. » Toutefois rappréhensiondu Jour redouta- 
bte ne semblait fioiot assiéger ses esprits. Il offrait a tous les regards un visage 
si calme, du moins en apparence, une telle sérénité d'âme , que, si n'était le 
triste lieu oà il abritait sa tête, on l'aurait pris pour un détenu soupçonné du 
délit le plus vulgaire. II. n'avait pas abdiqué tout sentiment de religion; sa 
première entrevue en prison avec M. Vincent Robert, ancien curédeCbam- 
phronier, dans le diocèse de Belley, et ex-directeur du petit séminaire de la * 
même ville, eut pour objet d'amollir ses instincts , de ramener dans son ûoie 
la foi religieuse et de lui offrir, au nom du repentir le plus siucère, l'espoir 
d'un pardon du ciel. De ces sentimentadont il fut insensiblement pénétré, 
Cbrétion passa â sa famille, h sa femme, dont il déplorait la situation ; à ses 
enftiiils, oont l'un, atteint par le sort, ne manquerait pas d'apprendre la 
triste fin de son père. A ces souvenirs si palpitants, des larmes s'échappaient 
de ses paupières ; il se croisait les bras et se tenait des heures entières assis 
siir le ikiilieu de son Kt. 

On forlHIait, les derniers jours, dans stm cœur , l'espoir d'une commuta- 
tion de peine ; mais lui, agite par de sombres pressentiments, répondait :... 
H Le eduteau viendra plutMque la grâce ...» 

De tons, Oescbamps présentait aux regards un aspect navrant. Une fois 
dans sa vie il avait vu fonctionner Tborrible machine; aussi il en démo- 
lissait dans son esprit la charpente. Constamment glacé , anéanti à l'image 
d^one destruction prochaine, il poussait parfois des cris affreux ; et, quand sa 
noltrlne oppressée s'étaitun instant soulagée , il repoussait d'un Iqa plaintif 
les paroles de otHnsolatJon qu'on lui offrait.... h Pauvre brave homsae que 
» J'étais... pountuoi suis^je iqi,» disàiMl? <« Mettez-vous à ma place^ vops 
>» pteureries bien davant^. »» Le digtte abbé HearirLouis Dumofit, chape- 
lain de la primatiale de fialot-Jean, avait accepté la douloureuse mission de 
le réconcilier avec la justice de Dieu. Un instant on crut que ses e/ToKs s^ 
Mèbt tellement paralysée par une si grande prentration de toutes sep forces 
pfaysiones et morales, fit'H n'aurait point le sentioient de aa situiDlion* Peii à 
peu 11 rappela dans ses cœori'insttnct de la divinité, la foi dansu* m«inde 
HHilleur* Ce priemler pas fnt^ il imll d«ns ses mains . un ouvrage de 4¥rcpiVSr 
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Descbamps le lut et le relut plusieurs jM)6i3<cti.ibfta-Éimiiiwè e6t^evikei|a*il 
ieutavec son confesseur..; (t Ak! lui diliîU'Toufc m'aves bbtm soaia^pofrla 
m lecture de ce passage. Je metroave ameuxâfnnéAeiitb n A to^oe diiiboa fwè» 
ire,' on voyait plus tard qu'il lut avaii pris une soif demosobofees parolM,^ 
[uMl avait besoin d'épaiiiclier aon cœur dans i&*iiën% L^idë6id« saifemme' et 
e son enfant se répandait souvent dans • sa iMMiversationvPar «ti seutimeaC 
d-humanité^ on lut avait cacb^ rarreâtation'de «a.feninioiBt i9à.«oDdiiBiiiaif0n 
récente à un an de prison pour insnites. ei^vers de» témdiMkj 

Dans Ifes premiers jours qui suivireiit -lonr oondainnatioa> le Père <IIer^ 
manu, supérieur des Carmes-Déohaussés , se rendit dans .leur ocIIuIb pour 
leur prodiguer des trésors de charité -et provoquer daas leurcoaurk remords 
et le repentir. Là sœur Marie , supérieure de la comnwtnautét s'empressait 
de les visiter, et ne leur épargnait point non /plus -les ^cxhortaiions et les 
espérances. Si on leur prodiguait les secours de la religioa, parhumanité on 
lenr faisait prendre une nourriture plus fortifiante; < ' . 

Tel était l'état de Jfoannon, Deschamps et Chrétien au 9 août, quand la 
Cour de cassation rejeta lear pourvoL 

Le dossier de la procédure fut aussitôt transmis & -la chancelleitie. Là^ le 
pourvoi en grAce formé au nom des (rois condamnés, comme le double rap- 
port du Chef do parqilet et du Président de^ assiîses,! fureni l!ol)}eC d'un oxa- 
men des plus attentifs. De (out temps, depuis nombre d'anoîéeis» de pareilles 
questions, où la vie d'un homme est en jeu, sont en^sagées avec la plus 
haute sollicitude ; et^ pour peu que que^ue intérêt milite eni faveur du con- 
damné, on sait le large et noble usage du droit de vie ou de mort qiie; fait le 
Souverain de sa prérogative impériale. L'avis de la ebanoelleifiu 'passa sons 
les yeux de S. M. Ëilelo rtitifia, en laissant son libre cours àlajuslicc. 
' Les pièces furent dès lors adressées à M. le Procnnëur génâ^al près la 
Cour impériale de Lyon, avecordrede foire exécuter dans les délais de la loi 
l'arrêt de la Cour d'assises du RhOœ.L'exéeutear des arrêts m*imineis du 
RhOne fut sur le champ requis d'avoir 6 mettre à fin la sentence stks-énoncée ; 
en même temps, les exécuteurs de Grenoble et de RIom reocpraieiit ordre de 
lui prêter main-forte. • 

Cependant, depuis plusieurs jours, des altreupementscoasiderahlefl.se 
formaient autour du Palaisde-Justicev surtout vers, la prison de fioanne. 
Toutes les nuits, des dames élégamment parées^ en; quête d'émotions fartest 
drcnlaient dans le quùrlier Saint-Jean pour voir défiler les condamnés. 
C'était bien autre chose sur la route* de Saint-Cyi* et dans , cette commune' : 
des milliers de spectateurs se répandaient dans tous les chemins, bialetanAif 
essoufflés, appréhendant d'être arrivés trop fard pour se repaître d'un hi- 
deux spectacle. 

On savait, grAce à des commudications rendues îlidispensahlea, Theuraet 
le jour de roxpiatibn (elle était fixée au mardi 14 aoâl) ; adssiia jrue du Pa- 
lais, le lundi 13 août, regorgeait de spectateurs. Dans la matinée , de nont- 
breux curieux ftxaient leurs regards sous les croates du Payai»de-JuStioe{Mir 
une des barrières vitrées. En ce moment^ Pexéontedr de Lyon et ses aides 
apprêtaient les bots de Thorrible instrument de mort , retouché il y a 
quelques tours, et les chargeaient sur un «énorme tombereau, attelé de çioq 
chevaux, le Cool reconvert d'une toile eîrée jaunes Vers les cinq, heures, 
sous la- conduite de qtiatre exécuteurs «ou aides et la surveillance de • nDm- 
breux agents, le glaive de la loi el son épouvantable appareil faisaîemt routé 
vers Saini-Cyr. .;.;:, 

' Deniris midi, ufie 'animation extraordinaire vèiriie dans la ville. Partaail 
on ^fentretionl du suprême dénouement du>diPânie sAoglantw Dès eiilq 
heure», des flots de pOpuniUon se ré|>aÉdeiil'Bur la>rt««e de Valae qui mène 
au bourg do Sai«t'Oyr. On dinit mn grand jdor -dq fête, hqladoire^^dis 
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hommes, d^s féMtnes; des erifants fort iôunQS. appartenant h une .foulé do 
éiassi^stféla société /so dirigent vers le tteii du supplice;' ]i)eàucoup pôr* 
tent dans des cabas et deis pantet*s des çomôstibïés, en prévision de lia capa- 
cité de Quelques cabaretîers. 

Vers les six, heures^ un srand- émoi se répand aux abords de Ja prison dé 
Roanne. Le carrosse de Mohseiîçneur lé cardînal-ai^cbevô()ùe de Donald s'est 
arrêté devant fa ^eôle. Son Émlnerice en descend, et est Introduite par 
Tabbé Gherpin et le personnel de la maison dans la cellule dès condamnés. 
Elle s'entretient quelques minùtek avec chacun d'eux, et se retire en leur 
donnant sa béiK^diction . Sa visite produit sur leur esprit la meilleure impres- 
sion, et une certaine satisfaction rayonne snr leur visage. Tout lé monde 
applaudît h la démarche pleine de charité évangélique de Son Ii!minchce. A. la 
noit tombante, dans Lyoïi et Vaise, à travers les, foyers ^e lumières que 
donne le gaz ,, on dislingue des mers de tétcs se portant vers Thorrible 
centre d'attraction. . . .. \ 

Bientôt des équipages, des fiacres, des coupés de place^ de? Jardinières, 
des chariots, tous lesvehicolcs.de transport imaginables so pressent sur le 
grand cbemiil. Plusioin, la population olTre un tableau, plus varié, mais non 
moins tHsIe : sur l'herbo, sur les murs, sur les arbres, môme affluence. Les 
uns, étendus sur le gazon, donnent au sommeil les quelques heures qiii les 
séparent de Texpiallon. D'autres, alléchés par l'appAldu gain, improvisent 
en plein vent des estaminets. Le marchantl de vin. fe boulanger, le charcu: 
tier, le pâtissier et autres professions y sont largement représentas. 

En approchant de SaintCyr, Taspéct est encore plus animé. On entend les 
hurlements du public qui déj[i manifeste son impatience du retard du sup- 
plice. La iorct; armée contient ù dhaque instant la foule et ne laisse avancer 
les cinquante voitures et plus qui veulent pénétrer dans le bourg qu'une à la 
fbis. Il est près de trois heures : tous les cafés, cabarets, auberges do Saint- 
Cyr sonten permanence de jour et de nuit depuis une semaine. Malgré Tipcer- 
Utude du temps, des tables sont dressées au-devant des maisons et envahies 
par des milliers de personnes. Tout à coup^ sur les trois heures, le tonnerre 
gronde ; une pluie torrentielle vient fondre sûr toutes les tôles. C'est un 
sauve qui peut général ; mais oft se réfugier? Les maisons convenables n'ou- 
vrent point à d importuns visiteurs ou n'admettent que de rares privilégiés?. 
À ce moment, la cloche de la paroisse fait entendre Te premier coup dû glas 
funèbre qui retentira plus fortement aux oreilles tout à rheilre. 

L'écb^faud avait été dressé la veille, à huit heures, sur là nouvelle place^ 
nivelre depuis peu, et dans une certaine partie seulement ; elle est demi- 
ovale du sous forme de cloche, et un chemin en lacet qui en bo.rde Textré- 
mité orientale vient se bifurquer vers les routes qui conduisent par une 
pente 'insensible au Mont-Cindre et vot^Gollonges*. Toat autour de l'appa- 
reil, et à une distance 5 portée de tout voir, $e rangent les curieux, refoulés 
incessamment par les sergents de ville et les agents de policé. t)u plus loin 
que rœilpcut distinguer^ on reconnaît que tes cabaretiers du psiys se sont 
promis une fructueuse journée. Tables, chaises, échafaudages, tout plie de 
spectateurs ; tout est louéà des prix exorbitants, fci une plaça h c?nq francs, 
ià une h tlix francs, one autre h vingt francs. Les plus pressés; comme toti- 
Jours, ont payé moins cher. .... 

A mesure que les derrières ombi^es cfé la nuit s'évapotrissent et que le jour 
cor^imence à apparaître, la hideuse mAcbiné, supportée par' bes madrier^ 

teints en rouge, se dessine molnà confusérhj&iit aux regard?. Klte appai^tt 
ientût dans sa salissante horreur. Les tïiàti manquent à de telles impres- 
sions. Cette riche nature, d'un ç6té» ces sites ehcnoi^teurs, ce magnirtifue 
panorama que doihine le MontCfndré; de Tdutre, sur cette place si triste- 
rtiètit ihaugqrée, l'échafadd qui va trancber le fil de trois exlsteînces. Quel 
iaffreux contraste ! Et combien le tableau estlpYus hîàtux encore eu ente^àdant 
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1$8 danseurs de la foulOy ses joies indéceotes, qai^de oiiiiute en minute^ à 
'approche du cortëge, semblent redoubler d'iotensité* Il est cioq heur^» jCea 
retardataires qu! arrivent soqt repoussés au-delà d'un cordon que la troupe 
vient de former. Ce n'est pas exagérer que de porter à 60,000 personnes le 
pombre des curieux. 

Cependant minuit sonne à la cathédrale de Saînt-lean, A ce moment, 
M* Noblot, directeur des prisons du département, assisté du gairdien-cbei 
de la Maison d'arrêt» et d'autres employés, ainsi que des aumôniers qui 
(doivent assister les condamnés, pénètrent dans la cellule de Joannon pour 
NJ[iii notifier le double rejet de son pourvoi en cassation et en gr&ce. 
^^oannon ne dormait pas, et, en outre, le bruit inusité de la rue le tenait en 
éveil, u Joannon, levez- vous, lui dit le directeur, votre pourvoi est rejeté. . . 
» Dans quelques heures, l'arrêt qui vous a frappé recevra sa pleine et entière 
» exécution. » Joannon regarde les assistants avec effroi ; sa joue se colore, 
ses lèvres s'agitent, il ne répond que ces mots : <« S'il faut mourir, nous 
» mourrons; autant plus (Otque plus tard.» Deschamps renouvelle ses 
pleurs et ses lamentations. 11 se replie sur lui-même. Son œil est terne, vide, 
affreux. Bientôt sa poitrine enflée de sanglots se dégonfle. Il pousse des 
cris et sanglote... «Ah! dit-il, c'est bien malheureux! moi, un si brave 
» homme! » Chrétien ne profère que ces seules paroles: u C'est donc aujour- 
9 d'hui!.,. » 

On les a alors revêtus de la camisole de force et transportés dans la geôle» 
où ils ont été déferrés. Après cette opération, ils ont été laissés seuls avec 
leurs confesseurs durant une heure. Est venu ensuite le moment de la 
réconciliation, moment solennel, où les trois condamnés se sont embrassés 
en signe de pardon. Joannon a voulu faire quelques observations, auxquelles 
les aumôniers ont coupé court, en lui faisant observer que c'était le temps 
non de discuter, mais de pardonner. Il s'est soumit aussitôt et a embrassé 
ses deux compagnons. Chrétien et Deschamps ont renouvelé plusieurs fois 
spontanément et avec effusion ces embrassements, en s'assurant réciproque- 
ment qu'ils se pardonnaient de tqut cœur. On les a aussitôt introduits dans 
la chapelle, toujours revêtus de la camisole de force, et la messe commença. 
Tous Vécoutèrent avec un certain recueillement. Cependant Joannon était 
agité de mouvements convulsifs ; il tournait fréquemment la tête. L'abbé 
Martin, aumônier du Dépôt de mendicité d'Albigny, qui la célébrait, leur fit 
une allocution très-courte dont voici le sens : i< Vous allez recevoir le Paia 
)> de vie, puissiez-vous le recevoirtlîgnement! »> Puis ils reçurent Tua après 
raulre, Joannon le premier, le sacrement de l'Eucharistie. Les sœurs de la 
prison, la sœur Marie en tête, s'approctièrent également de la table sainte. 
L'abbé Bailly, curé de Saint-Cyr, n'a pas voulu rester étranger à la relL* 
gieuse assistance qui doit co;isoter les derniers Instants de ces grands cou- 
pables. 11 a achevé le service divin par la messe d'action de grâces. Au môme 
instant, ils ont été ramenés h la geôle. 

Les trois condamnés sont ensemble ; une réconciliation sincère parait les 
rapprocher. Ils s'embrassent avec effusion, surtout Chrétien et Deschamps, 
et. semblent tourner toutes leurs préoccupations vers l'éternité* On leur 
offre du café ; ils en prennent une tasse avec un dem.i*verre de vin blane 
mêlé d'eau et un biscuit qu'ils n\ichèvent pas. Deschamps en éprouve quel* 
ifjie molaise : il se met à vomir. Joannon s'écrie : m C'est le remords d'avoir 
» commis le crime qui l'indispose. »> Deschamps ne répond pas. 

Joannon mêle le comique au sérieux. « Je ne donnerais pas ma part aa 
ciel cpntre la tienne, dit*il à Chrétien. ») — « Malheureux, s'écrie Chrétien^ 
)) tu oses parler ainsi, quand c'est toi qui nous as jetés dans le malheur !,..i> 
« — C'est vous qui êtes mes bourreaux... Si vous n'aviez pas parlé (se repr^ 
n nant ), si vous n'aviezj)as dit des niensonges aux assises... d — n Tu noua 
y 9$ j»erdus^ murmure Déschamps d*une voix (aîbie; c'est ta faute,.., » UA 
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s'èn^ge mie codTersatioM à mi-voix entre lés trois coupable^ ; Ui thots dé 
doMre.., mauvais eonêeiU.*. ce soHt têg fhmmeê... les femmes seules,.,. 
peuvent seuls être saisU. Les rëcrriniiiatioi]^ redoc^blent entre eut, mais le^ 
àom(ytfîerS avertis et les gardiens y mettent fnoî. 

^ tl^s heures, M. Mo^anrd de Jouff^ey , jugé dlnstrUctlorî, aâsfi^té de 
il. Cbareyre, son greltter, vient recevoir, aux termes de la toi, les dernièreit 
Révélations des condamnés. On les conduit dans one chambre séparée. Suivant 
ce qui serait rapporté, Joannon aurait de rechef protesté de son innocence, 
disant qu'il mourait en martyr et qu'il s'était perdo'en accusant Champion^ 
mais qu'il ne !' aVart accusi^que pour se sauver. 

Chrétien se dit également innocent, et semble s*empOrtef en invective^ 
contre la Justice. 

Deschamps aurait tenu le même langage, répétant qu'après sa fin, la vérité 
serait pi^oclamée. Plus tard , et après ces lugubres apprêts , il parle de si 
femme, dé son enfant, demande une mèche de ses cheveux^ et, s'adressant 
à M. le Juge d'instruction, en présence des ministres de Dieu, ille supplie 
de le faire enterrer à Saint-Cyr (i). ' 

Joannon ne tarde pas ù reprendre la parole. « C'est incroyable, s'écrie-t-fl. 
» on veut nous faire parler. Je sais bien que ma tête ne tombera pas, car 
S) rÉmpereur va venir, et ma fhmitle fera des démarches. » En vain on es- 
saye de le dissuader. Il hausse les épaules; sa lèvre est arrogante, son sou- 
rire dédaigneux ; son regard insolent se promène sur les assistants ; il elboise 
les Jambes et se tait. A ce moment, deux des sœurs de la communauté s'ap- 

Srochent des patients, leur essuient le front, leur mettent du tabac- dans tè 
ez et leur font boire un verre d'eau sucrée. Deschamps continue à pousser 
des cris sans suite. Sa figure se décompose à vue d'œil ; on peut remarquer 
qu'il vieillit de dix années par heure. 11 est pris d'un violent boqiiet et vomit 
nrnef deuxième fois. On étend une blouse déchirée sur ces souillures, et oA 
prêtre couraceux l'exhorte. Des phrases inarticulées sans suite tombent de 
ses lèvres. Chrétien s'entretient à part avec son confesseur et paraît résigné, 
loannoo, à cette heure , sourit couTulsivement , et voit se dérouler sous 
ses yeux ces scènes émouvantes. Il semble leur être complètement étran- 
ger. Le curé de Saint-Cyr, sur ces entrefaites, s'approche de lui. « Mon 
» entant, lui dit-il| Je vous ai ▼» tout petit... tout petit... songez à Dieu. >i 
Joannon ne répond Hen ; et un moment lassé, brisé de corps et d'âme« le 
saint prêtre s'assied sûr 1» banc à ses côtés. 

Il est cinq heures et quelques minutes; deux coups de marteau résonnent 
h la geôle. C'est Fexécuteur des arrêts criminels du Rhône, assisté de ceux 
de Riom et de Grenoble et de plusieurs aides. Il exhibe au gardien chef le 
réquisitoire de M. le Procureur général et signe la levée de Técrou des trois 
condamnés à mort, en écrivant au casier définitif de chacun d'eux ces mots 
sinistres : Oirdre de M. le Procureur général impérial ; remis à teœécuteûr 
de la haute justice soussigné pour subir la peine capitale , 14 août 1861. 
THEHidpoit YEnufiiL. II e^t procédé k leur toiletté. Deschamps la subit 1^ 
premier. Tour h tour il éclate en sanglots et pousse des soupira, a Mon Dleo'! 
>v quel malheur! mon enfhnt ! moi mourir innocent!' n Quand le froid de 
l'acier touche son côn, il tressaille et laisse échapper des imprécâUonS. Oh 
lui lie les mains tferi^lère le dos, en même temps on loi attache les pieds. 

Chrétien conserve le plu^s grand sang-frôid ; il se prête à tous les détails, 
il aide même les exécuteUrs; et èëmble indilTërentùf tout ce qui se passe sons 
ses yeux. 

Joannon, qUi avait constamment les yeux fixés sui^ l^horioge, les baisse ; ses 

(li Pour rôrièiidre ii tootéà )ear ^'entïiaHtés .et d'an» \i préVfcïiob atf un on plusieurs *fl^s'bôn- 
âftKiHés ferait ées avetx au pleil de réchanùlv un Mitre yi^e d'instructiotiVM.' ^ 



il t SiyAii été reguis pÀr M< le Proeurôuf { 
} patients n^a exprimé le désir de parler. 



4«Kiliés ferait des avetx au pîdil de réchanùlv un Mitre yi$e d'instructiotiVM.' Vkrne 
^^^^i^' ?0?^'^t^y'^^'^^J^.^j.'^A'^!^^^^^^^ dfi*a^ 4faaip<H!ter k Saiat^CyrMoaîB 
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livres r,eQaveDt. U Tondrait encore jï^rler. Il interpella imdejs aiçlqs de l'esté: 
cQteur, mais; suivaOI l'usai^é, ce^Jui-ci pe répond oais. 
\ Aprè3 ràccompjisseinent de. ces prëparalifs , i^s trois condainnéi , sou- 
tenus par leurs confesseurs et les exécuteurs ou leurs aides> sont dirigés 
vers 1 ancienne voiture cellulaire, api d^i^f^i^re le trajet de SaintrCyr.Au 
debôr/s de la prisony.M.no auluepcç cnornie ise presse vers l^s bàrrières./I^ 
j)orte d^ ^^ geOle s'ouYi:anty tous irms apparaissent. Chrétien el Deschamps 
ne laissent pas que de jeter un coup a*œU assuré snr cette fo.ule compact^. 
Joannon est porté sûr le coupé ^e devant, ayant à.sa droite. rabbé Cberpin, à 
sa gauche' Un des exécuteurs, pans l'intérieur» Chrétien e( Dèschainps se 
font face, entourés des prêtres qui ne doivent nlus les quitter qu'au seuil 
de réternité, et d'autres exécuteurs ou aides. Lefunèbre cortéjge s'éloigne 
au grand (rot des chevaux vers le lieu du supplice, précédé el suivi d'un tort 
piquet dé gendarmerie et d*un escadron de dragons. Il parcourt la rue 
Saint-Jean^ 1^ quai elle faubourg de Vaise,.prèou un instant le chemin dé 
Rocbccardon et suit bientôt la roule directe de Saint Cyr^.Après la voiture 
cellulaire, on remarque une calèche découvcrlé quicpatient les abbés Martin 
eMoipard. Tous les prêtres sont en surplis. L abbé Cherpin porte Tétole. 
I^a voie publique regorge de curiêii^ : Routes les fenêtres sont ouvertes ; on 
èberche à yo)r les condamnijs. Les dignes ecclésiastiques s'elTorcent, tout en 
laissant la portière ouverte à cause delà chaleur suffocante qui règne » de 
les (Jérober aux regards, ... 

Que de poignantes réflexions devaichti aux abords de leur village, assiéger 
leur pensée îdn les pressent, mais les analysèrent chose impossible. 

Durant le i|ajêi,.Desehamps et Chrétien se. promettent de haranguer le 
public ; mais les ministres de Dieu chercbeut a les en dissuader, lès entrete- 
nant constamment du. salut de leur âme et leur présentant à tout instant le 
crucifix à faaii^er. La cloche qui annoncé la prière dps morts retentit de 
nouveau aux oreilles. / . 

Toiit à coup un capitaine de dragons avance son cheval venlrc\à terre vers 
Ip lieu de rexécut'iou ; les soldats çhaiigent de port d['armcs. Les abords de 
réchaiaud s'élargissent. Des voix répétées daps les aîrp s'écrieùl:, « Les 
» voilà ! les voilà ! » Un immense silence succède à ces clameurs.' Tous les 
regards se fixt-nt sur le bas de Saint-Cyr, par où doit déboucher le cortège. 

Alors lin homme vêtu dé noir apparaît au sommet de Vécbafaud ; c'est 
l'nti des exécuteurs des hautes œuvres. 11 étudie les détails de la machine et 
constate que tout est en ordre. . 

Quelques secondes s'écoulent; on ne tarde pas h distineiier le chapeau des 
oendarmes et le casoue des dragons. Bientôt s'avance le funèbre convoi. Un 
Irémissement général s'empare du public. Il s'arrête au pied de l'écbafaud. 
Tous les ecclésiastiques mettent pied à terre et paraissent attendre pour 
recevoir une dernière fois les patients dans leurs bras. En apercevant cette 
affluence innombrable, Deschamps avait dit ^Chrétien : (< Il y a plus de monde 
» qu'à la vogue... » — u C'est vrai, reprit Chrétien. » Deschamps descend le 
premier delà voiture cellulaire. 11 est visiblement abattu. Sa barbe hérissée, 
qui a crû depuis un mois, ajoute à l'aspect sinistre de son visage. Il jette uù 
regard éteint vers l'instrument de mort, pendant que les prêtres le soutien- 
nent et l'embrassent. Son confesseur, SI. Dumont, le prend dans ses bras 
et lui présente une dernière fois le crucifix ; puis le cnrë de Saint-Cyr, sur 
la plate-forme de Téchafaud, l'embrasse de nouveau en pleurant. 

Descbamps élève en cet instant suprême une voix tremblante : « Adieu, mes 
«parents!... adieu, mes amis!*., adieu, ma femme, mon enfant, mes 
» frères, mes sœurs !... adieu !... » s*écrie-t-il. Il avait à peine achevé, qu'un 
des aides l'appuie sur la planche ; elle fait bascule, le couteao s'abat, et la 
tète, projetée k quelques pas en avant de l'ëehafaud, est ramassée par un des 
«xécutenrS) qui la Jette dans le tombereau avec le corps sanglant. Un saisit- 
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flMMivlidibcrrèw^^lWHnirt'I^asseffiblëe; ]les>'i^m soni vennes MiëN 

'^Oîe9tili»toiir4tt'/OlM^éCienir M'fbysiOHomi^Kid porte 'peint les tracer d'une 
altârâtidn trop MDsiMe. fft»8t*.eakliiie, serein, et éterae môme l'assistailee 
par!ioa'»apsl86(bi4lié.<ll frâTll'a?ee fm^raelé Hes'inftrcbe» de iVchafaod et s» 
mre^liiMd éiécoteurSi ei»ttiie6eebnde;'le Mdeax trianffte se précipite à tra^ 
te#94esTanttotoidesdettQC<inoiitaii«sdeilàtttaehiiie, et tebruitde laebutiB'dir 
od«te*«<Be fait entendit Me e^Goff de Ms. • . • 

.>]l*eft'à peinb retet^f tout ^ngtoiH.' sous Vefkift de 'rexëcuteur et de ses 
aidien^ c(utoti /aparçoil "Jéamon db i/ras de mn digne confesseur, Tabbé 
Gë6rpini'Sà4)9iir6ie8t'bôuleYersëe'. Cependant; iF monte sans trembler les 
ée^res^dd^'éolmaïKly p^iéil s'arrête sur la plate^forme el it prononce des son^' 
HiiHteiligUKles'. A cet inetant^ -un en s'échappe de la poitri^ne des spectateurs : 
estrii- pl*ovD^'par FëmolloA arrivée k son paroxysme Téêt-ee un cri de répro' 
bation contre ce malheureux qui fut l'instigateur de rhorrfblë f«ri^iC qui foit 
tomber troi^tdéa'/JoaRnon' est: horriblement -pâle; dlune pâleur livide qui 
ftilt i«es6ortir sâ^hevelute et'sa barbe noires. Il promène lentement^es regards 
T0rs la foale>et s'éorîe : « i'aitia conscience ^nn pait. .. Je demande pardon à 
«Diéu^et aQX'hoBliHfes'detout le msil que j*ai fait; Je pardonne tout. Bientôt 
>r}aTiérlté'^e.lera cônnattre^'i) A ces motis, un des* aides le place sur la 
planche fatale ; ekie aetaiide pas àetiovirery la ^che ghsse', la tête tombe. 

Alors, toute la foule se dispersa en un clin d'œil. Les plus curieux, des 
femmes même, forcèrent les murailles de soldats, pour jouir de plus près de 
ee hideux spectacle (l). 

Bientôt le tombereau, qui contenait les dépouilles des suppliciés, était 
dirigé sur Lyon, au dépôt des morts de l'hôpital, et tout l'appareil lugubre 
démonté était replacé sur la charrette. 

Le corps de Joannon a été remis à sa famille, .sur sa demande. A onze 
heures du matin, il était enterré sans aucun appareil, au nouveau cimetière 
de la Guillolière. 

On assure, et nous le tenons des personnes les plus respectables, que les 
trois suppliciés sont morts dans la foi et le repentir, et que le calme d'une 
conscience régénérée qu'assure seule la religion aurait consolé leurs derniers 
instants. A Dieu seul de le décider. Ce qui est désormais une vérité irrécu- 
sable, c'est que le crime de Saint-Gyr n'est point resté impuni et que sa 
triple et solennelle expiation est venue rassurer les populations consternées. 
Que de réflexions elle suggère ! 11 y a neuf mois, dans ce bourg de Saint-Gyr, 
sept personnes étalent pleines de vie. Trois ont été massacrées, une qua- 
trième a mis fin à ses jours par une mort violente. Les trois dernières 
expient par la mort la plus ignominieuse l'assassinat des trois premières. 
Parmi elles se trouvaient des organisations qui n^étaient point nées vicieuses. 
Aucun sentiment de perversité ne les avait signalées à leurs concitoyens. 
Elles vivaient du produit de leur travail dans une aisance relative. Pourquoi 

(I) la même instant, le greffier des assises rédigeait le procès-verbal suivant : 

< Aujoard'hui u août ISGO, sur l'avis à nous donné par M. le Procureur près la Cour 

impériale de Lyon, de la mise à exécution d'un arrêt de la Cour d'assises du département du 

Rhône, en date du is Juillet tsso, qui condamne, etc. ; ledit arrêt devenu déanitif par suite du 

rejet du pourvoi en cassation des trois condamnés. 

• Nous, soussigné, greffier près ladite Cour impériale de Lyon, nons nous sommes rendu, à 

Îiuatre heures et demie du matin, en la commune de Saint-Gyr-au-llontd'Or, désignée par 
edifarrêt pour cette exécution, où étant sur la place nenve des Quatre-Ghemins, nous avons vu 
amener lesdits Antoine Deschamps, Jean-François Chrétien et Jean Joannon, oui aussitôt, à 
six heures trois quarts du matin, ont eu la tête tranchée sur un échafaud dressé a cet effet sur 
ladite place. 

» Et, pour constater ee que dessus, nous avons, ea conformité de l'article 3T8 da Code d'ins- 
traeUon criminelle, rédigé le présent procès*verbal aa Palais de Justice, à Lyon, les Joor, mois 
«taa susdits, et avons signé. 

SORBIER. > 
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touM-eoop ODireUefi Iraoefai tous tes di^rés dfl orine? C^esl fv^ttn» iMft> 
fatale a traversé leur esprit; la Q^uvoUise ei la cupWlé.ainrieirt «ÉMaaiUBk 
«Mftt pénétré leur 4ine« car^sé leurs désirs et bittitéK "voilé, à leëmyt^nx 
Todieux des forfaits qu'elles leur ont fait perpéttef avec wm croaoté inlah' 
Baie. Puis, cette association fuceste d'iatellifencos sedoaéaires ot po#¥orlioa^ 
croyant à riefaillibilîtë de ses précautions inouloa eotuneàia solidarité 4e» 
ami pacte d'infamie , s'était flattée sans doute de dérober à la Josliee léuleo 
les preuves de ses crimes. On sait conmenti par sas Itiborionx el oosaftsmla 
offerts, elle a mis la main sur les coupables. S'il était possible do convenir 
que de semblables borreurs, dans des limites moindres de gravité, tronvotf^ 
sent encore des imitateurs, le reoaède est infailliblomsnt dans la diffusion 
des lumières; mais la religion sagement comprise et pralHliféo n'osteUe ^os 
aussi le plus puissant préservatif ; et, sous l'iofluenoé de ses sages matâ- 
mes, le besoin dévorant du lucre qui envahit tant do «onscienéesy no lend^H 
pas à s'amoindrir ? 

A la lecture de ces pages lugubres, que d'angoisses serrent le oSMir !!! Que 
d'enseignements et de leçons naissent de ce doune épouvantable, sans nom- 
dans la langue de la civilisation !..• Cbercbons un iosCant à nous distrairo 
des impressions profondes que ces trop mémorables débals ont fêtées dans 
nos esprits, en honorant une dernière fois le martyre de ces saintes femmes 
par le récit de leur vie si simple et si profondément relifieiise. 



FIK. 
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LES DAMES GAYET ET LEUR TOMBEAU 



*HW X» »> e 



Tfocrs deTons à FobligeaDce dfi M. le Juge de paix Morand de Jouffrey les 
détails suivants : 

_ Après tant de scènes d^ignominies et de violences» d'émotions dramati-» 
ques, de tableaux lugubres , de portraits ressemblants mais sinistres, les 
lecteurs de ce procès nous sauront quelque gré de reposer leurs regards sur 
de plus sympathiques imaees. 

Nous ne narlerons pas des dames Gayet autrement qu'elles n'auraient 
consenti qu on en parlât elles-mêmes. Elles fuyaient le grand jour ; nous ne 
les dégagerons pas de la demi-obscurité qu'elles considéraient comme le 
principal élément de leur bonheur et qui ajoute encore au charme de leur 
caime et touchante physionomie. 

La famille des victimes tenait le milieu entre la bourgeoisie et le peuple 
des campagnes. Sa fortune réelle s'élevait à 27,ttSI7 francs d'immeubles» et à 
32,0ft0 francs de capitaux, en tout, environ 60,000 francs, non compris les 
montres et les bijoux. Elle se composait de trois personnes, occupant en- 
semble une maison leur appartenant, située au hameau des Charmantes, oada 
Canton-Charmant , commune de Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, au nord et à une 
faible distance du bourg; c'étaient : 

Jeanne Robier, veuve de Claude Desfai^es, Agée de 72 ans ; 

Jeanne-Marie De^farges, veuve de Claude Gayet, âgée de 39 ans ; 

Pierrette Gayet, Âgée de 13 ans : 

L'aïeule, la nlle et la petite-fille. 

La tradition rapporte que, dans des temps reculés et de contagion,, une 
maison du Canton-Charmant était consacrée k recevoir les malades que l'oa 
isolait ainsi du reste de la population. Cet asile, constamment ouvert, dans 
l'intérêt de la salubrité publique, occupait, dit-on, la place du bâtiment de 
dépendance de la propriété Gayet qui, pour cette cause, a retenu le nom de i 
La Maison de tout le moj^de. Il méritait mieux une jamais de le. porter, ^car 
après de longues années, on avait vu ce lieu reuevenir, en^re les mains de 
ses modernes possesseurs , la tçrre hospitalière des nécessiteux et d?i» in- 
firmes. 

JEANNE ROSIER , VEUVE DBSFARGES. 

Jeanne Robier était une femme paisible, simple, comme tonte cette fa* 
mille dont elle était le digne chef. Veuve depuis six ans, elle avait demandée 
sa flile, 4éjà venve aussi, d'habtier avec elle, (ce que eelle^i iaivait accepté aivee 
empressement. 

Sa vie avait é^ vouée aux occupations elrampèlrea ; elle voulut la finir 
ainsi qu'elle l'avait cemmeno^* A cet effet, elle se cenâtltaa Une petite bas*" 
se-^eonr, composée de deux brebis et de sixekèyres qUe> malgré ses soixanta 
et douie ans, elle soignait elle-même, et dont elle eovverCisSait le laîten fro* 
mages du MnntHd'Or, selon l'indastrie bien eonnue et* presque célèbre du 
pnys» j i ■ • " 

..Pieuse,, aqtant qne laborienae et modeste, elle ne eortait de oImsb iU* 
qne pour assister aux offices divins. 
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JEÀNNE-MARtE DESFÀR6ES, VEUVE GiTET. 

Né le il mars 1784, Glaade Gayet avait servi sous TEmpire, de 1806 à 
1814, dans le 7^ régiment de dragoas ; îl t>rit par4 à toutes les grandes guer- 
res de l'époque. Il rejoignit son régiment en Italie. Il était, en 1806, à l'ar- 
mée de Naples ; en 1809, à celle d'Allemagne ; il combattit à la bataille de 
Wagram. Il fit, en 1812, la campagne de Russie. Le 14 novembre, il fut fait 
prisonnier de guerre avec son capilafne.M. MqUardi qufil pe yqulut «as 
iBiiiiaôtinier Blessé' snr l^'bHattip dé bataille. Traités Pun et l';ft^.^rV ^^ S^ 
manité, ils rentrèrent en France en 1814. 

M. Mollard. en reconnaissance de l'important service qu'il avait reçu de 
GliQdei&ayét^ l^»fi^V)rêéfgtft»Wnë miàtré'eri'ôîf'/ïl (ùi envoyait en çulrè;^^^^^^ 
îeri att»j>aU'prèittiei» ftttViW; du fôrfd dtf àébd du Gers'; où avaiml 

W^eimWy iftté étlretWè W'aboM consic^ràtte; ï>ûlà qùi^avàît dîmînuf 5 mf 
sure que l'aisance de son protéeé s'élait acôrùe, ' éVaui s'eUlt réduile^ à 
' 30 franios, dàïrs lé^ dcfi^n^ièi^/à'rtn^s de là yierfe'Claud^é 0%^.' ' ' " 

; le çou- 
opriétés 
., , , du bon- 

heur qu'il fut appelé à got^ter dans son union 'aVéc nlaaemdiseMé1)ës(arge6'; 

it'fUdttrat le 3 j«|tt 1^*7; iàti>yf dfeVîh^'mdïs dé marWgê. "' 

l'j teartne-Marté Ôàifët, sa tètivè^ était ti une taille mbyétfné; elle avai^ un peu 
d'émfeoftpôlnl!; uné^tOnriiuk'ëôéi dW traits' agréible^^ qu'animait d'ordinaire 
l^aiJeoup d^enjodement ër de ^aWtë. Elle était rieûserévitaît de faire d^ ta 
1«l}lidtte, et plaisAil/Elfe employàrit son temps à des ouvragés d'aiguille , ou 
s'iM^cupaitkléM'V^itériédv^dèl -la' maison. Blje làllaità Lyon ayèc son voisin, le 
sieur Benêt, subrogé-} uteur de sa fille, vendreMfroaiagesqu'e'faisaît sa m^e.' 

Elle était coriflàttlè; cburageuse» charitable, elle ne se jplaîçnait jamais ; 
elle disait qu^ilMf^llaiC êtreihâ&lgent envers tout le' monde, piême ei;iyèrs ^^s 
ennemis. Elle faisait aux pauvres l'aumône dé ra'rgé(ni et du pain ; elle ap- 
portait de Lyon, souvent en cachette de sa mère, du sucre, deia'pûtisserie, 
d«d'reMèidés<|56tii'1è^ èativâlle^befntiâ et podr'ies hiâladeé'r elle distribuai^ aux. 
tteillaMs^U bôië, (jrùelqtaes bô^tefîllèè dé viii': eilé donnait q. tous et detot^ 

^loâlléf 'avait résolu de ne pas se- remarier, dans l'intérêt de sa i^ll^ unique 

Îu'felte rrfî^ditfttrès ijiën ^ërér aiV côiiV.ënrt'de Sdlht-CVr, dirigé liar lés Wtffâ 

^iNUflefbméie^néiconAàissait mieux et ne remplissais d'unç manière plus! 
e%ti^'^ ^éè( dMltt^ioils'dë thèrë^ et^db'fille^^eire'^entoiirait d^une >9j^;- 
tante sollicitude celles qu'elle appelait, et qui étaient en réalité ses àèux 
enfants : l'une sur le •seif il' de(r|'efcist!Qnc^, M' antre atrt dernières limites de 
l'Âge. Ses goûts réponaaient k sa position sociale : contente du sort que lui 
avfiî; réservé la BriMrkl^tf(^:v^eUff <Éeid)ésirait rien dé^ plus,'' èUe''^n*fliV«ifY kn 
qfffistcrifinÀdéMrerj-. ,:•-*• 7i^ ^'t-— "•■i.- f .*'■• •» '»n. ii> v li .i- 1 •••!' > •<" 
-rjt^^adpfi parUcidariiéa -de &^n histoire,' qin n'a pas élé relatée, c'est qn'AiH 
toine Deschamps avait recherché sa main avant qu'elle n'eût é^oiiâ^ lé^Sife^QI^ 
Çftppt^ iQUei iHai tj Qrès ffm»- aloës ;^ ellid ia<vaitrepo«issé ' sés'^i^étl^nitonflr,' puîfce 
qtt'il lui^&jsaiti dûslilieUef deâ>foi^eXqdiiu/l dép1ai8«te«t^. i '< i KVf' ^<un 
otAAtpîiieI>eMbinnp9'étfiît'8oiiiéoi»ltt»^eHira de y^liil-ei, Htikrte. 

I(pî^i^ft^td tf:éiai veuve. €ra)fet^8iJ>tt<ouYr/dfln6 ia* HgAèomtftcrfBèné.-'M'^d^ 
jWPQbeMnitMiieiftYeola'ftiinne id'iûtaoàîèu^ d^Céltll«l||iisl>i' ""^'''(^ 

Le même degré oe parenté l'unissait avec François Chrétien, lequel o^il 
Pflir^CMllm0 ufle'eovsine gârmailierde «U ^h9tliftep<l4btolteUir)PérB6tfili%i- 

• f!i/:h«9 ino/iifiT»!. i>>i:iiH»q »ifp 
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Ces deux vieilles tantes existent encore ; cesc a elles ^^^ç l¥^\f<n( ^9 

mfç^me Çjiïiel;p^B9HW>lTeS?fiW!>*fr. qji'^.SA ff}^^. Î^Àf sftûf IW^r !« gu- 

i> .^p^^lâfroile..»^^^^ 4emçineui;ç é|;^|i|e: ^pq^l|le <^taU plq^ 

î> mPV)B^?&Aè» WHPFte^fi?- .fW^9^«fi ^firq»^ R?^PÇm»?. en réx^^^tipç, .un 

» rades. 






S^x fewWÇS î^yan^ sa mort , ell^ ^y^iil é^^ oljaroéç d^ compilaient a'u- 
ge, i^fiçijealqcç^s^onde ^(ji^tnbuîiQn (<çs prix.ll, Royé-Vial, ipenjbre 




» )Ëlle ipi^pa^ ^ Çjçs qpalUés pv^ciçii^ès tous le^ :^>:ëmcpt$ extérieurs que 
>) peut oCtrij* ou fs^ife espérer ^nejje^nefiUe (^e ^reizeâns: une cerlaîoeelé* 
» ^anceVde^ ^lures dis^t|fîguée^,' uàe jolie ligure, ioûnifne^f de ge!ntiUessç ^^ 
1^ de fraîcheur. %]\è ^tait, aç pluS; destinée i' i^éunjr spr $a (été inie iof^^q^ 
>) qui la rendait un^èjs partis les plus en évîdencie de Tend^roit. L^ayeipir se^ 
>) pfésentait ddnc devant eue sçu^ l,és auspices les p^sriantsi 

>) l^ài sollicité et obtenu I^fàvjêurdç la voir une dernière fçi^ ayant qu'ietlle 
n ne fût e^çcyçHe; j'ai retrouvé ses traits et pnesquè son sourire^ ; je ine 
>) suis recommandée àséi; pnèrçs aùp^è^de Dieu ije la considère çqn^me \t^ 
>) af^d^e y comme ^»0 martyre / » n 

§^n$. 1^ cqç^rcbejç , s^ns y songer môme , Pierrette Gayet s'é^ai,^ copcisli^ 
^^^^)cb^fnent de|s ne^soi^nes 4^1 Ta qpQnaissai^nt. Cbaj^un se pipisait à |a 

Îojr jouer a^iour de la n^aison ^4 sa ipère. ^le aurait été la pifôpre f*nfan^ 
^ $i^uf Bepét, çpn subrogë-tuleiir , (^u'il np Vçû^ jpiais aflfccf londée davan- 
tage. 5of^ ilpM iw^ 44^? t<>^^^9 les lfo^ç,h$s^ . 
C'est dire assez quels regrets sincèr|Bs V^nt acçp^ipagqée dans U iQV'^pPt. 



fiftU ^^ Cantqn-Cbarm^iM y soit chez les so^^rs ^e âa|njl^,lq$ep]^ y fidèles gar- 
qij^pes dé s^ i[i[]^9|i^é. ^f^ yîç '^i éphëiù^re, si naive/si p^ure, est 1 objet des 
çpnvpir^^iipns jpij^i^ilijères d^ qç^^ve^i^i, dQQ^ç^iin tpgjque et prépaatu^rée 
^j^ Ipngteq^DS fj! fer/^q^. ' 

lifs fimérîanie^ d^s yiç^^RW^. ej ^ ti 
de 1 aprés-wdij.. Le Reflfiiqîjii:^!, ( Iç I 
^H^stilqt de M. le Çjrçcqfei^ç lo y , j 
truction y M. le Maire de Savnt-< le p 
''^ 1 de< 



délions , su\vaje,q,( est silence et ,' ^ 

file de cercueils, ou le couteau d la 

ei^ç^çes t^lleii^i^f^t K4^ eptç^ eU^çs , oyç 1^ vie piéfjf^e ^y^^ ^té li 

J^annqp , J^qs^Aiaps^fit Chr^fien acçpjnjjftgnftjeat 1^ cortège. 

ïftUeëiart fifttt^.ifeqjille. yiçiubje mod^Je. i^e;5 ^9^jirs dppçe^ ^ ^es.te^^i 
cbrétfënnes, avantageusement connue du (^|fé,(fq. ^ Pi^r^l^^ y \t.^rl9<^P?5 
dévotion , plus souvent que ne Teût exigé une p/iété s^pcte, régiisëdu vil- 
lage, lorsc|ue Ig ^ahjt-^aqrpmejttLs'y trouvait expoVë'.* ' '" 
. Ces troisjemmes etaieat Dieir vues de tous ceux qui les entouraient, à 



Digitized by VjOOQIC 



— so» — 

Texception Hé lears envieux. Elles se doutaient dtt péril qtii les menaçaît, 
sans se mettre assez en garde contre lui. EUe$ croyaient trop au bien , €9 
fut leur seul tort * \ 

Elles étaient exemptes de reproches , exemptes aussi de soupçons. A 
part quelques parents et quelques voisins qu'elles recevaient rarement, elles 
n'attiraient aucun homme chez elles. Leur société se composait exclusive- 
ment des amies de la veuve Gayet et de celles de sa fillç. 

Une régularité parfaite présidait à l'accomplissement de leurs devoirs de 
conscience. Chaque jour après le souper, qui avait lieu, au tnoîs d'octobre, 
de six heures et demie à sept heures du soir, elles faisaient leur prière en 
commun, tantôt dans la cuisine, auprès du foyer encore fumant, tantôt dans 
leur chambre où, sous la protection du verrou qui en fermait rentrée^ elles 
devenaient inattaquables , et pouvaient appeler du secours par la croisée 
donnant sur le chemin. 

Il fallait, pour les surprendre, arriver chez elles avant qu'elles ne fussent 




î au 

plus sacré au monde: 'le domicile, la 'faiblesse, la religion , 1 humanité. 
Quelques minutes suffirent à ces scélérats pour anéantir trois générations 
si riches de vie, d'espérance et de joie. 

La justice n'a pas entrepris en vain de venger leurs tortures ; elle a com- 
plété sa mission en sauvegardant leur honneur. Il ne pouvait se faire que 
des héritiers avides lésaient assassinées sans remords, souillées sans pu* 
denr , dépossédées sans réserve , et que ces femmes infortunées restassent 
enfouies sous une simple croix de bois , que le temps n'eût pas tardé à dé- 
truire, dans la couche funèbre où la rage de leurs spoliateurs les a précipitées. 

11 a été prélevé, sur la succession rougie de leur sang, une somme suffi- 
sante pour ériger aux victimes de l'assassinat du 14 octobre un mausolée 
en rapport avec leur mérite, leur rang et leur malheur. 

En souscrivant ù l'accomplissement immédiat do cette œuvre pie , leur 
parenté n'a pas seulement obéi aux saintes inspirations de la douleur 
et du devoir, elle a en môme temps donné une sincère satisfaction an sen- 
timent populaire. Ce monument, contenlporain du supplice qui a>appé les 
coupables , est entièrement achevé. Il s'élève anjourd hui à l'extrémité du 
nouveau cimetière de la commune de Salnt-Gyr, comme un hommage rendu 
à la vertu, comme une leçon offerte à l'avenir. 

Il se compose d'un bloc de marbre blanc , plus large qu'épais, posé sur 
champ, surmonté par un ange à genoux, dont les ailes dominent deux urnes 
cinéraires. Pierrette Gayet occupe, entre son aïeule et sa mère f la place oui 
se trouve au-dessous de cette figure symbolique. Trois couronnes sculptées 
avec beaucoup de relief et d'art séparent Tinscription gravée en lettres d'or, 
sur le tombeau, des ornements que nous venons de décrire. On lit : 
' Au centre : Pierrette Gayet , née d Saint-Cyr-au-Hont-d^Or, le 1» août 
1846, décédée d Saint- Cyr , le 14 octobre 18S9. 

A gauche : Jeanne Robier^ veuve de Claude Désfarges^ née à battit» 
Didier au-Mont-d^ Or, le 1* d/ccmfere 1786 , décédée à Saint-Cyr, le i^ oc- 
tobre 1859. 

A droite : Jeanne-Marie DesfargeSf veuve de Claude Qayety née à Saint- 
Cynau'Uontd'Or, le 7 mai 1820, décédée d Saint-Cyr^ /el4 octobre inii9. 

Dans l'enceinte de cette sépulture, entourée d'une balustrade de fonte» 
sont enfermés trois grands vases eu pierre ciselée, d'une forme élégante, 
qui semblent attendre des fleurs. 

i*r Mai isn. 

HORÀ^D DR JbVFF&lST, 

Juge de paix. 
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